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^ I quelque chofe avoit pu confoler la France âe 
la perte qu'elle venoit de faire (en i754),ç'auroit été' 
la jiaifTance fi défirée du Duc de Bourgogne ; niais ' 
la nature produit des milliers de Princes avant d'en-* 
fanter un Héros. Cet évënement ne caufa pas moins 
la joie & les tranfports auxquels fe livre avec tanc 
de tendrefTe le François , toujours avide de voirfe 
multiplier fes maures. Il y eut desietes'& des ré-*. 
jou'iiTances dans tout le royaume. L'efprit philofo* 
phique s'empara des têtes les plus auguftes , ou da 
moins des têtes miniftérielles. On voulut innover , 
& afin de faire tourner tout à la fois à l'avantage de 
r£tat & au bien des particuliers une dépenfe juf- 
ques-là auiTi vaine que les vapeurs brillantes, que 
les feux follets , auxquels elle étoit confacrée , il 
fut ordonné au Prévôt des Marchands & Echevîns 
de la ville de Paris d'employer cet argent à doter de 
pauvres filles. S. M. de fa part remit à fes peuples 
quatre millions fur les tailles ; bienfaifance illufoi* 
re» en ce que , ce vuide dans leiîfc public n'étant 
pas rempli par quelque privation.du Monarque, par 
quelque économie ou retranchement dans fa mai-. 
fon , fes dépenfes perfonnelles ou fes prodigalité 
Tome IIL A 
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envers Ces courtifans , il devolt nécefTairemeht (é 
réparer tôt ou tard par un accroifTement d'impôts. 
Quoi qu'il en foit, le bureau de la ville , en con- 
féquence de Tordre de S. M. maria (ix cents filles* 
La célébration de ces noces fut faite dans les diffé- 
rentes jparoifTes de Paris f avec beaucoup de pompe 
& de lolemnité. Cet exemple fut fuivi dans plu-> 
fieurs provinces par quelques corps & communau- 
tés , & par les particiltrers qui voulurent fignaler 
leur zèle. La Marquife de Pompadour dota & maria 
dans fes terres toutes les filles nubiles ; M. de Mont- 
tnartet, garde du tréfor royal^en fit autant, ainfi que 
tiomkr&de grands Seigneurs & autres gens riches , 
linges du maître. Âinfi , en fuppofant que ce trait 
de politiqiie & d'humanité du gouvernement ait 




population de quinze ou feize mille hommes. 

Peu de temps après la naiffance du jeune Prince^ 
pn fiit très-alarmé fur fon compte. Parmi les fem- 
mes du fécond ordre qui lui étoient attachées , il 
y avoit une Madame Sauvé , autrefois marchande 
de poiflbn , devenue maicrelTe du Comte d'Argen- 
fbn , ambitieufe , intriguante , voûtant fortir de la 
foule , à quelque prix que ce ftt , conféquemment 
^u délicate uir les moyens. Un jour elle court 
effarée chez la Ducheffe de Tallard, la Gouver- 
nante ; elle déclare que dans la foule admife à con- 
templer le Duc de Bourgogne , elle a remarqué une 
nain jettant quelque chofe dans fon berceau. On 
rend compte du fait au Roi , & toute la cour fré- 
jQlit de crainte. On trouve un paquet rempli d'une 
Wfpece de poudre , on en fait l'analy fe & Ton recon- 
fioît que cefachet , très-innocent , ne renferme! que 
des cendres. On fé doute de quelque fupercherie ; 
on interroge la dénonciatrice, & l'on lui fait avouer 
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Ipe Ton iéùr de fe rendre plus recotntnandable & 

Îlus précieufe , l'a portée à cette (uppofitton. L« 
liniftre , qai la protégeott , eft forcé de Taban* 
donner : il décerne lui-même une Lettre de cachet 
pour qu'elle fok conduite à la Baitille, où fefleiv 
rée étroitement , elle eft ireftée pendant plufieurt 
années. 

La cour , revenue \ peine de la terreur que lui 
-«voit infbiré un pareil événement, fut plongée dana 
un deuil plus réel , par l#mort de Madame Hen« 
riette ^ à l'âge de vingt-quatre ans ^le lo Févriet 
775a ), emportant dans le tombeau , l'amour , TeC- 
time & les regrets de tous ceux qui avoient Thon* 
neur d'en approcher. Le Rot fur -tout y à qui elle 
relTembloit davantage <}ue fes autres fœurs , en fut 
vivement afFeâé. Madame de Poropadour redoubla 
de 2e|e pour dfftraire S. M. Cette charmante mai- 
'fon , que foii augufte amant lui avoit fait condruirç 
fiir ie bord de la Seine , & dont le nom de Belle-vue 
annonçoitdéjàlapo.iition enchantereffe, fut le liea 
qu'elle choiûtx:omme le plus propre à charmer fa 
"douleur , par fa nouveauté , fa fraîcheur & fcs dé** 
tails plus voluptueux que ce qu'on avoit encore 
imaginé. Elle y fit exécuter ces petits fpeâacle» 
'OÙ elle jouoit elle-même. On y donna Vénus & 
adonis» Le Monarque y étoit defigné fous le nom 
4u plus tendre des mortels , & fon amante fou$ 
celui de la Reine de ta beauté. Enfuite on rcpré-*- 
lenta VImprompîu de labour de martre , pièce allé-- 
^orique fur la naifTance d'un foutien du trône. Elle 
vouloit faire fa cour k M. le Dauphin 6c à toute la 
famille royale ^ ce qui ne réuiïit pas mieux que la 
iête qu'elle donna pour la cônvaiefcence du père* 
(Le 1 Août 1751 J M. le Dauphin fut attaqué de 
la petite vérole , à un âge & dans une faifon oik 
xette maladie , déjà très-dangereufe , peut devenic 
plus fîmefte. Bientôt elle s'annonça par des fynop"* 
f ômes efFrayans. Son augufte compagne ^ fâchant 
•combien le Prince la redoutoit , afin de lui cacher 
h nature de fon mal , fit compofer exprès pour lui 



Vie tes plus vifs tranfports. Entre lès iPrînccs , Tu 
Duc d'Orléans, qui pouvoir le plus gagner à la more 
du Dauphin , eut la politique de fignaler fa joie par 
les plus belles fêtes ; & la favorite , qui favoit com- 
bien elle en écoit haïe , & le déteftoit de toute foa 
ame , afFeâa de marques fon zèle par une nouvelle 
ifète allégorique au fujet de cet heureux événement* 
£lle en nt part au Roi avant Texécution , comme 
d'un effort de foa génie, La fcene « qui eut encore, 
lieu au château deBelle-vue , repréfentoit différent 
Mes cavernes , environnées, d'une pièce d'eau , au? 
milieu de laquelle fe vayoit un Dauphin lumineux». 
Quantité de monitres » vomifTànt feu & flamme^ 
venoient pour l'attaquer ; loais Apollon defcendoie 
fur un nuage de l'Olympe^ dont tous les Dieu& 
prenoiem parc à cefpeâacte».frappQÎtce8 monftreft 
ae fa foudre f après q;»ol deaifei:^ d'artifice ache« 
voient de les exterminer. Dans ce moment^ à cettei- 
décoration fuccédoit le palais du; foleil ^, tout ref^ 
plendilfant de lumière, oà^ te Dauphin reparoifToit 
dans Ton pi-emier éclat par le moyen cPunp illumi-- 
nation rapide.. Le Monarque étoit trop engoué de^ 
& maitreflTe pour ne pas lui applaudir : les fades, 
courtifans,aamis à la fête, la trouvèrent délicieufe» 
&, rendus à Paris,, convinrent qu'il.n'y avoît paa 
d*idée plus triviale , plus plate & plus ridicule. 
• Leungulier , c'^ que le héros, fujet de laféte^ 
a'enfutpas, ni même perfonne de la famille royale., 
il y avoic une fciffion établie entre celle-ci & Ia# 
Marquife. Le cadeau , du refte, auroit-il été cent. 
fois meilleur, n'eût pas fait revenir fur fon compte. 
11. le Dauphin. Ce Prince avoit reçu peu avant fa, 

Eetite vérole une mortification qu'il h'avoit pas ou-- 
liée. Le fieur Silvet^re , fon maître de deffin , ayant 
brigué la place de garde des deflins du cabinet du. 
Roi , vacante par la mort de Coypel , & le fieur 
Cochin fils , le complaifant du Marquis de Vandie*> 
Sfis , ayant eu. la préftrençe , le premier , avec ce 
'on d'aigreur d'unàmour-pr.oprepiquéi encore plua^ 
latouiUeuxiyit e0j^ol&l>le.^,c£e«les artiftes qufli* 



chez les gens de lettres, écrivirà ce chef une lettre 
crés-ind^ente pour lui reprocher Ton choix. Celui- 
ci , furieux , fut porter cette Lettre à fa faur , qui 
la montra au Roi , & S. M. fit mettre le fieur Sit- 
veftre au Fort-FEvéque. Il eut befoin de toute la 
proteâion de fon augufte élevé pour fe tirer de 
cette mauvaife afiàire. « 

Louis XVdédommageoît faMarquife de Pompa- 
dour des mépris de fon fils par de nouveaux bien- 
faits. Afin de lui témoigner fa fatisfaâion de fa 
fête dont nous venons de parler , il lui accorda le 
tabouret & les honneurs deDuchelfe (le i8 Oâo-% 
bre 1751. ). On juge combien M. le Dauphirt fiit 
outré , lui qui, lorfqu'elle lui avoit été préfentée 
la première fois , en dormant à cette beauté Tac* 
colade de cérémonie , par un geite de dégoût outra** 
géant (i) ^ qu'elle ne pouvoir appercevoir, mais 
remarqué de tons les ipeâateurs , avoir exprima 
énemiquement combien cette cérémonie lui dé- 
plaifoit; ce qui lui avoit mérité > pour quelque 
temps 9 d'être exilé de la préfence du Roi. 

Les Princes du fang étoient plus dociles , c'eff^ 
â-dire plus rampans ; ils obtenoient dca grâces par 
fon canal ; ils fe tenoient debout devant elle : le 
feul Prince de Contf n'avoit jamais voulu fe prof- 
terner aux pieds de l'idole ; il l'avoir même traitée 
avec hauteur , ou plutôt lui avoit appris ce qu'elle 
lui devoit. Un jour Qu'elle le laiffoit en pofture de 
fuppliant , il s'afliediur fon lit , & lui dit: Madame^ 
voilà un coucher exceilent. On fe doute coihbieii 
elle fiit humiliée du propos & de Tadion ^ com<^ 
bien cela déplut au Roi. Déjà il n'aimoit pas le 
Prince, qui avoit fait une fi bonne leçon a fa Maf-» 
treffe ; mais depuis ce temps il le détefta , & celui- 
ci ne reparut à Verfaitles qu^aux cérémonies d'é- 
clat & de bienféance. 
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( I ) On prétend que JM. le Dauphin tirait la langue en 
Vt^ibcailant.. 
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Le Prince de Condé , quoique très-jeune , d^jl 
dévoré d'ambition, & avide des grâces & de la fa- 
veur , fut celui qui fuivit plus fervilement les vo- 
' lontés de la Marquife. Il prit de fes mains Mlle, 
de Soubife , la fille du Prince de ce nom , ami 
de Ton maicce, & conféquemment le plus bas des 
courtifans de la maîrreflë. Ce mariage répugnoit 

• aux autres Princes du Sang ( en Mai 1753 ). Affem- 
blés dans le cabinet du Roi pour figner le concret 
de mariage , où le beau>pere avoit pris la qualité 
de très-haut & très-puiJTant Prince , ils refuferent 9 
parce qu'ils ne pouvoienc approuver par leur figna- 
cure une qualité inhérente à eux feuls par le droit 
de leui' ;}aifranee. Ils demandèrent à S. M. » fi elle 

Jeur ordonnoit de le faire qu'elle leur permit de 
protefter avant ; ce qui fut convenu. Ils eurent ea 
même temps trois mois pour produire les titres 
de leur prétention exclufive. 

La maifon d« Rohan avoit déjà une querelle de 
ce genre contre la Nobleffe ^ dont voici l'origine 
curieufe. Un Abbé d'Aubemon , auteur de Lettres 

.en faveur du Clergé dans fon affaire au fujet du 
Vingtième, ci-devant Doâeiir de M. le Cardinal 
de Soubife , mécontent de cette maifon y qui , à 
fon gré, ne i'avoit pas fu^famment appuyé defoti 
crédit pour le maintenir dans une principalité au 
collège de Maîcre Gervais à Pa^is , dont on Tavoic 
dépouillé , voulut s'en venger. 

. Le jour que le Prince René faifoit fa fupplique 

.en Sorbonne , il s'y tranfporta pour demander au 
Doyen de lui repréfenter le titre en vertu duque^l 
on accordoit à la maifon de Rohan la diftinâion 
de foutenir fes thefes les mains gantées , & le bon- 
net fur la tête. Le Doyen n'ayant pas voulu le fa- 

• tisfaire fur «e point , il alla trouver M. le Marquis 
de Beaufremont^ & l'échaufFa affez pour le porter 
à faire fignificr au Doyen une oppofition , tant en 
Ton nom qu'en celui delaNobleli'e, à ce qu'il ne file 
accordé à ceux de la maifon de Rohan aucun pri-i 
vilege f proteSant de fe pourvoir 1 &c» VimSi^p 
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ft'ofa faire fa fignîiScation qu'à la fin de Taôe dur 
Prince René ; mais comme on n'en tint pas grand 
compte , M, de Beaufremont préfenta , le 5» Décem- 
bre 17J1 , fa requête au Parlement , où prenant 
fait & caufe pour la N'oblefle , que fon aïeul pré« 
fidolt aux' derniers Etats, il demanda permîHion 
d'aflîgner le Doyen de Sorbonne, à l'effet d'exhiber 
le titre fur lequel étoit fondé le prétendu privilège 
de la maifon de Rohan , & jùfqu'à ce , qu'il me 
fait défënfes à cous les D^oâeurs , Licenciés & au- 
tres Suppôts de la£acuhé de théologie , de permet- 
tre à ceux de Tadite maifon de s^arroger aucuns 
droits ni prérogatives au préjudice de la NobleiTe* 

La cour lui promit d'àffigner , & le Roi ayant 
évoqué à lui cette conteltation, prononça furie 
tout. En même temps , it maintint la maifon de 
Rohan , ainfi que la maifon de Bouillon , dans la 
potTeflion où elles étoient de prendre le titre de 
très-haut & très- excellent Prince ^ & annulla la 
proteftation des Princes du Sang : mais ceux - ci 
ayant préfenté requête au Roi contre fa décîfion ,, 
S. M. ne voulant affliger Madame de Pompadour ^, 
qui y prenoit le pïus vif intérêt^ & n'efanteii 
même temps prononcer affirmativement , prit fa' 
tournure ordinaire > & leur écrivit la lettre fuivante i 

t( Je ne veux ni juger ni faire juger fi Meffieurs 
n de Rohan font Princes ou non , mais je veus 
1 que toutes chofes foienr remifes dans l'état oÙ 
)' elles étoient avant le mariage de M. lé Prince de 
» Condé avec Mlle« deSoubife, fans que lesfigna— 
n tures du contrat puiflènt faire tort aux droits S^. 
)i prétentions d'un chacun^, ni les favorifer >'. 

Dans le £ait c'étoit donner gain de caufe au£: 
Princes étrangers. Oh conçoit qpe de pareilles, 
queftions , bien loin de s'édaircir avec le temps , ne^ 
peuvent que s'embrouiller davantage ; mais Louis:; 
XV vouloit vivre en repos , & ne fâcher perfonme. 

Madame de Pompadour étoit du même fyflême: 
dkns cette occafion ; elle aimoit les uns & défiroit: 

ménager k^^autcesi £Ue. 611 flattée d'avoir éiLom 



quelque forte médiatrice entre ces grandis perfôi^ 
oages ^ & fon amour-propre s'en exalta. 

Depuis qu'elle avoir le rang de DucheiTe,^ elle* 
avoit pris un vol plus haut 9 & pour fe loger con- 
venablement elle avoir confacré environ 6oo,QOQ^ 
livres à Tacquifition de Phôtel d'Evreux ; un Che- 
valier de Saint-Louis lui fervoit d'écuyer;. une fille 
de condition , de première fèmme-de- chambre. 
Elle avoir pris pour intendant un procureur du» 
Châtelet , nommé Colin ^. qu'elle fit aufli décorer 
de ta croix par une charge dans l'ordre*. 

Sa vanité , afin de rapprocherd'elle davantage Cotii 

firere , à mefure que S. M. la combloitde dignités^, 

aiuroit bien déûré le faire dès-lors cordon blou :1e: 

Monarque » qui n'avoit rien à lui refiifer >, y étoic. 

aiTez diipofé; matsun Seigneur qu'il confulta ^ 

n'ayant répondu à fon maître que par un perfifiage,. 

en difant quelépoijbn n]étoit pas ajfe^ gras pour être: 

mis AU bleu ,. Louis XV , qui étoit plein de raifon ,^ 

en comprit le fens exquis 9. & n y.fongea plus que. 

quelques années après, où le Marquis de Vandieres^ 

ayant reçu fa féconde métamorphofe ^ & devenu. 

Marquis.de Marîgny., fut pourvu de la charge de; 

Secrétaire de l'ordre , qui n'exige point de preuves. . 

Pour le préparer à cette dignité,, dans les lettres, 

d'éreâion de ce Marquifaten fa faveur ,. le Roi « 

avoit déclaré qu'il entendoit que cet homme nou-« 

veau jouit des^ honneurs attachés a la haute no- 

bleife & aux gens de qualité , & il fut préfenté à Isi 

cour fous fon dernier titre (le la Oâobre ). 

Mais l'objet fur lequel la favorite rafiembloittoU'^ 
; tei^fescomplaifanceis , c'étoit fa fille unique , appel- 
lée Mademoifelle ou Madame Alexandrinc ,.& afll* 
xnuléeainfi aux fUles de laplus haute qualité, & nié- 
me de Souverains. Elle étoit charmante ; elle avoir 
toutes les grâces dé fa mère ; elle étoit au couvenC' 
<)e l'Affompcion, où roni'élevoit avec letraind'une 
Princefle.ElIecommençoit à emrer dans l'âge d'être 
xpari^e. Madame de Pompadour jetta les yeux fut 

icQLiç.deiExQiifac^ je filsdiiM^iéphal de^icheUeUà. 
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tlfe devoit s'attendre a d'autant moins de rëflflancef 
que le père lui fàifoit la cour la plus aflîdue , étoir 
comble des bontés du Rot » & avoit toujours* montrd 
la plus grande foumiflion aux goûts , aux caprices ^ 
aux fantaifie» de fon inaitre. Nagueres il venoit de 
lutter contre le Duc de la Valiere d'afTerviflemenc' 
en quelque forte à la Marquife , à Toccafion des- 
petits fpeâacles qui fe donnoient chez elle. Cétotc 
le dernier qui y préfidoit , & comme homme dé 
lettres , & comme favori du Roi , & comme très- 
humble ferviteur de fa maitcefie. Le Duc de Riche-** 
tieu^ en fa qualité de gentilhomme de la chambre ,. 
revendiqua cet honneur , que d^autreaauroient jugé 
indigne de leur place , & obtint la préférence», 
^'ailleurs les Vignerois n*étaient pasd^une extrac- 
tion affez ancienne & aifez reconnue pour être fore 
difficiles. Elle favoit le propos qu'aveît tenu à ce^ 
Seigneur fuccédant au Duc de Rbcbechouart , un-< 
courtifan cauftique , ;? wi/j /éZicûc , Mdnfieur le 
J^uc^ enfin vous voilà. donc Gentilhomme ? Propos 
qui, fous l'air d'un compliment fur fa nouvelle* 
charge , & à la- &veur d'un jeu de mots , .l'outra— 
geoit cruellement fur fa naiffance. Le Duc de Riche- 
lieu n'étant point encore aflez- vil pour fc trouvée* 
flatté de là propoûtion^ mais trop attaché aux grâ- 
ces pour y renoncer pta^un refus ahfoluj imagina 
de l'éluder adroitement , en répondant qu'il etoic 
très-(enfible au chotx de Madame de Pompadour ,> 
& le recevoit avec reconnoilTance ; mais que fon fils* 
avoit rhonneurd'appartenir aux Princes de la mai— 
fonde Lorraine par fa mère ; qu'il ne pouvoit en» 
difpofer fans leur agrémenc ; qu'il alîoit le deman-*- 
itr avec emprelfement, û elle perfUtoit dans cette: 
téfolucion. Madame de Pompadour fentit le fin de.' 
cette tournure ; elle craignit le ridicule qui rejailli-^ 
roit fur elle fi fa prétention étoit publique , & lai 
honte qu'elle recueilleroit d'un refus. Elîe aima^. 
mieux difîîmuler , tereporifer > négocier. C'eft ce? • 
que défiroit le Maréchal , dans l'efpolr que le bé«— 
aifice^dtt.tein£siui £i»£|u:eioit quelque mojen^lei: 
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àStcnt qjaTélte écactat fans relâche dès pedt^ foupers^ 
du Roi , toutes les femmes de qualité (àifant fur 
foi une vive fenfationy& les fit même quelqucfois> 
punir par l'exil du crime de vouloir trop plaire: il 
falloit que , devenue furintendante de fes plaifirs ^, 
elle fit continuellement recruter dans le royaume 
des beautés neuves & inconnues , propres à renou«- 
veller le ferrail , qu'elle gouvernoit à fon gré (en 
1753 ). Telle fut l'origine du P arc- au- Cerf , gouffre 
de l'innocence & de l'ingénuité , où venoit s'en-^ 
gloutir la foule de» vidimes, qui, rendues enfuite 
a la fociété , y rapportoient la corruption , le goûr 
de la débauche y.oc tous les vices dont elles s'infec- 
toient néceffairemenc dans le commerce des infir- 
mes agena d'un pareil lieu*. 

Indépendamment du^ tort qu^à fait aux moeurs^ 
cette abominahleinditution, il eH effrayant de cal- 
culer Targent immenfe quelle a coûté à l'Etat. Rn. 
effet , qui pourroit additionner les frais de cette 
chaîne d'entremetteurs de tome efpece en chef & 
en fous-ordre 9 s'agitant pour découvrir & aller 
i>elancer jufqu'aux extrémités du royaume les ob- 
jets de leurs recherches ,. pour les amener à leur 
i^eClination , les décraffer , les habiller, les parfu* 
mer 9 leur-procurer tous les moyens de féduâion . 
que l'art peut ajouter ? Qu'on y joigne les fommes 
accordées à celles 9 qui,. n'ayant pas le bonheur d'é- 
veiller les fens engourdis du Sultan» ne dévoient. 
fias moins écre dédommagées de leur fervitude y de - 
eur difcrétion ,,& fur-tout de fes mépris ; les ré- 
compenfes dues aux Nymphes plus fortunées., 
ayant reçu quelques inflans le Monarque dans Icjrs . 
bras, & fait circuler le feu de l'amour dans fes vei- 
nes ^ enfin les engagemens facrés envers les Sulta- 
nes portant dans leurs flancs le fruit précieux de 
leur fécondité; & l'on jugera qu'il n'en e(t aucune,, 
Fune portant l'autre , qui n'ait été une charge d'ua. 
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%era un capital' d*lin milliard. Nous ne comprenontf^ 
point dans ce total l'entretien de tous les enfants, 
proveiuis de ces accouplemens clandeftins. Enfin ^ 
tant de dépenfes n'étoient prifes en rien fur celles 
de la Favorite. On peut donc regarder le Parc-au^ 
iSerf commenne des fources principales delà dépré* 
dation des finances. G'eft ainfi que commencèrent^ 
à devenir exhorbi tans d'année en année les acquits^ 
du comptsnt{i ^^ au point que dans des Remontran- 
ces , le Parlement de Paris reprocha au Roi que ces 
acquits ,. qui , fous Louis XIV\ n'avoient jamais, 
monté à plu$ de dix. millions,, paflbient alors cent: 
millions. ' 

La Mârquifë , car c^eft ainfi qu^on la défignoit L*: 
là cour par excellence » incapable déformais d'eni— 
vrer les fens de fon amant par fes charmes , fut obli- 
gée de redoubler d'efforts pour captiver fon efprit,^ 
gour le fubjuguer & fe rendre nécelfaire au point 

Îu'il ne pûjt plus s'en pafTer. L'adulation , ^ e moyenu 
infaillible auprès de tous lés hommes , fut un de 
ceux qu'elle mit principalement en ufage. Cette 
adulation ne confiHoit pas-fimplement dans l'arc: 
Gommun aux plus, groifiers courtifans de rendre le 
l^lonarque fatisfait de lui-même , en l'exaltant fur 
&s qualités phyfiques ou ntorales ,. fur fes aâions ,^ 
fes volontés. , fes difcours., ou nieme dans celui, 
plus rafiné d'imaginer tout ce qui peut lui plaire ,- 
mais. dans une recherche pénible & affidue pour 
écarter de Louis XV les foins ,.les foucis , les in- 
quiétudes du gouvernement , pour lui faire goûter 
mr le trône cette vie oifive & privée après laquelle 
il foupiroit. Quel tourment ! & qu'elle achetoit 
cher fa grandeur apparente ! Au reRe , j'ambitieuiif 
ades jouifTances^.dont l^philofophe ne peut calcu-^ 
itr la douceur. Telle fut celle que Madame de Pom-^ 



' (i) Par acquits du comptant ^ on entend des fommes délx«~ 
Vfées au créfor- royal fur la Bmple fig nature du Roi , faos 
fiu'il fait fait mention de l'objet deieur deftination. Le^ 
l^rde du fifc public n*a pas befoin d'aytre juflification à la. 
chambre die^cojQ£te^.£Oiu: 9^ cu.dé£ej]iîss lui iJokiilv 
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pacTour éprouva en recevant une lettce de h ITa^ 
chefTe de Cbâtillon, qui la prioit de faire connof- 
tre au Roi les regrecs de fon mari d'avoir eu le 
tnalheor de déplaire à S. M. & de mourir dans^ fà 
difgrace^ Voir a fes genoux le gouverneur de l'hé- 
ritier préfomptif du trône, préfumant plus de foa 
crédit que de celui de fon augufte pupille , c'^étoic 
un triomphe délicieux qu'elle remportoit, non- 
feulement fur la créature du. Dauphin , mais fur 
le maître , qui , en la déteftant , rendoit ,. 
par fon aveu tacite , indirectement hommage à 
fon crédit & a fa bienfaifance ; car. il étoit à prë* 
fumer que cette démarche ne s'étoit pas faite fanr 
la participation du Prince , dont on connoilfoir 
rattachement confiant au Duc. £ile répondit, da 
îa part du Roi , que S. M. étoit très-touchée de 
la trille fituation du malade ;. qu'elle étoit perfua- 
dée qu'il n'avoir eu aucune mauvaife intentiorv 
dans ce qui fui avoit déplu; qu'elle lui rendoi& 
fes bonnes grâces , & qu'elle défiroit fort qu'il fût 
bientôt en état de venir à la cour ,,oà elle feroir 
ués-aife de te revoîr- 

Quand un. couniftin auftere , comme Ife Duc de 
Châtillon , a recours à une proteâion auffi humi- 
liante, on fe doute bien qu'il eft fans reiïburce. 
fie 15 Février ) ;. il mourut peu de jours après la. 
réponfe ; mais fa famille en recueilliLle fruit par 
plufieurs grâces. 

Cès.confôlations pafTageres. étoient Bien rares* 
malheureufement ^ & ne pouvoient la dédomma— 

5er du fardeau du Roi ,. accablé d'affaires au de-i^ 
ans & au. dehors , occupé' dans l'intérieur des. 
fbndions importantes, de fubvenir aux réclama- 
tions des Etats , à celles des Proteftans ; ennuyé^ 
dès tracalTeries.fàflidîeufes , & toujours renaif-». 
fantes entre le Clergé de fon royaume , entre lesr 
Jiirifdiâions ecclé&aftiques &. civiles > & en même 
temps trompé par des négociations infidleufes ;. 
forcé d'étonner fes. ennemis, par fes préparatifs da 

fl^ierce y, gar te réiabMçmeni iubû d^ia maâ&e ^ 
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de furprendre l'Europe par les reflburces inatten^ 

dues de fa politique , & de préparer & procurer 
dans le commencement à (es armes de brillant 
fuccès dans toutes les parties du monde : puis , 
accablé de revers continus , de recevoir la paix 
la plus funefte & la plus honteufe. 

Il n'eftpas poffible de détailler dans cette rapide 
efquifre du règne de Louis XV , les troubles qui 
agitèrent les Etats de Bretagne en 1751 , Etats les 
plus longs & les plus défafireux qu'on eût encore 
vus. Les leâeurs , avides de cet hiftorique eu* 
xieux^ minutieux, mais intérelTant , le trouve- 
ront dans un Journal manufcrit , pris fur tes pie- 
ces originales ( i ). Nous nous contenterons ct'ob- 
ferver que la continuation du Vingtième , malgré 
la paix , fut le principe de la fermentation entre- 
tenue depuis cette époque , quelquefois aFouf ie ^ 
puis fe reveillant avec fureur , & cay&nt tous les 
malheurs de cette province. Les trois Ordres jet- 
terent les plus grands cris , pour obtenir du moins 
l'abonnement , & ce fut fans fuccès. La cour inti- 
mida bientôt le Qergé 8c le Tiers , fous prétexte 
qu'il ne leur convenoit point de fe roidir contre 
la volonté du Koi , clairement manifeftée , ou 
plutôt elle corrompit ces corps , de li^ur nature 8c 
par leur petit nombre toujours phis fufceptiblet 
de fédu£lion. Mais la Noblelfe, trop nombreufe » 
trop altiere, trop attachée à cette liberté de fu& 
frages , qu'elle regarde comme fon plus précieux 
& plus cher attribut , montra plus de fermeté^ à 
mefure de la défeâion des deux autres Ordres. Le 
Duc de Chaulnes, qui tenoit les Etats» prévoyant 
le tort que lui feroit à Verfailles une tenue aufK 
fcandaleufe» & piqué perfonnellement , provoqua 
des châtiraens contre certains membres qu'i' peignit 
comme les promoteurs de la diviûon & delà réfif« 

— — WWP^ M il ■!■ I lll.l f l II !!■ 

( i ) Voyez à U fin du volume, UsPiiQtivourJemxà 
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tance. Neufgentilshommes furent exit^s , firméme 
la femme d'un (Madame de Pyré^ & cinq furent 
. renfermés dans des châteaux. Pour donner enfui ce 
quelque fatisfaâion à la Bretagne , on en retira 
l'Intendant &, le Commandant. M. le Bret , Avo- 
cat-général au Parlement de Paris , fuccéda à M» 
de Vîarmes , & le Duc d'AiguiHon au duc de 
Chaulnes. On fut furpris » fans doute , de voir 
arriver là ce Seigneur , neveu de la ComtefTe dé 
IWaurepas; mais ion ambition Tavott aflbupli. D'ail* 
leurs il tenoic encore plus par fon nom au Duc 
ée Richelieu. Il commença dès-lors une carrier^ 
brillante, mais périileufe. tlovts ne parlerons en ce 
moment que de fon début , qui fût heureux. Mz^ 
dame de Pompadour avoit à cœur de perfuader ait 
^oi , intimidé du moindre trouble ^ que la pro^ 
vince de Bretagne ^toit abfolument tranquille , 8c 
pour lui en. donner une preuve authentique, le 
Commandant nouveau fit fàîr^ par les première 
£tats qu'il préfîda , ta cérémonie ie la dédicace 
|[le lo Novembre) du magntfi(^e monrmenc de 
bronze qulls avoient décen;é «u Roi ea 174^ ^ 
en mérarMre -dé fa convatefcence & de fes viâoi-» 
res : il cônfifte en trois figures pédeftres de la maia 
du fiëur le Moine , fameux fculpteur. La première 
repréfente le Roi habillé à la romaine , le bitotk 
de commandemenr à la main , & porté fur un 
piédeftal ; la féconde , la Déelfe de ht fanté , fa- 
crifiant fur fon autel , & la troifieme , la province 
de Bretagne à genoux^ montrant aux peuples l'ob^ 
jet de fa )oie. 

S. M. fut fi comblée , qu'elle chargea TEvéque 
de Rennes d^en témoigner de fa part la fatisfàâioit 
aux Etats , & en confêqu^nce elle leur accorda la 
Bominatioi> des deux premières Abbayes qui vien- 
droientà vaquer deux Compagnies de cavalerie ,& 
des Lettres de nobleffe pour deux perfonnes qu'ils 
choifiroient.. Les trois Ordres participèrent ainfi h 
fes bienfaits. Le Commandant en acquit un grand 
trédit ^ mais il avctk moins pacifié ks chofes qtue 
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prévenu Tes démarches vioIences.C*(f roir beaucoufrr 
fe fyftêine de la cour commençoic à être de n'ei» 
avoir aucun (iiivi » de ne rien prévoir de loin , de 
▼ivre pour le moment , & de gagner du temps. On 
avoit obtenu que le Vingtième continuerott 2i fe 
lever ^ comme par le palTe , fur la foi du feul en«- 
régiftrement. C'étoit tout ce que défiroit alors BS» 
de Sechellés, Contrôleur - général » qui avoit 
adopté les principes de fon prédécefleur , & vou* 
loit connoître le produit réel de l'impôt avant 
de procéder à un abonnement. Il s'embarrafla 
peu 9 en ne redrellànt point les abus ^ dont ff 
plaignoient les Etats , en ne réparant pas les in<» 
fraâions à leurs privilèges , de làxSer fubfiiler un 
germe de difcorde ,. qui devoit éclater avec d'au- 
tant plus de violence qu'il cardoit davantage à fe 
développer. 

Le Maréchal de Richelieu qui tenott les Etats 
de Languedoc » déjà très-^entamés dans leurs pri- 
vilèges , avoit raerveilleufement fervi le Minifté-» 
re, &.en Biifant cnrégiUrer !k ceux de 17 ja uft 
Arxêt du confeil qui les confirmoit avec eniphafe t, 
étoit parvenu à les atiéantir tout-à-^ait ; en forte 
qu'ils ne devinrent plus qu'un ûmple fimulacre i, 
& l'on juge aifément qu'ils n'bn^ pas^ repris de- 
pois une énergie ^ qui , bien loin de s'accroître » 
s'afFoîblit ordmairement avec le temps, & par les 
empîétemens de l'autorité , toujours aâive a ufur-^ 
per , le Vingtième s'y leVoit fans la moindre di£« 
ficulté* , & l'on ne fk fer voit plus » même pour le 
Don gratiat , des paroles facramencales des privi- 
lèges de la province , actordéfans conféquenct* £a 
1754 le Commandant fut afTez heureux pour ter« 
miner l'affaire des Froteftans des Cevennes , quL 
pouvoit avoir des fuites fScheufes^ Malgré le 
compte favorable , rendu par le Marquis de Paul-- 
ny des Religionnaires , il étoit queition de re- 
nouveller les Dragonnades. On trouvoit mauvais, 
que ces malheureux , dont on ne vouloit point: 

(lermexcre L'&nîgratioo | ni tolérej: le c.ult«i tsk 
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t'rance , fe plaigniflent qu'on les y privât def 
droits du citoyen , qu'ils ne pulTent être légiti- 
mement ni époux ni pères. Par bonheur il fe 
trouva t'Evéque de Montpellier » ardent Molinif- 
te , mais doué de la douceur du caraâere évan* 
gélique , qui apporta toutes les facilités pofTibles 
aux arrangemens de la cour , où certains Minid 
très commençolent à avoir des vues plus faines & 
plus philofophiques fur cette matière. Malgré les 
avis fougueux des Evéques d'Alais & d*Uzès , qui 
penferent différemment de leur confrère , on ac« 
corda la réhabilitation des mariages àt^ Protef- 
tans ; on convint de fermer les yeux fur leurs a(^ 
femblées , & que les curés attefleroient les ma* 
riages comme contrats civils. Toutes les troupes 
qui avoient marché , t>e firent aucun aéle d'hofti- 
lité , & tout fe pâfTa c?i n^ociations. 

Cet accord ne plut point au Clergé , qui n'aime 
pas les mcT^ urmino ; mais il étoit alors tout oc- 
cupé des Janféniiles ; il étoit fîirtenx du retour 
du Parlement i Se bumilié de fon triomphe» La 
chance avoit abfolument tournée ; le Roi parue 
pendant quelque temps décidé à maintenir la dé- 
claration du 2 Septembre , exaltée du pani comme 
un monument de fa fagefle : il frappa plufîeurs 
médailles en l^onneur de ce Monarque , qui p 
doublement adultère dans ce momeiu même , n'en 
fut pas moins repréfenté en pacificateur de fon 
Royaume, en proteéleur de liSglife , en vengeur 
des Saints Canons & des Loix. Le Duc de Berry ^ 
régnant aujourd'hui, étoit né \ cette époque 
( le 23 Août ) , & par une fingularité remarqua- 
ble n^avoît eu pour témoins à fa naiffànce que le 
Chancelier , le Garde des fceaux , le Contrôleur- 
général & M. de Puyfieux : aucun Prince n'y 
avoit aflifté , la cour étant à Choifi , & le 
Courier dépéché au Roi s'étoit cafle le col pour 
aller trop vîte. Quoi qu'il en foit ^ on fit figurer 
dans les gravures cet augufte embrion ; il fut 

ll^ûgné comme le gage de la paix. La joie de fes 
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êfoemîs ne fit rien perdre al' Archevêque deParîl 
de fa fermeté. Il fut encore la première viôime ^ 
& S. M. inftruite par le Parlement d'un refus de 
facremens fait par ordre de ce Prélat , l'exila enfin 
à Conflans ( le x Décembre ). Bientôt l'Evéquc 
de Troyes le fut pour le même fujet à Mery-fur- 
Seine , & l'Archevêque d'Aix à Lambefc [ en 
'755 » le 2 Janvier ]. On ménageoit encore les 
Princes de l'Eglife ; ces punitions de S. M. étoient 
un moyen de les fouftraire aux pourfuites plus 
rigoureufe* des Magiftrats : quant aux fubalter- 
nés , on les abandonna au bras féculier [ les i $ 
Janvier & 3 Février]. Le Curé de Sainte Mar* 
guérite , ainfi que quelques Prêtres de Saint- 
Etienne du Mont , furent décrétés de prife de 
corps , & condamnés à un bannifTement perpé- 
tuel. Si le cours de la juftice avoit pu continuer 
de cette manière , celui des refus de facremens 
auroit bientôt diminué. Mais les Parlemens s'en- 
hardiflant , la cour ne tarda pas à mollir & à mon- 
trer fon inconféquence ordinaire , dans la crainte 
de ne pouvoir plus rétablir le fyftême d'équilibre 
qu'elle s'étoit formé. 

Un Arrêt du Parlement de Paris avoît condam- 
né les délibérations du Chapitre d'Orléans au fujet 
d'un refus d'adminiûrer fait au fieur Cogniou , un 
des Chanoines , & reçu le Procureur-général ap- 
pellant comme d'abus de Texécution de la bulle Uni" 
gtnitus , notamment en c< qu'aucuns ecclé/ïafiiques 
prétendoient lui attribuer le caraâere , ou lui donner 
les effets de règle de foi. Un arrêt du Confeil re- 
drefla ces paroles erronées en ce que ladite bulle 
étoit décidée règle de VEglife & de VEtat par plw 
fleurs Déclarations du Rei. Cet aveu rendit une 
nouvelle confiance au Clergé , & fa réfiftance & 
fes réclamations redoublèrent. La Sorbonne ofa 
refufer Tenrégidrement d'un Arrêt de la Cour , 
qui enjoignoit à ce corps & au fyndic d'être plus 
attentifs a empêcher qu'il fût foutenu aucune 
thefe contraire aux loix ^ aux maximes du royauf 



itte , & au filence orddnné en dernier lien. Il 
fallut mander le Doyen , le Syndic , le Grand-« 
inaf tre , les Profefleurs de Sorbonne & de Na- 
varre , & après une réprimande que leur fit le 
premier Préûdent au nom du Parlement, le faire 
enrégiftrer en leur préfence par le Greffier , & leur 
défendre de s'affembler jufqu'à nouvel ordre. 
Ainfi f par une autre inconféquence , les Magif^ 
trats qui s'étoiént fi fouvent plaints de la con- 
trainte exercée envers eux en leur étant la liberté 
des délibérations & des fufFrages , qui fi fouvent 
«voient déclaré illégal tout enrégiCt rement fait 
par violence ou forcé , qui avoient r^ardé comme 
opprelTif & deftruâif des loix les défenfes qu'il 
avoir reçues de remontrer , de délibérer , des'af- 
fembler, vouloient lier par ce coup d'autorité 
4)n corps qui déclaroit ne dépendre fur ces ma- 
tières que de fes fupérieurs dans l'ordre hiérar- 
chique , avoir «le droit de condamner les Parle- 
mens même , & juger les Juftices dans les points 
<Ie foi & de dodrine. La faculté de Théologie 

{^rotefta 4 elle parodia la cour , & 'prétendit dans 
'état de fubverfion 9 de découragement & de 
trouble où elle étolt , ne pouvoir continuer fes 
exercices ; elle fe pourvut pardevant le Roi , & 
préfenta requête pour obtenir la caiTation de l'Ar- 
rêt du Parlement. Le Miniftere , fans prendre trop 
ouvertement le {)arti de la faculté , la feutint ce* 
'pendant , & laiffant les Magiftrats exercer leur 
âefpotifme jufques à un certain point , empêcha 
que les chofes ne fuffent poulTées à l'extrême. Les 
Dodeurs refierent dans un état paflif , d'anxiété 
& d'incertitude jufqu'au coup frappé de nouveau 
fur leur tyran, 

[ Le 10 Mai ] Sur ces entrefaites fe fit l'ouver- 
ture de ralTemblée du Clergé , qui dura cinq 
mois y & ne termina rien. Elle étoit préfidée par 
le Cardinal de la Rochefoucault. C'étoit pour la 
féconde fois qu'il rempliflbit cette fonftion. Quoi- 
que l'efpric du Corps eût prévalu dans lui lorf- 
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4û^il avoU été queftion crimpofer fon Ordre ^ oh 
B'éroit flatté de le trouver plus conciliant dans les 
matières de religion* En eiht » fon gënie doux & 
pacifique contint les faâieux dans les féances ora- 
genres ah Nofleigneurs fe livroient quelquefois 
aux propos les plus vi& & les plus indecens , 
néme ï des clameurs fi groffieres que le bruit fe 
répandit jufques dans les provinces les plus éloi- 
gnées qu'ils s^étoient battus ( I ). 

( Le 20 Août ) Un incident plus heureux fournie 
bientôt au Préfident le moyen de fe £iire un parti 
a oppofèr au 2ele trop aveugle & trop turbulent 
des fanatiques. L'ancien Evéque de Mirepoix , le. 
Théacin Boyer , venoit de mourir ; cet homme fi 
borné qui avoit fuccédé aux BofTuet & aux Féne- 
^on , qui avoit eu la feuille des bénéfices après le 
Cardinal de Fleuri,& avoit empêché le bien que le 
Rot vouloit faire en rendant l'Ordre de St* Louis 
iufceptible de bénéfices » n'étoit parvenu que par 
fon attachement aux principes de fon prédéceffeur^ 
il les avoit pouifés plus loin par l'entreprife des bil* 
lets de confefllon ; il s'étoit fervt de la diilribution 
des grâces^ voie puîifante & infaillible, pour rem- 
plir TEglifede Conftituans & favoriferle fchifme. 
La cour imagina de faire fortir le bien d'où le mal 
étoit venu : elle fit fuccéder le Cardinal de la Ro-^ 
chefoucault dans la partie importante du miniftere 
que le Prélat défunt laiifoit vacante. Ce fut une 
amorce où vinrent fe prendre les afpirans aux bé<- 
cëfices qui n'avoient pas contraâé d'engagement» 
au même ceux moins délicats ou plus avides, qui, 
payés pour fe rendre favorables a la Conftitution , 
feroient difpofés a l'être une féconde fois pour lut 
devenir contraires. Enjouant fur le mor^i on nom- 
ma les profétytes que ntainfi leCardinal, \esFeuU^ 
lans , comme on défignoic leurs adverfaires fous le 



( i ) Voyez un fameux écrit intitulé : Examen du Frécî$^ 
de ce 2«i s'ejîpajp à Vajfemhlie du CUrgé^ 
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nom de TTiiatîns^ à caufe de kur chef. Ce remetfe 
flic plxts efficace que la Grâce des Janféniftes : il / 
eut partage : roéme^ ■ dix - fept Prélats opinèrent 
contre feizip pour ne rien faire^* cequilaifTotti'af- 
femblée dans Péquilibre où le Roi la vouloit » afin 
d!étre difpenfé lui-même de prononcer. 

Le réfultat fut d'écrire une lettre circulaire aux 
Archevêques & Evêq«es du royaume , dans la-, 
quelle TalTemblée lexpofoit la diverfité des deux 
avis fur le degré de refpeâ dû à la bulle Unigenî- 
tus j fur la notoriété de droit & de fait , & fur la 
compétence en matière de facremens.Ëlle y joignit 
aufli la copie d'une autre lettre,qu'elle adreifoitau 
Pape pour recevoir fur ces objets fes inllroâions 
paternelles^^ pour venir à une parfaite unanimité. 
Le Pontife confulté étoit Benoit XlV,trop favant 
pour être fort crédule, d'un caraâere gai & même 
goguenard.il nemettoit pas à ces quereUes autant 
d'importanice que les fanatiques l'auroient défiré , 
& quoique fa place l'obligeât de garder l'extérieur^ 
il ne pou voit s'empêcher d'en rire avec fes fami- 
liers; il crouvoit fingulier qu'un Roi de France ne 
fôtpas afiet puilfant pour mettre la paix dansfon 
royaume. Il difoit , en parlant des troubles qui 
Fagitoient )& de foti anarchie : buona machina che 
ondafolai 11 répondit ambigument ëc fit fa cour à 
Louis XV" en paroiifant s'en remettre à fa piété & à 
fon .zèle pour la religion, & en l'exhortant à don- 
ner lui-méfne une déclaration confirmacive de fon 
bref. Il avoitpris ce Monarque par fon endroit foi*> 
ble en le flattant , en montrant un efprit de con* 
corde & de paix. Le génie craintif & iuperditieux 
de Louis XV le portoit déjà naturellement à favo- 
fifer les prêtres qui , concens de fa foumifllon 
au dogme « ne le tourmentoient pas fur fes paf- 
iions , qui même lui faifoient entendre que le ciel 
pardonnoit bien des foibleifes aux Princes attachés 
aux intérêts de l'Eglife , & défenfeurs de la foi. 
D'ailleurs, beaucoup dePrélats^depuis la mon de 
l'ancien Evéque de Mirepoix , commençoient à fe 

rapprocher 



'fipprocher de la favorite & k lui faire leur côur, 
'Elle nedifpofoit pas encore des Bénéfices; ellen*en 
trafiquoit pas à bureau ouvert , comme elle fit de- 
puis , mais le Cardinal de la RochefoUcault étoit 
^^^? grand politique pour n'avoir pas égard à Tes 
recommandations , ce dont fe feroit bien donné de 

Îarde le Tbéatin Boyer , créant & fcrupuleux de 
onne foi , parce qu'il écolt fimple & ignorant ^ 
d'ailleurs forcé à cette réfervepour ne pas déplaire 
au Dauphin, fon pupille , quand il ne l'auroit point 
eue par auftérité de principes. C'eft donc à regre( 
que Louis XV avoit laifTé le Parlement; agir con«» 
tre ie Clergé ; que S. M. avoit févi elle - même 
contre quelques Prélats, & tout récemment venoic 
de faire enlever & conduire avec éclat TEvéque 
de Troyes dans un exil plus rigoureux au fond de 
TAlface/ le il Avril 1756) , k l'Abbaye de Mouiv 
bach , pour en impofer aux autres par cet exemple 
de févérîté. Plus S. M. en accordoit aux Magiilrats, 

t^lus ils étendoient leurs recherches & leur vigir 
ance. Elle voyoit qu'il n'y avoit aucune compo^ 
ficion à attendre de ces perfonnages inflexiblee 
comme la loi. Leur roideur lui déplaifoit. En iys$ 
le Parlement de Paris avoit demandé à ne point 
•avoir de vacances pour l'expédition des affaires ar« 
riérées , & ayant obtenu des lettres-patentes à cet 
effet , s'étoit plus occupé de promouvoir fon auto« 
rite que de juger les procès des particuliers. Quoi*« 
qu'il eût perdu l'ame du parti Janfénifte en la pei^ 
ionne de ce fameux Procureur-général Joly de 
Fleuri , H'une érudition vafte « d'une éloquence 
adroite & féduifante , qui pendant quaranre ans 
l'a voit foutenu ; quoique fon fils qui lui fuccédoit y 
n'eût ni fa tête, m fa nneffe, ni fon aâivité, la com-« 
pagnie étoit encore remplie de vieillards attachés, à 
leurs préjugés, qui ne pouvoient accorder de trêve 
aux Moliniltes & vouloient faire triompher les Ap-> 
pellans. ( Le il Avril ) ils venoient de faire lacé- 
rera brûler par l'exécuteur de la haute jûdice uqe 
tnfiruâion paftorale de l'Evoque de Troyes fur Je 
Tome IIL S 
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fchKVnô, Le Prélat s'étoit échauffé au point de pu* 
blier un mandement (le 6 Juin ^, par lequel il con- 
damnoit l'Arrêt du Parlement , défendoitde le lire 
& de le garder à peine d'excommunicatior>;ce qui 
àvoit forcé le Roi de lui témoigner Ton méconten- 
tement & même fon indignation. 

Pour punir la Sorbonne de fa réfiClance , les Ma- 
gîftratSy non moins fanatfques dans leur genre, ré- 
veillèrent une conteltation pendante depuis 17^9. n 
ëtoitqueftion d'un décret, par lequel elle avoit alors 
révoqué fon Appel, accepté la Conftitution & établi 
un formulaire qui devoit être figné de tous les can- 
didats. Ils prirent le prétexte que ce décret de la 
faculté de théologie étoit contraire au maintien de 
la loi du filence & le déclarèrent après vingt - fix 
ans nul & de nul effet. Mais la cour trouva plus 
t>ppofée à fes vues de pacification une chicane qui 
tendoic à relever le parti des Appellans prefque 
«battu, & à renouveller & augmenter les divifions 
•du Clergé. Arrêt du Confeil en conféquence, qui 
'caffe celui du Parlement. 

La nptfiina'tion d'une fupérîeure dans un couvent 
Ue religieufçs ayant élevé une nouvelle conteftation 
*^ntre le Parlement & l'Archevêque de Paris, celui- 
*ci , exilé pour la féconde fois , mais que la bonté 
du Roi avoit fait revenir de TAbbaye de Pagny à 
"fa délicîeufe maifon de plaifance , n'avoir pas cru 
-que la clémence du Souveraiii dût rallentir fon zèle. 
•Honteux de fe voir donner l'exemple par TEvêque 
de Troyes , il étoit monté en chaire à Conflans ( le 
19 Septembre ) , & avoit lu un mandement ou inf- 
tru^ion paftorale, oii il àvoit excommunié tous les 
non acceptais de la Conflitution Unîgenitus , les 
^confeffeurç qui ne la feroient pas recevoir au tri- 
bunal de la pénitence, ceux qui avoient ou auroient 
les arrêts , & arrêtés du Parleitient défign^s , & 
nommément les hofpitalieres du fauxbourg Saint 
lULarcel , ainfi que tous les prêtres qui diroient la 
pelTe dans leur églife. Cette excommunication n'é- 
ioit pas amplement comminatoire & verbale : olit 
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fct&fminëe dans toutes les formes , cierges ^teinté 
& cloches Tonnantes. Dans Ton difcours , le moder- 
ne Atbanafe avoir exalté le Prélat fon confrère com- 
ne un confeffeur perfécuré , aux fentîmens duquel 
il adbéroic & dont il admirolt & défiroit imiter la 
fermeté Se la conftance. Plufieurs Evéques adhère- 
tenta leur tour 2i cette démarche vigoureufe. Se 
le nombre en grofTtflbit chaque jour. 

Le Roi , plus embarrafTé que jamais en voyant 
le feu du fcnifme , bien loin de s'éteindre , aug- 
Aienter fes ravages , tint plufieurs confeils pour avi- 
fer aux moyens de l'arrêter efficacement. Les enne- 
mis du Parlement s'eA prévalurent pour lui imputer 
ks nouveaux troubles, en ce qu'il n'apportoit ooint 
eet efprit de douceur & de conciliation que d. M« 
lui avoic fi fouvent recommandé , en ce qu'il met- 
toit plus de paffion que de véritable zele dans fes 
démarches , & venoit tout récemment de fuppri- 
mer le bref du Pape , dont S. M. admiroit la fagef- 
fe. Ils firent voir la néceffité de réprimer Textenuon 
Gu'il donnoit à l'autorité que S. M. lui avoit con- 
née , fur-tout dans un temps oix l'on avoit bcfoin, 
plus que jamais , de le trouver docile aux enrégif- 
tremens fi eflentiels d'impôts multipliés qu'exigeoit 
la guerre préfente. 

Le différent élevé entre cette cour & le grand 
confeil , fut un autre grief qu'on fit valoir contré 
elle. Nous ne pouvons nous empêcher de faire ici 
Une digreflion fur ce différent , le germé funefte 
de la révolution combinée de loin , Se qui a enfin 
été opérée dans la çonfiitucion de la mofurchie 
françoife. 

Les ennemis du Parlement voyant qu'ils avolent 
vainement tenté de l'anéantir, que ce grand corpè 
^ n'étoit devenu que plus robufte des coups ^u'tlt 
lui styoient portes^ fentirent que leur faute majeure 
avoit été dç n'avoir pas eu un corps toiit prêt \ 
le remplacer , au lieu d'un tribunal phantaftique*, 
compofé à la hâte de membres du confeil. Ils jet- 
lereçt les yeux fur les difFétgntes cours ; îU troo^ 

B i| . 
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^rent que^Ia Chambre des comptes , cbmpofée de 
membres quin'écoienc pas gens de loix , ignares 6t, 
non lettrés, comme le Roi les appelle dans leurs pro-* 
vifions , ne pourroit jamais mériter la confiance det 
la nation , & ne feroit qu'un ridicule de plus daji» 
leur projet. La Cour des* aides leur auroit mieux 
convenu, étant plus agréable aux peuples; mais elle 
avoit alors à fa téce M. de Malesherbes , magidrat 
incorruptible , patriote & incapable de commettre 
par des vues d'agrandilTemem aucune lâcheté. D'aiU 
leurs cette cour devenoic tracafiere .aux yeux da 
gouvernement , & a Tindant même devançant le 
ïele du Parlement avoit fait des remontrantes fur 
les impots enrégiftrés , au lit de juflice tenu i Ver« 
failles, & fur Tlncertitude de leur durée , fi vigou- 
jreufes, (i) qu'elle avoit forcé le Monarque de pro- 
mettre que l'époque de la celTation courroit du jour 
de celle xlesboftilités^ au lieu du jour de la publia 
cation de la paix« Le grand confeil fut jugé le feui 
jpropre à leur deflèin. Ce tribunal h«rs d'œuvre 
dans TEtat ^ qui ne pourroit avoir lieu û les .loix 
ëtoien^obfervée8 , fans jurifdiâion & fans territoi-- 
re, ne fubfiftant que par les attributiorvs & lesévo-* 
cations^ c'eft-a-dire ^ux dépens des Parlemens , 
finon réconnu de tous les tribunaux inférieurs , au 
moins en ayant quelques-4ins pour fuppôts , tels 
que les PréTidiaux, & prétendant exercer envers les 
autres , concurremment avec leurs fupérieurs im* 
médiats y reçut une nouvelle extenCion de pouvoir 
< le lO 0£l:oi>re 175^ ). Par^me déclaration rendue 
dans une cpnteftation particulière de cette cour 
avec le Parlement de Parts , S. M. y reconnoiflbit 
l'obligation de tous les fieges inférieurs, bailliages 
& fénéchauflées du royaume d'exécuter les arrêts « 



( I.) Nout nouf propofons de publier ces remontrancef 
IgSQrées joiqu'à préfent & de la plus grande importance « 
jnais elles fe trouvent dans un in^uarto intitulé : Mémoires 
pourfervir à Vhiftoire du droit public de la France en matUpÊ 
éfimnâts ^ ^ui vient ds paroltre éa ly/J^* 
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ordonnances & mandemens du grand Confeil , im* 
médiacemenc & fans aucune préfentation ou per- 
miffion demandée aux cours .& autres juges. 

Le Parlemencxeconnuc Tobjet de cette potnme 
de difcorde jettée entre lui & le tribunal rival. Il 
fit des arrêtés vigoureux , il préfenta des remon- 
trances ; il réclama contre les entreprtfes des gens 
du grand Confeil ; il les peignit comme tendantes 
par fiftéme à ranéantiffement des formes anciennes 
& immuables de la légtflation» à intervenir Tordre 
facré fur lequel la conftitution même de l'Etat repofe 
depuis treize fiecles , à dégrader- la hiérarchie de la 
î^aâice fouveraine du Roi , enfir. à ériger un Par- 
lement fupérieur à tous les autres Parlemens. Le 
grand Confeil foutenu par la cour , continuant fes 
aâes d'ufurpation pour foulever les jurifdiâions » 
troublei^ renverier la police e{rentielle du royau-» 
me , fes attentats contre les loix fondamentales de 
la monarchie & la majefté de la Cour des Pairs; 
(Le 17 Février 17 $0) il fut arrêté que les Princes 
& Pairs feroient invités de venir occuper leur place 
en la cour pour avifer au parti qu'il conviendroic 
de prendre. Les magiftrats efpéroient fe renforcer 
ainfi & donner plus de poids à leurs démarches , 
mais les Princes & Pairs reçurent encore une fois 
défenfes de fe trouver au palais & les premiers 
furent obligés de lutter feuls. Depuis lors il y eue 
un combat indécent d'arrêts entre les deux cours , 
fans que le miniftere y remédiât : il en rioit:,au con« 
traire , & fomentoit cette guerre dans l'efpoir d'en 
tirer parti. Si les circonftances firent échouer alors 
Te projet^ il ne s'en départit pas^âc nous verrons dans 
la fuite comment il vint un homme plus audacieux 
ou plus adroit qui le réalifa. Cependant les enne- 
mis de la magiftrature avoient pi;évalu ; le Monar-- 
que s'étoit de nouveau courroucé contre elle.Non* 
feulement il lailïbit le Parlement de Paris fans ré- 
ponfe , mais il féviflbit contre le Parlement de 
Rouen, contre celui de Bordeaux ; enfin après une 
foule de confeils tenus dans le courant de l'année au 
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lïijet dci troubles înteftinsde religion, &pourfâîr« 

fefler les combats d^ jurifdiflions eccléfiaftiques & 
civiles,' il fut décidé de tenir un Lit de juftice à 
Paris, où S. M. porteroit de. nouvelles loix. 
: La première écoic une déclaration , par laquelle 
S, M. renouvelloit le filçnce prefcric fur les matiè- 
res de la bulle , & cependant affuroit ne vouloir 
ôrer aux Archevêques & Evéques le droit d'enfei- 
f>nement , ordonnok qu'on eût pour la conftitution 
Unigenitus le refpeâ & la foumifTion prefcrits par 
JLouis yHVSc par Elle , fans néanmoins qu'on pût 
lui attribuer la dénomination, le cara<flere ni les 
effets de règle de foi., quoique 4es Prélats décîdaf- 
fent unanimement que ç'étoit un jugement dog- 
matique & irréformable de TEglife univerfelle en 
matière de doârinefi^.Cette déclaration n'étoit pas 
moins louche & contradictoire fur la façon de pro- 
céder en cas de refus de facremens. Il'falloît d'a- 
l>ord avoir recours aux juges d'églife , & Ton né 
pouvoir reffortir que par l'appel comme d'abus aux 
tribunaux féculiers ; ce qui rendoit les premiers 
fuges & parties,mettoit d'ailleurs les malades dans le 
cas d'être morts long> temps avant de pouvoir être 
adminîdrés , d'autant que les magiftrats , en con- 
damnant les eccléfiaûiques réfraâaires» ne pou« 
voient leur ordonner de conférer les facremens. 
Enfin le prétendu remède au fchifme n'étoit qu'un 
palliatif capable de jetter plus de troubie>de confia* 
lion & de défordre. 

La féconde loi étoit affez adroite , fî elle eût pu 
fubfifter. On fait que les compagnies-, plus elles 
font nombrt ufes , moins elles font corruptibles.' 
Depuis quelque temps, le fiftême du gouverne- 
ijient étoit de réduire le Parlement, en ne rempla- 
çant point ks charges qui venoient à vaquer. Il 
$'en écoit plaint & avoit fait des repréfentations àf 



' ( I ) Dam l'aflcmbrée do Clergé de 17^5 , Ut Evêque» 
furent d'accord fur cette expreflion , la même dans les ar* 
ticles des 17 & dans ceux des 16* 



cefujet. feUes forent infrudueufes , & Wdit dôftt M 
s'agit fupprimoit , au contraire , deux Chambres 
des Enquêtes. Onavoit cftoifi ces Chambres, parce 
qu'elles font compoféesde jeunes gens qui forment 
& foutiennent ordinairement les avis les plus vîo-k 
iens j d'ailleurs fufceptibles d'un enthoufiafme que 
n'éprouvent guère les vieillards ; enfin dont Tamô 
neuve & pure ne s'ouvre point encore aux fenci-i. 
mens de crainte ou d'efpérance , deux paflions fi 
puilFantes , lorfque le defpotifme fait les mettre 
6n jeu. En outre , comme les chefs influent beau-^ 
coup fur les autres membres , les Préûdcns des 
Chambres reftan tes ne dévoient plus être en char-* 
ge , mais pris parmi les Préfidens à Mortier , éli* 
gibles & amovibles , à la volonté de la côUr. 

La dernière loi étoit une déclaration contenant 
règlement pour la difciplîne du Parlement , c'efti 
a-dire une réunion de formules & de condition^ 
gênantes pour rendre les a/Temblées de Chambre^ 
moins fréquentes, pour retarder les dénonciatiôhs^ 
pour donner plus d'influence, de poids & d'autori- 
té dans la compagnie au premier Préfident , créa- 
ture de la cour , & qu'elle dirige communément à 
ion gré. 

Il y eut un Lit de juftice indiqué au î} Décem- 
bre , où S- M. fit publier & enrégiftrer en fa pré- 
fence ces édits & déclarations. Dès le foir Mef* 
neurs des Enquêtes fe regardant comme dégradés 
& privés de leurs fondions les plus elfentielles ^ 
furent porter leurs démiffions à M. le Chancelier. 
La grand'Chambre ne fuivit point cet exemple , fauf 
quelques membres, entre autres M. Tubœuf, an-* 
cien militaire; qui, voyant la pufillaniniité du plus 
grand nombre y lors de la délibération fur cet ob- 
jet , s'écria dans le ftyle énergique de fa première 
profeffion : « je favois bien qu'il y avoit des lâcher 
» ( I ) parmi nous, mais je ne croyois pas qu'il y 
» en eût tant. » Le public adopta ce nom de bap- 

(i)Des J... f.„ 
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têmede MefHeurs reftans, & les appetla tesfUhtttâ^ 
de M. Tubœuf, C'étoit pour la féconde fois que le 
Clergé triorapnoit. Cependant , pour ne. pas paroî~ 
tre trop lui céder , on enjoignit aux: Prélats qui 
écoiem à Paris de fe rendre chacun dans leur dio-« 
eefe & d'y attendre les ordres du Roi. Cette nou- 
velle perfécution de la magillrature dura prés d'un 
an encore. Elle parut cèlfer au mois dé Septembre 
1755 ; mais bientôt recommença le cours de fes- 
difgraces , & fi dans cet intervalle elle eut la fatis- 
faction de voir s'éteindre le fchifme , d^opércr la. ' 
deltruâion des Jéfuites , fes plus cruels ennemis ^ 
du fein de leur tombeau ceux-ci eurent pourtant 
afTez de force pour l'entraîner avec eux & i'écrafec 
fous leurs propres ruines. 

Mais avant que cette grande plaie fût faite ao; 
royaume , il devoit bientôt éprouver les <:alamité8« 
d'une guerre y dont le moindre mal fut de Tépuifer 
d'hommes & d'argent (k de lui enlever fes plua. 
fertiles pofTeffions dans le nouveau monde* De quelê 
François le front ne doit-il pas rougir en fe rap— 
pellant Fopprobre dont fa patrie eft refiée couverte ^ 
Nous pourrons quelque jour en traiter Thiftoire 
plus en grand. Nous allons cette fois fuivaut notre 
plan i en marquer feulement les principales épo->- 
ques : en reti;acer le plus d'événements glorieux^ 
les nombreux malheurs & fur- tout lea fautes capi« 
taies , donc le récit eft toujours plus utile que ce- 
lui des profpérités y propres feulement à flatter la 
vanité d'une nation , à l'engourdir » & conféquem-. 
ment à en fufpendre la continuité & à lui préparer 
des infortunes & des défaftres. 

Par les articles du traité d'Aix-la-Chapelle reliés 
en fufpens , les plus délicats , les plus difficiles Se 
les plus importans pour leurs fuites , il étoit aifé 
de fuger que la France & l'Angleterre cherchoient 
feulement à refpirer ; que c'étoit une trêve , & 
non une paix durable. A l'égard de TEfpagne elle 
parue agir de meilleure foi. En moins de deux ans 
(es principaux 4i$ërends furent ajufiés avec la 



en) . 

Grande-Bretagne par la convention de Buen-retîro; 
Celle-ci y rertonçoit dès à préfent à la jouiflance 
de rAfTeniio ou traité des Negrei & du vaifleau de 
permifTion k Porco-bello ( le J Oâobre 1750 ) , 
accordés pour quatre années fuivant le traité , & 
ce , moyennant une fomme de cent mille livres 
ilerlings, que dévoie payer S. M. Catholique & 
quelques facilités données aux Anglois pour leur * 
commerce. Malheureufemént on n'avoit point aflcï : 
réglé ce qui concernoît les vexations des gardes- - 
côtes Efpagnols dans les Indes occidentales , la re- 
cherche & la conBTcation des navires Anglois dans 
ces parages ^ .&: la coupe du bois de Campeche 
dans la baye d'Honduras , hois de teinture u pré- 
cieux , mais {ifunefte pour les interminables que- 
rellés qu'il a occaûonnées & qui durent encore» 
Cependant , ce point fut difcuté , après la difgrace 
du Marquis de TEncenada Se ajudé à l'amiable fous 
M. "Wall , fon fuccefleur^ mais cet arrangement 
dura peu , & la cour de Madrid fit revivre toute 
la rigueur de {es réclamations concernant ce bois 
lorfqu'elle voulut s'unir à la France , ce qui rendit 
M. Pitt. û furieux contre le Miniftre Éfpagnol^ . 
qu'il Taccttfa de s'être francifé. 

Les Anglois fe plaignoient auffî de là préférence 
donnée en Ëfpagne au commerce franj:ois fur le 
leur , contraire à la lettre expreflTe du dernier 
Traité ; ils fe plaignoient de l'aâivité avec laquelle 
cette Puiifance augmentoit fa marine & de la grande 
influence que le Minidere de Verfailles avoit fur 
celui de Madrid. Mais ces plaintes n'occafionnoient 
aucun aâe d'haftilité, & fe portoient dans des mé- 
moires qu^îs remettoient & auxquels on répon- 
doit. Les chofes ne fe traitoient pas aufli amicale- 
ment entre les cours de Vérfailles & de Londres. 
Leurs griefs, refpeâifs ne faifoient que s'aigrir par 
les négociations & les voies de faits , ayant com- 
mencé > ou plutôt n'ayant pas cefîe durant la paix ^ - 
lés peuples des deux nations n'eurent pas même la 
ÎQUiSkace momç&t^e dece bien entre les deux * 



lui avoit attiré pour le rappeller. Il fut réduit \ dîP 
cucer à Paris les triftes reftesde fa fortune , que lui 
conteftoit ladireâion, &àfolliciter des audiences, 
dans Tanti - chambre de (es juges. Il en mourut 
bientôt de chagrin , & Madame Dupletx eut peine 
à obtenir une modique penûon de ceux auxquels 
il avoit. acquis parfes viaoires & fes négociations 
39 milliens annuels de revenus. C'ell à cette fomme 
qu'on évaluoitceux des terres concédées à la Com-. 
pagnie. C'étoit Tépoque la plus brillante defa pros- 
périté , fi elle eût pu foutenir le rôle que commen- 
coit à lui faire jouer fon repréfentant. Mais la foi- 
hltffe du minidere en fut effrayée; il ordonna de 
refufer le Carnate, province de l'Empire duMogoI. 
la plus florlffante , où eit fitué Pondichery , dont: 
elle eût fait TarrondilTement ; il ne voulut pas que ^ 
la Compagnie fût autre chofe que ce qu'elle avoit} 
été jufques-là , un affemblage de marchands ^ 8c : 
qu'elle tût d'autres poiTefTions que des comptoirs... 
C'eft ainfi qu'écroula l'édifice de fa grançleur , aufll^ 
rapidemtnt.qu'il avoit été élevé , & participant trop > 
de l'imagination gigamefquç de fon fondateur. Le ^ 
gouvernement vouloit fur-tout éviter de blelferv 
l'orgueil Anglois j il avoit donné ordre , confor-. 
m^-ment à celui envoyé par S..M^ Britanniquje , de^ 
fufpendre les hoûilités. Les. deux Cooipagnies en , 
conféquence fe rapprochèrent ; ellesiirentun traité.s^ 
conditionnel , dont ce fu; le premier point. La trêve 
de voit avoir lieu dès les premiers ]our8 de 175 $é. 
Les autres arrangemens tendoient à établir entre - 
elles une égalité- de territoire \ de forces & de. 
commerce à la côte de Coromandel & k celle d'Or^. 
rixa. Ce fut M« Godeheu , homme aufli.modefte- 
& auin fimple que fon prédécefleur écoit fier & fu-- 
perbe » qui le releva , £^ figna en qualité de Com-? 
mifTaire pour SaMajeftéTres-Chrétienne ,de Com-- 
mandant-général de tous les établiffemens de la: 
Compagnie françoife , depuis le Cap de Bonne-* 
Ëfpérance jufques en Chine y de Prélident de tou& 

^ÇL CoAieils y éiMis^^ &. ds. Dixeâisur-géuécal de hk. 
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Com|Migmè ies Indes de France. Il ne s*énfla Dotntt 

de tant de titres ; il fe condiûfît en franc marchand^ 

dit Voltaire , & par la bonne foi qu'il apporta^ 

dans les pour-parlers , fe concilia tellement les An-> 

glois (i) , que Tinielligence entre Jes deux nations 

eût peut-être été duraole « fi la rupture en Europe 

ne fe fût étendue jufqu'aux Indes , & fur-tout fi 

AI* Godeheu y fût rede. Dupleix & lui prouvèrent 

bien que dans ces contrées éloignées , ce font moins . 

les Souverains que leurs agens qui difpofent de la 

guerre ou de la paix. 

D'après ce réfumé , il eft difficile de fe refufèr 

à croire que les François n'étoient pas agreflfeurs . 

aux Indes orientales. Les Atiglois s'en plaignoienc 

également k. la côte d'Afrique. On fait de quelle - 

importance eft le commerce de cette partie du 

monde pour les colonies à fucre > dont Texploita-.. 

tien ne peut fe iâire que paroles Nègres. On* fait ^ 

par. quel lUaee abominable teiEuropéens vont ache-»;- 

ter ces malheureufes v-iâimes dans leur patrie » & : 

dégradeQt& outragent rhumaoité.aupoint de trans-*- 

former,- leurs femblables en autant de. bêtes de 

fomme 9 qu'ils conduifent , comme elles , le fouet: 

à la main -, nv'ayant d'autre alternative que de con* • 

fumer lentement leur exiftance dans des travaux. 

durs 9 opiniâtres & continues , fans falaire ni récom- 

penfe y, ou de périr dans des tortures aifreufes. De 

pareils traitemens exigent qu'on recrute fans ceffe 

ces troupeaux dWclaves. I>e-là la rivalité des deux 

nations dans le pays où fe fait la traite des Noirs... 

Ce pays , pouc comble de maux « produit aufll l'or ^ 

métal également funefte à fes propriétaires & à 

fes conquérans , mais qui rend cruel en proportion- 

de la cupidité qu'il excite. Depuis que les François . 

ayoienc été obligés de facriâer le Sénégal à leurs 



( I ) Voyez VHi/îotre de la dernière guerre , ccmpofée ea 
Afl^lois en 4 groi voiumci , ouvrage aufii long qu*en^ 
nuyeux, plein de fauces &. de partialité, & conféquemmenc 
^»6f ojjiaJïU loif^'û paiiç to Frafliois aYaatageurejni^i;^ 
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rivaux / il Ae leur reftoic plus que le *cotnptX)Sr ée 

Juida & riflede Gorée^où il n'ya point & n'y aura 
jamais de commerce. Dans le deflein de fe tirer de 
cet écatprécaire , ils avoientimaginéeniysi de ga- 
gner par des préfens &des offres plus avantageufes les 
naturels , afin d'avoir la faculté deconftruire un fore 
à Anamabou , partie de la côte , ouverte indiftinc- 
tement à tous les Européens ^ & où les affaires fe 
traitent avec une liberté entière. Ils commençoient 
déjà leur établiffement fous la proteâion' d'une 
Efcadre , lorfqu'une Efcadre fupérieure Angloife 
prétendit que c'étoit débaucher Tes alliés , enfrein- 
dre les traités 9 & chaiià les travailleurs à coups de 
canon. Ce récit , fuivant lequel les récriminations 
de nos ennemis auroient été fondées , nous paroi- 
troit fufpeâ de la part de Thiftorien déjà cité « s'il 
ne fe trouvoit d'accordavec le rapport de l'auteurdes 
EtabliJJemens & du Commerce des Européens dans les 
deux Indes, Quoique convenant des mêmes faits , 
il en tire une conféquence différente. Mais on voit 
sifément fon but d'amener le propos odieux de ce 
Miniftre , s'écriant k Foccafion de Tétonnement 
qu'on lui témoignoit d'une telle violence: Ji nous 
voulions être; liftes envers les François ^ nous n^ aurions 
pas pour trente ans d'exiflance (l)é 

£n paffant des cotes d'Afrique aux Antilles ^ 
nous entendrons encore les Anglois jetter les hautsr 
cris contre les envahiffemens des François. Les Ifles 
Caraïbes > comprenant fous ce nom de'ieurs ancien» 
habitans celles de Sainte-Lucie ; de la Domipi-» 
que , de Saint-Vincent & de Tabago , étoient r^f-- 
tées en conteftation , & dans l'état de Vutipofidetif 
fuivant le dernier traité. Des Commilfaires nommés 
par les deux Souverains dévoient décider ce point y 
ainfi que plufieurs autres. Ce{>endant fe prévalant 
d^B acles d'autorité qu'y avoit exercés le Gou^ 
verneur des Barbades pour le Roi fon maître f 



Wà 



(i) Vojet le volume IV, livre II , <ie l'Hiftoire phUo/C" 
phique 6- politique des Etahhjfemthtt 6» du Ccmmtffe dei 
Européens dans les deux liiics^ 
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avant d'âp^endre la rufpenriao des fioftitit^9 , mt* 

Marquis de Caylus , qui comcnandoit à la Martini* 
que , moins de deux mois après la fignacure défini- 
tive de la paix qu'il ne pouvoit ignorer» avoit rendu 
«ne ordonnance des plus violentes ( !e7 Décembre 
V^'^) » où il déclaroit en termes formels que tou- 
tes ces ifles appartenoiem indifputablement a la 
France. Il n'ëtoit pas philofophe comme fon frère ^ 
ficonnu y fi aimé des favans; mais altier , entre- 
prenant , autant que Tautre étoit doux & liant. 
En conféquence il employa la force , chaffa une 
frégate Angloife qui venoit y faire du bois & de 
Peau , & fit élever une batterie de canons. 

Ce qui rend malheureufement Faccufation non 
fufpeâe & certaine , c'eft le défaveu de la cour de 
Verfailles , & fon ordre immédiat à M. de Caylus 
par la voie même du Gouverneur des Sarbades ^ 
lu> portant injonâion d'évacuer fans délai cette ifle 
& les autres de femblable nature. L'évacuation^ 
n'eut pas lieu ; elle fut reculée fous de nouveaux 
prétextes , & M. de Caylos & fon fucceffeur mou^ 
rurent fans avoir fatisfait aux volontés du Roi f 
car on ne peut attribuer à Louis XV , qui étoic 
foible & non pas fourbe, tous les fubterfuges dont 
on fe fervit pour Téluder. M. de Bompar qui les 
remplaça « moins remuant & plus ami de la conci-- 
Haeion , refta dans les mêmes principes ; ce qui doîc 
faire préfumer qu'il avoit fous main des avis du 
miniftere de continuer à ufer de délais & de tergi-* 
Ter£itions. 

C'eft d'autant plus à préfumer que pendant ce 
teB»p& , de fon coté , M. le Comte Dubois de la 
Mothe , Gouverneur des Ides fous le vent , fui-^ 
vant les e^remens de celui des Ides du vent y avoic 
fait ériger dans les Caîques & Ifks Turques des< 
croix & des infcriptions fur des feuilles de cuivre 
attachées à de gros poteaux , avec ces mots : Con*' 
timtationde la poffeffionde Louis^ XV y Roi de Fran-^ 
ce, 1755. Un Capitaine des vaifleaux du Roi d'An- 
gleterre fit arracter les croix f tes infcriptions &. 
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fès poteaux» avec une déclarationr qu'il laifTa eif 
place , annonpnc que Ton mattre ne fouffriroic 
pas ces marques de poITeflion conteftëe. Ces Ifles 
prefque inhabitées auFoienc été d'une grande utilité 
en cas de guerre pour favorifer la navigation âe$ 
flottes & navires venant de Saint-Domingue. Mais 
il falioit être afTez fort pour donner la loi , où aiVet 
adroit pour éviter de fe compromettre & de rece- 
voir un pareil afFront. Au rede , tout cela n'étoic 
qae des poiniilleries d'un orsueii puérile » tandis 
qu'il fe paffoit dans le Nord des fcenes d'une toute 
autre importance » qui furent fuivies d'cfFufion de 
fang , ôc devinrent li férieufes qu'elles occafionne- 
rent la rupture ouverte entre les deux couronnes. 
Cette fois l'Amérique rendit à l'Europe avec la 
guerre tous les -maux qu'elle lui avoir caufés depuis 
Il long ^ temps. ^ - 

Dans la partie de T Amérique appeîlée Septentrio- 
nale , les François ont deux colonies > feules capa* 
blés de former deux royaumes fuperbes , fi leur 
population répondoit à leur étendue : le Canada & 
îa Louifiàne. Le premier , fitué le long du fleuve 
SaintrLaurent ^ traverfé d'une multitude de rivières 
& baigné dans ion feinde lacs immenfes » couvert 
de forêts aufli anciennes que le monde » admirable 
pour la beauté de fon fol , pour la falubrité de fon 
air , malgré la rigueur d'un froid long & violent , , 
eft fur- tout propre à donner &^ conlerver la vie ; 
les mères y lont d'une fécondité merveilleufe Se la 
vieilleiTe s'y prolonge communément fans infirmités, 
I.a nature dans fon aufiérité sV refufant aux pro- 
ductions du luxe ou de la molefie capables d'énetvev 
les habitans y fatisfait à tous leurs befoins d'ailleurs 
& les mettroit en état de fe paffer de la métropole 
pour les chofes de première nécetlité , comme la 
nourriture & le vêtement. Avec de la culture lé 
Canada fourniront même de quoi alimenter les ides- 
de PAmérique & approvifîonner une partie de l'Eu* 
vope en bled , en beftiaux , en falatfons. Ses bétes 
à Jaiae » donc k coifon eft connue poui* la finefe i 
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& Fa bonté , moyennant quelques (oins, remplace^ 
roient dans les manufaélures de France les laines 
qu'on rire I de l'Andaloufie & de la Caftille. Ses 
chênes , d'une hauteur prodigieufe , fespins de tou- 
tes grandeurs ,. fes raifines , fes chanvres ,. fes 
mines de fer ne denundent qu'une admintflration 
intelligente qui en tire parti & fâche en former une 
narine entierei Â Tëpoque dont nous parlons , on: 
ce faifoit guère mieux valoir la préparation du caf« 
tor 5 branche d'induflrie prefqueexclufive , la pèche 
de la baleine & celle de la morue : on s'occupoir 
prefque uniquement du commerce des pelletteries » 
mais on prévoyoit ce qu^on pourroit niire un jour 
& de<juel degré de prolpériteétoit fufceptible cette 
«olonie encore au berceau , quoique fondée depuis^ 
près d'un fiecle & demi, 

La féconde e(V au fud de celle- ci , dé méhie que 
iSL Nouvelle - France , dénomination glorieufe da 
Canada, malgré l'âpreté de fon climat elle n'éprouve 
fiullement les horreurs des régions trop hyperbo* 
cées. La Louifiaxie, quoique fous un ciel brûlant, eft. 
exempte de fes incommodités & de fon inclémence* 

Le Soleil bienfaifant y fans la priver des produc- 
tions du nord , ne fert qu'à y féconder celles du 
aiidi ; les vivres y font excellens ;, le poilfon., la 
viande de boucherie , le gibier, la volaille, meil« 
leurs que par-tout ailleurs ; les fruits , lés légumes , 
ks herbages , plus favour eux. On y cul ti ve le riz , te 
fucre , l'indigo , le coton , avec le plus erand fuc- 
ces; le tabac feroit la plante qui y fruciifieroit le- 
mieux fi l'on vouloit s'y adonner » comme ç'avoîfc 
été le premier piipjet du gouvernement. La nature 
femble s'être complu à y prodiguer toute fa magni- 
ficence , & les cabinets de nos naturalises dans les 
divers genres font enrichis des producHons de ce 
pays fortuné. Un fleuve non moins fuperbe que celui 
de Saint-Laurent le parcourt , & offire aux habitans 
une eau pure pour les défaltérer , où ils peuvent ^ 
comme daps celle du Gange , fe baigner toujt ea 
fueur fans en étreiacofluaodé^ Snfin de vaites pcai^ 
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ries pour Tefigrais des bediaux ,8c d^'tnmenfes^ 

profondes forets de bois propres à la conllruâion , 
n^oiFreht pas moins de reflburce au commerce & à 
la marine que le Canada. 

Malheureufement cette colonie récente , établie 
feulement par le Régent du temps du Syftéme & 
fous les plus brillans aufpices , où Ton s'emprefToit 
defe tranfponer , dans l'efpoir d'une fortune rapi- 
de , lorfqu'il fut déçu , devint un pays d'exil & 
d'opprobre. On y avoii cherché des mines d'or qui 
n'y étoient pas ; on ne voulut pas y voir les richeP* 
fes infiniment préférables d'une terre vierge , fertile 
& qui ne demandoit qu'à être travaillée pour rendre 
aii centuple. Le MifTiilipi ne fut peuplé que de va- 
gabonds , de filles de joie, de viaimes mutilées par 
le vice ou de fcélérats échappés au glaive des loi^r. 
C'étoit un autre défavantage qu'avoic laLoulfianej 
{car alors on lui fit quitter le nom odieux de Miflif- 
lipi) donc les germes impurs dévoient bientôt tarir 
dans fon fein ks fources de la vie » ou ne la corn- 
muniquer qu'à des êtres honteux de la recevoir & 
craignant de la perpétuer. Au contraire ,' la Nou- 
velle France devoit fa vigueur à fes premiers habi- 
tans , compofés de militaires 6c du régiment entier 
de Carignan , dont les familles firent fouche & en- 

Î^endrerent un peuple fain, vigoureux , rempli de 
èntimens & d'honneur. 

Quoi qu'il en foit , le commerce , dont on s'oc- 
cupoit beaucoup en France depuis la dernière paix , 

S|ui avoit fmguliérement fleuri, & dont les progrès 
ont dûs à cet efprit pbilofophiquc qui , bien appli- 
qué y vivifie toutes les parties d'un royaume , fie 
ouvrir les yeux au minidere fur l'importance de deux 
eolonies trop négligées , infiniment préférables aux 
colonies à fucn? plus florifTantes. Oj. forma le projet 
hardi de les réunir , & par des forts élevés de dif- 
tance en diÛance dans un efpacede mireou douze 
cent lieues , d'établir une chaîne de communication 
indeflruélible. Jufqu' alors elle n'avoit gueres eu lieu 
que par les régions du Nord , où s'écoit porté 
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d'abord VzAiwUé des François a eaufe de Tabofi^ 

daoce des belles pelleteries* La nouvelle rouce du 
<6té du Sud abrégeoic confidërablement. Elle étoic 
d'ailleurs moins pénible. La navigation fur le fleuvç 
•Saint - Laurent pouvoit fe continuer avec des bar- 
ques jufqu'aux lacs & l'un d'eux fe trouve à la four* 
ce de rOhio ,^fleuve qui verfe fes eaux dans le 
MlffiHipi. A cet avantage naturel s'en joignoit un 
atitre politique ; c'eft qu'on refTerroit les colonies 
angloifes dans leurs limites au-delà des Apalaches , 
montagnes immenfes , entre lerquelles (k. la mer 
elles fe trouvent enveloppées. Ënhn la corrcfpon* 
dance du Canada avec la métropole étant intercep* 
iée pendant plus de la moitié de l'année , puifque le 
fleuve Saint- Laurent fe trouve fermé de glace ^ on 
t)uvroit une nouvelle voie d'y parvenir en tout 
temps par la mer de l'Oueft. 

Ce plan fuperbe , digne d'un gouvernement qui 
perce dans Favenir , devant lequel tous les âges 
font préfens & embrafiant également dans fa vafte 
intelligence & les contemporains & la poflérité la 
plus reculée , pour acquétir quelque folidité , quel- 
que confiftance^ ne devoit s'exécuter que lentement 
& demandoitdesfiecles pour faperfeâion. Chacune 
des deux colonies fe feroit avancée dans le filence y 
& du fuperflu de fa population aufoit fourni ces 
diverfes pointes qui s'accroiffant par degrés , qui 
toujours plus vigoureufes & fe foucenant par leurs 
derrières , fe feroient jointes peut-être avant que? 
i)os rivau:x s'en fuffent appcrçus , ou du moins au- 
toient été en état de défenfe 'contre les efforts de 
leurjaloufie. 

De leur côté , les Anglois profitant des terme» 
ambigus du traité d'Utrecht , ou du moins de leur 
fens , qu'on pouvoit interpréter différemment, par 
rapport a la ceflion que la France leur avoit faite 
de r Acadie ou Nouvelle Ecoffe , cherchoient à s'é- 
tendre fur la rive méridionale du fleuve Saint-Lau- 
tent, & en nous gênant dans cette partie , auroienc 
bientôt prétendu profiter des avantages d'une navi- • 
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Îation dont noU4i avions exclufivementfa louiiTanes; 
!e dedëin de leur part avoit l'inconvénient encore 
de les fouftraireatix bornes dans lefquelies on pro^ 
jettoit de les circonfcrire. 

Trois Gouverneurs du Canada remplir«nrfuccefli«- 
nement les vues de la cour ^.de repouuer les Ângloi»- 
dans la péntnfule où elle précendoit que les traités 
métne les avoient reflerrés , & de les empêcher de 
£'anchir les Apalache» pour s'oppofer au projet de 
)onâi«ntrop toi manifeûé ;.ce qui pr4>dutfit dans 
ce continent une guerre de poiies ,: non interxom>- 
pue à la paix y dans laquelle les François eurent de^ 
tels avantages ,, que George II comprit enfin la ^ 
siéceflité d'avoir recours à toutes iès. forces mâri^ 
simes*. 

Des Commiflaires nommés réciproquemenr 
avoient en vain ouvert à Paris des conférences, qui 
avoient duré pluikurs années ( ai Sept. 1750) ; oa: 
écoitpeu difpoféde part.& d'autre à fe rapprocher ;. 
on cherchoit à s'amufer & à gagner du temps» 
Peut-être la rupture inévitable n'eût^elle pas même 
éclaté fitôt fans l'accident du Lord Âlbemarle l'Am** 
balTadeurde Londres , qui mourut fubitement dans» 
fon carrolTe. ( le 16 Décembre 1754 ). Les petites 
çaufes influent fou vent fur les grands événemens i- 
iil étoit amoureux d'une fille, nommée Lolotte 9 de*» 

{luis comtefle d'Hérottville ;;fa palTion étoit (i vio« 
ente qu'il ne pouvoit.s'en détacher: & pallioit de 
fon mieux lès mécontentemens qu'il éprouvoit du- 
fAnt:feS:.négociatiQna ^.dans.la crainte de recevoîs 
fon rappel & d'être obligé de s'arrachera fon amour. 
Il avait iîréquemment été chargé de porter les platn« 
tes de fa cour au minifterede Verfailles », concernant 
lesempiéremens des François dans le Canada ; & ce 
qui donne lieu d'inférer qu'elles n'étoient pas moins 
légitimes que les précédentes , ce font les fatt&fac- 
tions apparentes ^u'il recevoit par des défaveux , des 
reûitutions de pnfonniers » des ordres envoyés aux. 
gouverneurs d'être plus circonfpeds ; c'eft la démar- 
&he du Duc de Mirepoix qui , après avoir fouvent 



& tont récemment protefté que la France ne méof». 
roit aucune faoCtilité , aucune infraâion au traité 
d'Aix-la-Chapelle , étonné & attrifté de !a confron* 
tacion des faits , bien contraires à fa déclaration ^' 
partit fur le champ , comme pour aller reproches 
au miiûftere de l'avoir fait l'inllrument de fa diflt- 
mulation ; c'eft a fon retour avec de nouvelles affo* 
tances des intentions pacifiques du Roi fon maître ^ 
qu'il jura tenir de fa propre bouche ; c'eil enfin à 
Penvoi de M< de Buffy ( Juin 175 5 ) , un dfts pre- 
miers Commis des affaires étrangères ., à Hanovre 
auprès du Roi d'Angleterre qui y étoit alors , afin 
de s'expliquer encore mieux avec S. M. Britannique 
& détourner Tprage qui fe préparoit. Toutes ces 
avances inûdieufes aurotenc été indignes d*un grand 
Monarque , fi elles n'eufient été déterminées par d^s 
motifs fondés de rupture de la part de l'Angleterre. 
Il eft donc évident que \es François écoient les 
agrelfeurs dans le Canada , par un (ylléme d'agran- 
diifenienc foutenu fans interruption depuis la paix. 
La Galiiïbniere en avoit jette les premiers fondera ens 
avec cet efpric de fineflTe 6c d'aftuce qui le caraftéri- 
foit. La cupidité de la JonquiereTavoit excité à le 
maintenir dans l'efpoir à^s bénéfices d'un commerce 
(ans concurrence , plus étendu & plus lucratif. Du-> 
4]oerne y porta une hauteur qu'il mettoît dans tout ^ 
îl fut flatté de donner fon nom à un fort élevé par 
W , & employa ouvertement la force pour mainte^ 
nir fon entreprife. C'eft fon ambition qui devint 
la caufe immfdxate .du bouleveifement des deux 
mondes. 

• Outre le défir finccreque Louis XV avoit de con- 
ferver une paix pour laquelle il avoit fait tant de 
facrificfes , qu'il avoit toujours aimée , mais que la 
joniflance lui rendoit plus précieufe depuis le repos, 
l'avoit fait retomber dans fonengourdifiement natu- 
rel. Il auroit été de l'intérêt de la France de s^ maîn- 
temr encore quelques années , afin de donner à ùl 
marine l'étendue & la confiftance dont elle avoit 
i>eibin : c*écoic le principe fecrec de fa modération « 
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ûuî cependant n'alla pas jufqu'à négliger la dëfenfe 
& lapourfuite de fes avantages dans le Canada. 

On équipa vingt vaifleaux dans les deux ports de 
Breft & de Rochefort , qui étant réunis fortirent 
ènfemble en deux divifions, La premiere(F) deiix^ 
vaiffeaux de I igné 6l trois frégates , tous armés en 
guerre , commandée par M. de Macnemara , Lieu- 
tenant-général ; & la féconde (a) par M. de la Motte , 
Chef d'Efcadre , ayant foiis fes ordres quatorze vail- 
ftaux de ligne & deux frégates : trois des premierg 

(i) PREMIERE Division. 

Compofition de la première Efcsdre. 
Capitaines, faijeaux. Can, 

MM. De Macnemara, Lîeur.^énér, La Fleur- de -Lys. 80 
Monîlouet , Chet-d'Efcadre , . Ze Héros , , , 74 
Beauffremont, Capitaine . . ♦ Li Palmier ^ . 74 
Fontait, Capitaine, .... VEveiLié, , , 64 
Guébriant, idem, Vlnfiex^le^ . 64^ 

• Coufage , idem , ..... V Aigle , ... 50 

FREGATES. 

. Dubois , Capitaine, . . . • L'Améxifte ^ • . %ô 

.. Marinière , idem , • . . . La Fleur- de- Lys ^ .^^ 

Bony, idem , . . • . . IJ Héroïne, . . «4 

(a) SECONDE DIVISION. 

CompefitioQ de la féconde Efcadre. 

Capitaines. I^ajfeaux, Can, 
MM. Boî$ de la Motte , Clief d'Efc. Z'JSntreprenant. 74 

Beaufîîer, Capitaine, , . . . Xe Dé/enfeur , . 74 
" Montalais, iiem, ..... Le Dauphin'Roy àl 70 

' LaViléon, idem, ... - V jsl^onquin, . 7Q 

: Bouville, . idem,-^ - ... VJBfpéranc^ . 70 

Hocquars, idem, L'Alcide. « • 64 

Salvcrt ; Chef d'Efcadre, . . .. Le Pijarre. • 64 

Le Chevalier de Caumont, Capit. L* Aclif. • • 64 

CUoifeul, idem, . , . • L*IUufire, . . 64 

Moeslien , idem, .... L'Opiniâtre y • 64 

. Lorgerts , Idem , . . . . Z« tys, . . 64 

• Saint- Lazare, idem , .... Le Léopard, . 60 
. Gomain , idem , . • . ► VApollm, * 54 

La|ligandiere,idem,. • • « • VAquilon. • 44 

Fregatçs. 

la Jonquiere , . • i • • * La Sirène, . jq 

De Rail 9 , , • , « t Xa Cometf* » »^ 
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Croient feulement montés de tous leurs canons; lei 

autres portant s.1 canons ëtoient armés en flûte & * 
contenoierît dans leurs flancs les douze bataillons 
qu'on faifoic pafl}?r dans le Nord de T Amérique avec 
M. le Baron de Dieskau. Dès ce début il fe commit 
plufieurs fautes qu'il e(l utile de relever , toujours 
pour rindruéKon de la poftéricé,de voir principal d'ua 
niftorien. La première fut de la part du miniftere , 
qui fâchant bien les ordres donnés en Canada pour 
la conftruâion & Tavancement des forts , ne dévoie 
pas douter du refTentin^entde l'Angleterre lorfqu'el- 
le les apprendroic & s'amufa à négocier dans l'efpoir 
de l'endormir lorfqu'il falloit agir. En effet , ayant 
fu par des avis des colonies que ces ouvrages étoient 
pouffes avec la plus grande vigueur , même durant 
l'hiver , le Miniltere Britannique prit le fyftêroe 
violent que nous verrons bientôt éclore. Il en com- 
mît une féconde , de n'armer qu'en ffûtes la plupart 
des vaiffeaux de TEfcadredeM. Bois de la Motte, & 
de garder en Europe pour la parade celle de M. de 
Macnemara , qui auroit pu rendre lefervice réel d^en 
impofer du moins à nos rivaux en Amérique. Il fe 
flatta de montrer en cela fon defir de conferver la 
paix en ne donnant aucun ombrage aux Anglois par 
des armemens trop formidables au milieu de la tran* 
quillité générale de rE2//t>p£.Contradiâion d'ailleurs 
avec la réponfe fiere du Duc de Mirepoix qui , fur 
la notification qu'on lui donna des inflruélions de 
Bofcavven , répondit , que fon Maître regarderait U 
premier coup de canon tiré en mer d'une manière hofiile $ 
pour une déclaration de guerre. 

Le Générai chargé de l'exécution des ordres du 
Roi à Breft, fembla féconder la fauffe politique du 
miniftere , en fe laiffant primer par fon émule qui 
appareilla onze jours avant lui. C'étoit M. de Mac- 
nemara , fous les ordres duquel étoit M. Bois de 
la Motte. Il eut la foibleffe de laiffer percer fon in- 
quiétude en fâifant fon tefhmept , en ordonnant 
qu'on débarquât fon argenterie , en anno^icant qu'il 
regardoit la guerre comme certiûne i enfin rentré 
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\ Bf ed , e« précexcanc une maladie pour ne point 
retourner en mer. 

Ces fauBes mefures en Europe, provenant d'ua 
gouvernement moi , emporté plus loin qu'il ne 
voufolt en Amëriq^e par l'entreprenant Duquernew^ 
autoriferent T Angleterre au coup qu'elle frappa : 
coup que la France taxa d'iniuftice , de perfidie ^^ 
de violation du droit des gens ; quila rendit odieufe 
aux nattons ; que blâmèrent les plus honnêtes ^enft 
<ie la fienne ; mais admirable en politique , fur-touc 
ciom elle fut juftifiée par le fuceès. 
• ÏXés frégates ennemies , fuivant Tufage du gou^ 
'Vernement Britannique de ne pas s'en rapporter uni- 
quemenc à des efpions mercenaires , avoîent conftam» 
'nvipnt obfervé & fuivi les mouvemens de nos deux 
.«(cadres depuis leur déparc de Brelt jufque) à la 
rentrée de M. de Macnemara. En forte que certain 
d'une fupériorité confidérabfe , il perfilîa dans les 
ordres hofltles qu'il avoit donnés , & tandis que 
le Duc dé Mirepoix négocioit encore à Londres 
avec lesMiniftres., & M. de Buffy à Hanovre au*- 
prèsduRoi d'Angleterre , on apprit que TAmiral 
Bplcawen ayant rencontré les vaifTeaux françote 
VAlcide ôc le Lys ( lo Juin rjy^) à la hauteur du 
banc de Terre-neuve » féparés de leur efcadre , les 
avoit voulu forcer de faluer le pavillon Ânglois , & 
iiir leurs refus les avoit attaqués & pris après un 
combat de plusieurs heures » quoique l'un d'eux ne 
■fût armé qu'en flûte. Les deux braves Capitaines de 
ces vaifTeaux étoient Mrs. Hocquart & de Lorge^ 
rie. Au refle , ils étoient d'autant mieux néceiTitée 
à une belle défènfe , que leur mauvaife manœuvre 
les avoit réduits à cette extrémité; tandis que M. 
de Montalais , commandant le Dauphin- Royâl^ 
égaré avec eux , s'en étoit tiré plus habilement & 
avoit échappé. 

. Une pareille agreflîoh peu valeureufe, fuivie même 
-de la prife de vEfpérance , autre vaifleau de ligne , 
n'étoit pas d'un avantage affez grand pour couvriir 
«ttx^yeuxde la nation Ai\gloife l'infamie dtiprocédé. 
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efle fi'avoic 2të>accompagTiée'd%neplis8;e(Setitiftif ; 

F fut une inva(îon:généralBde tons navires du com-* 

erce françois {Novembre Ï7ÏJ,) ^ui fexenooB* 

rerent à la mer ( i ) dans quelque pacage que ce 

t. Trois cens tombèrent ainfiavjsc .étosnemefiC 

ns les mains des Anelob ( a^. 'fijona avons fout 

es yeux une lifte exaâe de ces prifes Aires avianc 

a déclaration de guerre , pbece minéilrielle , où il 

fe trouve des détails tàrieux^ dontie:fléiulcatdonBe 

une évaluation' de la pêne , •eâiméetcehte^miUions » 

& un total , jeu y ccnnpcenaïkt lies. équipages des 

trois vaifièaiDc du Roi ^àe fîxTliîlie officiers , maii** 

iniers & marelors, jBc de qurnie cens (bhla^sou geas 

de. nouvelle levée prifosmi ers auimonis ; dommage 

le jÀx^s important ^ le plus difficile à Téparer. 

Que faifoit cependant la France & quelle ' coa« 

duUe tenoit*-elie ? ï-aïeule qat convint à tine.paif- 

fance trop foible.enre moment , afiraqiùés>k.rtm- 

proiviibe , ayantitefoitlide normps pouri{a|fenibler'(es 

^ rces , les défâoyer^ i8r en diâférant^ii vengeaàcc| , 

rendre ^us lûû^e» £)ès>que.S. M. leut appris Fin-< 

ice faite à fon :psrvillan par l'Amiral Bôfoa?weo , 

'e fe comporta comme Texigeott fa dignité , en 

pellam fon AmterCadeur en Angleterre\» & fou 

niftre à H»ioin?e ,.en leur ordonnant :xle partir 

prendre congé & en campant avecione cooc 

'e , fur les- papotes dé laquelle jon^ ne pouvcdc 

r. fille vei^fa.^ Routeur dans tefe'm de Si M» 

olique: &:paMm mémoire dla?(fé fur le champ 

••loyé ala cotirid© Madnd-^ elle repréfenta Pea- 

fe de la cour de Londr.es avant -une déclara-*- 

e guéf-re , cottune -une xiiHbkition/de toutes 

entions Êicrées du d^it des gens , comme 

tttt'^apable^de repkrnger tea tmiions^ tie r£u« 
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k ordre avoit été danné feqiemenx >Le iS AdAc * 
\n grand Confeil tenu à Londres ptir +\lx\I. dé 1* 
car le Roi étoi( aUrsdans fcn* Elè(9idràt, 
donnerons à la" fin de ce volume le cataloga» 
tié de totutes «eS'prifes , Tous le numcfatU, 
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rôpe ààns l'état de barbarie où la force faifo'it Ta 
feule toi. Cette confiance adroite avoir pour objet 
un motif caché de politique ; celui de foulever 
l'indignation de l'Efpagne & de lui faire craindre 
des hoftilicés de cette efpece , de Tëclairer fur fes 
véritables intérêts & fur la néceflité de s'unir à la 
France , en ce moment où les deux marines combi- 
nées n'auroient pu faire tête k celle d'Angleterre , 
effrayer cette puiflance & l'obliger de reprendre 

, un efprit d'équité dont on affeâoit de lui donner 
l'exemple. En effet , emporté par fon premier 
i^fffentiment , le Roi avoit fait donner ordre à fon 
efcadre , commandée par le Comte du Guay , qui 
avoir remplacé M. de Macnemara & étoit forti , de 
combattre tous les vaiffeaux de guerre Angjols 
qu'il rencontreroit^ de s'en emparer & dé laifir 
8uflii .les vaiiTeiux» marchands de cette nation , s*il 

-apprénoit qu'ils en eufTentpris. Mais le Général , 
4}UoiqQe par une cpmbinaifon qui ne pouvoît fe 
prévoir ^ fa manœuvre fe foit rapportée avec le àéfz^ 
veu & l'inconféquence de fa cour , n'ayant rien 

. entrepris de ce qu'un brave officier & un habile 
marin dévoient tenter , le confeil eftima plus utile 
a fes vues de montrer une eénérofité qui lui coû- 
toit peu en refli tuant la frégate le Bhnkford , la 
feule capture qu'ait faite le Général françois à fon 
retour de* Cadix à. Breft; on fît reconduire jufques 

.dans les ports d'Angleterre, M. titleton , Gouver- 
neur, de la Caroline, pafiager fur ce bâtiment , & 

. il y eut ordre à Toulon , fi l' efcadre ennemie de 
huit vaifTeaux qui étoit dans la Méditerranée, relà- 
choit aux ifles d'Hyeres , de lui laifTer faire de Teau , 
& fi elle venoit dans le port , de lui faire fournir 

'tous les! rafraichiflêmens dont elle auroit befoin. 

A cette circonftance critique où fe trouvott la 

France avec l'Angleterre \ il s'en joîgnoît une autre 

qui n'exigeoit pas moins de dextérité. On étoit à la 

veille dç fe brouiller avec la cour de Turin pour 

, une violation du droit d'afyle &de territoire. Man- 
lifin I ce chef des contrebandiers , fi fameux fc dont 
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le nom pafTé enjproverbe pour défigner un kéléeût 

lorrépide eft ammilé à celui de Cartouche » ^près 
avoir défolé la ferme , donc il rançonnoic les^ 
fuppôcs depuis près de dix* huit mois , après avoir . 
échappé -à toutes tes pourfuites Se avoir tenu téce 
aux troupes réglées envoyées contre lui , n'avoic 
pu être furpris que par rufe. Des volontaires de 
Flandres s^etant déguifés en payfans , l'avoienc en- 
levé à Sainc-Genis-d'Oft , terre de Savoie , où il 
fe retiroîc toujours après Tes expéditions , fe flat-. 
tant d'être en fûreré dans les Etats d*un Souverain 
étranger. On fe hâta de le conduire au fupplice' 
avant qu'il fût réclamé, & l'on chercha enfuite 
tous les moyens d'éluder ta réparation qu'exigeoic 
une telle offenfe. Par un artifice indigne , fans 
doute, de la majefté du gouvernement , on porta 
la faulTeté jufqu'k faire compcfer & répandre un 
Précis de fa vie, (l), où Ton imputoit fa prife irré- 
guliere à la vengeance des commis de la ferme. Oti 
efpéroit ainii atténuer l'attentat bien plus grave de 
la part des troupes du Roi & de l'aveu de la cour* 
Mais celle de Turin ne fut pas dupe de ces détours 
& exigea une réparatioiv a^uthentique. Le Comte 
de Noailles fut envoyé auprès de S. M. Sarde , 
avec commiffion exprefle de défavouer cathégori- 
ouement tout ce qui s'étoît pafTé &r fon territoire , 
de lui apprendre que le Roi fon piaitrç avoit fait 
punir. les coupables & n'âvoit rien tant à cœur 
que de. reflerrer les liens de Pamitié avec un Sou- 
yerain auquel l'unifToîent déjà les liens du fang. 
Ce différend accommodé» Tonne fe contenta pas 



. (0 ^ Précis 9 (tuqiqu*imprimé ^ eft foQt rare & mérita 
d^être confecvé, ainfî q[ii9 l'Arrêt , où Ton récapitule tous 
les crimçs de Mandrinqui, li le fuccès l'eût cojijours fé- 
condé comme certaîhs conquérans de la fable & de Thif* 
toire y auroîent été transformés en dts a£bes de valeur in* 
croyables. Ces deux pièces feront réunies fous le N?. ni« 
auquel aouf ajouteront le Difcours de £!• le Comte d^ 
aioaiUei. 
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ofe ne poîtii: s'attirer de noiïveàux 'éntiemîs & Vàn 
fbngeà a former des aîlrtnces pour cdntré-balancer 
celles dé î'Anrfetfeite. Noiïs ert ^rrom tfientÔt 
éclorre uhe qui éeônna rEiirbpe , -& fit p'i'etïdfe à 
la politique un iK)tfveau cours. 

La France, dont fecotidùite'jufques-là tn'afqiioit 
HndëcifioA j's^rtxit'enïrn'-d'éterniiniée à la gaferre , 
depuis les bihnes hûuvellès qu^elle avôrt reçues du 
Ciàrtadsr. Le Général ^tadidock , eii^ttyë d'Europe 
pair ^'es Aijgtoîs , tb'mme rhotpmé lë |îiûs*t)roptè à 



& "qui he tendbit à nen moins *qn*à reébViquérir è'n 
une carops^tte tout lérerretn ùfùrpé,i& à faire tretti- 
bler les Franfois pour leurs propres fbyers & dans 
lë Cànajda & à h Louifiane, il prit de fauffès ihe- 
furès dès Ptfùverttire : après i>^ôi1r vaincu tes ôt>f- 
ficles tïue'Wi p'rèfëhtbk ïë'lbc^l , il hCa'ppor't'a jpas 
sfflfer de lëîîtètir , de' crrconfpeéKtjrn & de rife'rve 
dans fa tnarcttè ; il négUgea' de fe tfêR'er 'des ambuf- 
<^ades auxquelles le 'terreîftérolt fi propre , & vou- 
lant préveiiir Tarrivée d'uti rerifort * qu'àftrjéndoient 
ks Pf ànçOfs , il îtnï>uta à ïa pnfillanltrtiré les fages 
avis qu^oli lui -donnoiri îl.QrUt que le c^ourage^ 
Fitnpétu'ôfitié ^ffiMiem^p'otfr' triomj}trer. Ôe h*éft 
èae for le xhatiîp (Je Wtâitlë ^^M r^cbh'hùt fes 
entes. Abâtïdbnwé 'de fès- trouées q\i4l ij'avoit pas 
Sffèz lïiftiagêes .,' il tiiit ftfmë|)hefqve ftaU^èc Tes 
officiers , perfiiadé qu^il "ne poUVçit fé ifuftifiét 
auprès de ft' partie que pariine tnbrt glûriè'ufe. Il 
Çit tué ( .9. Juillet ).,.& l'op trouva. fur lui les pa- 
piers & inftruâions > qui découvrirent aux enne- 
fttis (a grandeur du dànger^^dotrit ce <lébût ihàlhteu- 
feux les déRtitrit/La 'd^r'ôûttà fet fi dôttfplette \ 

tue ïa ftbuvèllë ^paWèhiiô |au' câ'fïip. dy 'Général 
hirlèy intimida ' (es Voldati^ , donc ^granà. jnonîbre 
déferrèrent ; dëfeâion qui le.: mit tiors d'ét&c de 
reiRpltf la p&rtie de l^expédition donc tl sTéroîc 
chargé ^ & que , malgré l'échec éprouvé^e ibh 



côté par M. Btesfcau \ l'at caque du catnf^^ Ccnf^ 
rai Johnion-f où il périt: aulb ( 8 Sept. >, celui-ei 
n'o(a , en pourfuivant Vennemi , pronter de fa vic- 
toire'^ es feconcenia dereder fur la défenfiye ; nain 
^efkt te plus. fi^tieftQ pao iéa conféquencec , & l'Iiir 
fi^ence ic|u'4t devait avoir &r toutes les. opéra tione 
de 06 continent , 6ic de conficmer dans leur atta«> 
^betnem à ia France les Indiens (es alliés » ageiM 
eâentials de la guerre , & de reftoidjr ceux du parti 
de h Grande- Bretagne. 

On fe prépara donc à porter aifx ennemie dei 
coups qai 'les Ment repentir de leur audace. Dun- 
kerquë eft^uiv port de la Manche ^ qui par fa pofi- 
Uon leur a tofiloursfait ombrage: il fuc^élbhi de 
le péfatAHr. Lé kxïi chargea le Prince de Soubife de 
ceete opéiiatioh ) à laquelle on fie travailler incon^ 
tinem les troupes feus ks ordres, C'étoit commen- 
cer par où Ton auroit dû finir ; autrement en cas 
dedîTgrace yona'expaibttà rhumiliationplusgrande 
de déciv>iii> ce p^r une féconde £càb» 

lait^arina^toit^li^ principal objet en ce nM>menr» 
te ce-&t celai ><kfiit<^qn s'oanu>a d'abold» Malgré 
^état d^néanciffeiiient Où elle fe trpûvoit à ta paix 
d'Aix^b- Chapelle,' elle fômbloit refTufctrée. Malheu* 
teufement il y avoif plus d'aparence que de réalité. 
Voici comme Vexprinmit dans un mémoire hiftori-» 
que un Adminiftrateur , dont le ftyle emphatique» 
annonce plutât rentbotKfiafltfie que Tefprit de dénH 
grement» 

il No^u^ comptions ,< il eft vrai , foîxante-troisr 
▼aiflèaux ^ ligiié au comÀienc^sfnené de 17 J5 (I) , 
tnais^fPoisétoietlthors^Fdt de (fervir & furent con- 
damnés , tr6is venoient d'être jprîs^ quatre étoiene 
ftir les chanêfer» à peme commencés^ , huit avoient 
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(.1) Nous renyoyoos Cftte. lifte dâiullétf n nembia de» 
îi«cj!$ jK>ur ferfir ^J'hiftokif. Nçoj y |«|nf}n9n;> Itièe 4e 
h nuirtfift An^Ioif^ , qeîle 4^ Ig, mutine, ^^gnole » «in/l< 

5*c 4e la, 1^0 rt« gai (ci & 119 Précis dts ibrçes U^s^diflfdfeûts' 
Etats maritimes â cette époyje', fous le N^. IV^ljCçla p,em 
ftrvirde pohitdexomir'aratroitsveà leurpoficioirsrtQelUV' 
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beioin d'une refonte générale, & nous manquions 
également de bois pour les conftruâions & pour 
les radoubs ; nous n'avions pas même de quoi équi- 
per les.(}uarante-cinq autres. 1] n'y avoic dans nos 
ports ni canons , ni mâtures » ni agrées , ni appa- 
raux , ni uftenfiies nécelfaires pour les emménage- 
mens des vaiiTeaux : l'armement des deux elcadres 
du printems nous avoit épuifés » & le gouverne- 
ment britannique > inltruit de notre fituacion mieux 
que nous-mêmes , ne pouvoit choifir un inftanc 
|>îus favorable pour détruire facilement encore une 
ibis cette marine renaiffante. Cependant la France 
a tant de reffources quand elle veut & fait fi biea 
diriger feseffons pour les faire valoir « qu'elle d^3 
i)eioin que d'un miniftere aâif , intelligent, plein 
d'énerçie. Tel fut celui de M.de Machault: il ^onne 
les ordres ; auffi-tôt le fer coule , une artillerie 
fiombreufe Se parfaite fe prépare fans relâche ; nos 
foi éts récentilTent dans tout le royaume ; des cbé-* 
jies fuperbes , qui n^en faifoient qi2e Fornement , 
fynt travaillés pour un ufage plus utile ; les mar- 
I:bandife8 du Nord , les brays , les goudrons ^ le* 
f hanvreS ,Je8 fapins arrivent en abondance dans nos 
pons» Quinze frégates âvorifent le cabotage, c'eCl- 
^-dire le commerce des côtes : tout ceci ne fait que 
préparer les grands événemens qui fe méditent dans 
le fitence. Cmq efcadres s'arnoent à Brell , à Tou- 
lon > à Rochefort , les troupes marchent de toutes 
parts; d'immenfesprovi fions de vivres , de canons |> 
de munitions navales font ramaffiîes au Havre , & 
l'Angleterre fe voit tout à la fois menacée daps fes^ 

Î'offeffions du Nord , dans fes Colonies méridional 
?8t dans la Méditerranée^ dans l'Océan; «lie 
tremble jufques dans le fond de la Manche ; elle 
craint pour les propres foyers, & fa vafte puiflànce 
fe trouve , pour atnfi dire , enchaînée & réduite 
à fa propre défènfe. Que difons-nous ? Elle ne s'ei» 
tient pas à fes troupes nationales , elle appelle l'é- 
tranger dans fon fein ; elfe va même avant la 
déclaration de la guerre iufqu^s aux confins (Jç 
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l'Âfie chercher un fecours chez un allie qui par U 

pofition lui eft pref^ue inutile (i) ,, 

La RuCTie , dont il eCt , fans doute , queftion ici , 
ne pouvoir véritableraent lui écre d'un grand fecours 
pour Tes opérations ; mais PAngleterre fongcoic 
dès-lors à occuper fes ennemis fur terre Se à faire 
une diverfion puKfante , qui , en les obligeant a 
tenir fur pied des armées nombreu fes , les cmpé<* 
chat de continuer à verfe/pour la marine tous. les 
fonds dont elle auroit befoin. Le cabinet de Ver- 
failles f qui n'a voit point jufqucs-là de plan fixe ^ 
divifé fur la manière de s'y prendre , entre trois 
opinions adopta la plus mauvaife t & croyant frap* 
per S. M. Britannique a l'endroit fenfib^e , entra, 
dans les vues du confeit de ce Monarque. Le pre-. 
inier parti étoit de s'en tenir à des opérations de 
mer uniquement^ de porter toutes fes forces en 
Amérique , ,& en concentrant ce fléau dans fon 
continent > de Tempécher de refluer dans celui-ci/ 
Le fécond y au contraire , de la convertir en une 
guerre de terre & de s'emparer de TEleâorat de 
ïfanovre provifoirement , pour tenir lieu de ga« 
rantie de la reftitution des vailTeaux du Roi & navi« 
res marchands qu'on avoit droit d'attendre & 
qu'on exigeait. Enfin le dernier étoit mixte , & 
flattoitPamour- propre national & la gloire du Roi , 
en prétendant qu'on pouvoit faire face par-tout », 
empêcher les conquêtes dans le. nouveau iponde 
& menacer les ennemis en Europe; qu'il ne s'agit- 
foit que d'une bonne adminidration , d*une diirri^, 
bution fage des forces de la France en les appli- 
Quant à propos & avec économie. Ce fut celui qu'ion 
nt entendre à S. M. &aux panifans de la paix ^ que 
c'étoit le moyen de la recouvrer plus propteroenc 
fil'on déployoità la fols des efforts réunis capables 
d'étonner &, d'intimider l'Angleterre , en arinanc 

(i) Huit mitle HcfTois d'infmterie & neuf cens chçvauK* 
débarquèrent à Southampton , le 15 Mai 1756; dix fflUl#.' 
Hâuovrieas arrivèrent le loMaii C^tbam. 

Civ ■■' 



â^M fesr différenspons tous les vaiflêaiix en état dSr 
l'être. -On augmente les troupes de rerre de qua- 
rante mille hommes. Quatre-vingts mille des meil- 
leures rrolipes reçoivent ordre de pafler de Tinié- 
rrear do royaume furies rives é^s deux mers , & 
pout donner-plus à pertfer aux ennemis , on met à 
leqr tête' deux Généraux' cormus par leur génie 
a^if & entreprenant. Le Maréchal de Belle-Ifle cft 
nomnré Comnrand^anr-géîiéral des côtes maritimes. 
del'océsrn' depuis Dunkerque jufques à Bayonne^ 
& le NfarécÎTal de Richelieti de toutes celles de la- 
Méditerranée. On afrete des bâ^imens de tranfport 
€t\ Qfîcz-gr'and'nombre , pour porter une armée fur' 
chacune dek*' deux; nrvers par-tout où l'on voudra». 
Cependant on fait fter d'autres trt)npes fur les fron* 
tieres de l^mpire , du côté d'Hanovre , & Von. 
établit pluiieurs vaftes magafins en Veftphalie „ 
avec la permrfîion de î*Ffeéleur de Cologne , auprès 
duquel on envoyé le Mirquis de Monteil en qua«- 
Irté de Minière plénipotenriaîre.C'étoit une époque 
brillaritepourioUs les Miniftres , dbnt chacun aHaîf 
voit sMlttftrer &: «^accroître fon département , & 
fur-tout-allbity tîfftribuer une fbule d'emplois & 
jàkr grâces , fi propres à fe faire âts ctiéatures. La 
marine , quoique de moitié moins forte que celle- 
d'AngFe terre , ayant moitié moins de pofîeffions à 
garder & à foutenlr , réunie d'ailleurs^ a celle de la 
Compagnie des Indes , floriffante lalors » pouvok 
ramener 'les l)eaux jours du fiecle de Louis XIV ^, 
& dans 4e cas 'où l'Elpagne , qui avoit le plus grand 
intérêt .dé s^ joihdre , le feroit , il étoit indubita- 
ble qu'on d^voit rendre au pavillon Anglois toute» 
l'es humiliations qu'on en avoir reçues précédem- 
ment. Quant à la guerre , le Comte d'Argenfon ^ 
qui avoit toujours ce département^ affuroit le Roi 
que fès troupes foutenues en aâivité par les divers: 
camp» qui aveienc eu lieu^ durant la paix , étoient 
eiibon état ; que ta difeipline militaire y étott bien 
exercée-, & qu'elles détilloient d'ardeur pour com-^ 
i>atcre les çonemis ûff. S. M. B écoit débarrafié de^ 
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nomme ^u^iî redoucoit le pfi^s ^ (Urce qu'il offar- 
quoU fai| 9R4>ition 9. let Maré^chal dp Saxe. IJ venoit 
d'ét^d^Q fa pui^aiKepar la réunion du détail des 
cAf^bini^s f^- que jg igiQrt ctu Prince de Oombes 
wvpït lai/ré:v:9c^ac , & p^r. celui de l'arcillerie, donc 
l'étoic démis le Cocnie d'Ëu« Enfin le Monarque 
étant déformais dégoAcé die fe mettie à la tête de (e^ 
armées 9 il fe fiatioit d^ devenir plus maître & plus 
abfolu dans fa partie^. M. Rouille avoit à fe félicitée 
de voir foo i^içiHlçre des affaires étrangères niar-« 
qaé ptac i}fiév.ét)^9)«iiç rare Si fait pour confondre^ 
tous les projets de là Grande Bretagi^e, .Déçue de 
l'efpoir qu'elle ibndoif fi^r Mar.i<».«-Tb^refe , pour 
qui elle avcHC dépenfé tam d& tréfçrs. & pi:odigu£ 
tant de (àng ; non-feulement elle V^t^t^ndit lui re^ 
fiifer les troupes auxiliaires qu'elle avoit droic 
d^exiger ( Mai) par les. traités , mais elle la vit s'al-^ 
Her SL la France par telui de Yerfajijes : çUe vie 
ces deux coules étendre en- un ûiâant leur animo— 
fité réciproque après deux cens ans de guerre & de; 
nvaliité. Atnfi s'évaaouit le fyâénve de politique: 
du Cardinal de Rkhelîea pour faire pJace à uhî 
nouveau. La Marqui fe de Pompadour qui n'y avoic: 
pas peu conmbué , & en conféqueuce «voit reçu» 
une lettre de remerciement très-flatieufe de l'lm«- 
pératrice Reiae , voulut cternifer Pidéç de cette? 
Alliance dans un chef-d'œuvre oUfuifmatique. EUe^ 
la fit graver foiis fts yeux par le Sr. le Guay , le- 
plus j£neux anifte en ce genre > fur une médaille.* 
d'agathe-onyx , au^deflus de tout ce que rantiqui— 
té o#re de plus beau. £lle la plaça dans fon cabî-^ 
cet , & la roontroit avec complaifance aux étran-^ 
gers , qui à la futilité du monumeiu jiigeoient des 
celle qui l'avott of donné. 

Le Miniftre des finances même , pour qui mettes 
époque étoit la plus délicate , pouvoir 3;^ ^!>y.iiàger 
une forte de gloire dans les on^#»t«omde gép^é qaW 
tmagîneroir j>our f»hf<ftnr a dçs dçpepfes e^tr^or** 
djcaircs»' P^s ils conférences avec le Roi , après: 
tosyglr £féikm^ Vim d ^ aniâ ç onçs d^s ^Wjjçi^ 
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détaillé lc& hypothèques cdnfidéfabtes dont étotènt 

grevés les revenus de la Couronne , fait envifager 
ie^ déchet qo*é[xrouveroient néceOairemenc le com- 
merce & rindudrie poulTés k un point incroyable 
de profpérité en quelques années de paix , raifura 
S. M. & ajouta : » il faudra faire agir de grands 
'» rcflbrts pour foutenir le poids de la guerre. J'ai 
9f combine l'état de vos finances , elles me procure- 
99 ront des reflTources pour quatre ans. Si a la fin de 
99 ce cerme^lk la paix n'eft pas faite , les campagnes 
99 ne pourront continuer que par des impots acca- 
n blans pour vos peuples. >* 

Louis XV enchanté de pouvoir refpirer pendant 
quatre ans ; vint chez Madame de Pompadour & lui 
dit , qu'il venait Je s* entretenir avec le Minifire le plus 
honnête homme de la France y car je dois appeller d€ 
Ce nom , ajouta-t-il| celui qui a ajfhi de probité pour 
jarler avec franckife à fon Roi. 

La lenteur des préparatifs que néceffiroient les cir« 
conftances , détermina le gouvernement à perfifter 
dans fon fyiléme de modération , & pour colorer ce 
qu'il pOuvoit montrer de pufillanimtcé & de foi- 
Weffe. ( Le ai Décembre 1755. ) Avant d'en venir à 
une déclaration de guerre , dont on ne pouvoir ef^ 
feâuer les menaces fur le champ , M. Rouillé adreflk 
« M. Fox , Miniitre des affaires étrangères à Lon- 
dres , un mémoire , par lequel S. M> avant de fe li- 
vrer aux effets de fon relièntiment demandoitau Roi 
d'Angleterre fatis&âion de tous les brigandages 
qu'avoit commis la mariire de ce Mornarque , &: la 
reftitution de divers vai {féaux., tant de guerre que 
marchands , pris fur les François , proteftant qu'elle 
regarderoit fon refus comme iine déclaration hoâile» 

Sur la réponfe négative de M. Fox « écrite ea 
François , ce que lui reprochèrent fes compatriotes 
IX) • ^ y ^^^ ordre aux Anglois établis dans le royau^ 
me d'en fortir ( le 13 Janvier ), On fit faifir dans les 
ports tous les navires de cette nation qui B*y trou- 

(1) Voyez VN'tfioire de la %utrn de 1756. 
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vêtent , & en autorifant la courfe on l'encouragea 
par des récompenfes. On pourvut à U fureté d^a 
colonies , en y envoyant des efcadres & dws trou-» 
pes , & Ton forma le projet plus férieuK de con- 
quérir l'ifle de Minorque , tandis qu'on occuperoïc 
George 1 1 p^ des men'aces de defcente dans les 
royaumes & de furprendre fon Elefiorat. En atten- 
dam que les effets pullènt répondre aux grandes vues 
que l'on avoit, on ne négligea pas d'allumer Tenthou-, 
bafme de la nation par ces écrits produit!» feus les 
aufpices du miniftere , dont rimpulfio» fecrete refte 
cachée , qui , ne paroiffant être que TeffuGon d'un^ 
cœur patriotique , par un air.de véracité pure , de 
lele defintérçlTé , n*en font que plus propres à faire 
illuiion à refprit & à échauffer le cœur. Il fe trouva 
un de ces auteurs mercenaires , trafiquant de leiic 
talent , vendant Itur plume à qui veut Tacheter, peu; 
jaloux de la confiance de la poÇérité » pourvu qu'ils 
obtiennent celle des gens en place , leurs contem- 
porains, qui brigua l'honneur de devenir en ce. 
genre le gagifle du gouvernement. Il entreprit uix 
ouvrage périodique f I ) , où il peignit les Angloiâ 
non-feulement comme des parjures , des violateurs 
du droit des gens , mais comme des pirates , des 
forbans , des affaffms , des aiuropophages. Ses ta- 
bleaux pleins d'énergie , animés d'un ûyle noble & 
chaud , excitèrent chez le grand nombre des lec- 
teurs mal indruits de ces difcuflions politiques une 
forte indignation : on vit bientôt renaître la haine 
invétérée qui n*écoit qu'affoupie contre ces éternels 
rivaux , & la fureur devint telle qu'on déûroit por; 
ter chez eux toutes les cruautés, toutes les horreurs 
que leur imputoit l'éloquent prédicant. Bientôt les 
peuples entraînés ouvrirent Volontiers leur bourfe 
& s'empre^rent de facriûer leur vie pour une quer 
relie élevée à deux mille lieues , concernant des 
terreins fâuvages & des rochers , qui autrement les 
eâc înrérefles^ peu : ils n'en àuroient compris ni 

l'avantage , ni le but, ni la necelTiié. 

— I ■ ■ ■ ■ I , , , ———1 

i^j UOhfirpoteut JioUandois dis M. tfoicao. 
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Vicht qtie fit M- de BonviUeà londrefî, 8c dont 
les papiers publics retentirent alors ^ caufa plus d'ef* 
fet encore. C'étoit leCapitaine du vaifTeau VEfpéranze 
pris en Novembre dernier , percé pour 64 canons » 
mais armé en flore , n'ayant que 400 hommes a 
fon bord , 10 pièces de canon de tout calibre , donc 
deux feules de 24. Attaqué par V Oxford , de 70 ca-. 
lions & de prés de 600 hommes d'équipage , à la 
portée du pinolet , ce vaillant officier s'étoit défènda 
c'oihme un lion pendant plus de quatre heures , 
avoit fait arriver deux fois rAffaillant , ne pouvant 
qa*avdc peine foutenir fon travers , & n'avoît amc-^ 
né f(rfn pavillon qu'au milieu de quatre vailTeaux en- 
nemis furvenus durant le combat. L'rmpolSbilité ou 
les Anglois fe trouvèrent de conduire leur prrfe 
à^nû leurs pof ts , la nécefllté de la brûler en pleine 
mer après en avoir retiré à la hâte Féquipage , le. 
l'etour de VOxford à Pîymouth , coulant bas d'eau ^ 
que 1*0 n fat obligé de inettrc dans le baflîn à fon 
^rrri^ée/étoient autant de feits glorieux dépofant eik 
/aveur de la iiation & du capitaine \ ils effaçoienc 
éierveilleufement la réputation d'ignorance & de 
inalivais maneuvrier que s'étoit acquife celui-ci dans 
Tefcadre de M. Bois de la Moihe , & l'hiftoire de 
ja marine ne fourniffoit point d'exempte d'une dé- 
ienfe plus Vigoureufe. Rendu en Angleterre , M', de 
Souville foutint dans la captivité la magnanimité 
<][u'il avoir montrée lès armes à la main. II ne vou- 
lut pas profiter de la liberté «qu'on lui laiffoit de fe 
retirer ; il prérendit avoir été la proie de pirates & 
offrit avec hauteur fa rançon. Il diflriSua aux pri- 
fonnier^ francois les 6000 livres que M. le Garde de» 
Iceaux lui avoit fart tenir. 

D'autres belles avions par où débutèrent quelques 

*?fficiers de la marine du Roi , publiées avec ofîen« 

tatidn , eh donnèrent la plus haute idée & foutin^^ 

rent la cor.fîance. A la Martinique , où arj-ivoit une 

fetite efcadre francoife feus les ordres de Md'Au- 
igny j le vailfeau^Anglgis le "^arvickàt j6 canons 



tnrpns a Patterrage par la frégate VAthalanie ie J# 
canon^l). M.DuchafFaulr qui la commando tt, f^une 
Capitaine , fâchant parfaitement fon mërier,ardent ,. 
avide de fe fignaler , ofa l'attaquer. L'étonnemenr 
on fe trouva le Capitaine Shudham, ( c*eft le nom» 
de l'Anglois ) qui ne s'attendoit pas à cette dtkou* 
▼erte , augmenté en appercevant un vaiffeau de 74. 
« une féconde frégate de 30, jetta une telle con- 
mûon dans fon bord , que ^ quoiqu'il eût montré 
dans d'autres occafions de k bravoure , il fe défen^ 
ait très*mal. On admira dans celle-ci , non-feule-* 
ment la valeur & la manœuvre habile de M.. Du- 
raaffault , mais auffi la génétofité & le fang froid 
«e fon Commandant , qui , ne jugeant pas fon fe-* 
cours néceffaire , rcfta fpeÔMcur tranquille de l'ac- 
^5^ > pout ne lui rien dérober de Thonneur d'une 
vi«oire fi finguliere , propre à faire exemple & ^ 
exciter Pémulation de fes camarades. 

Prefqu'au même temps ©ù Fon apprenoit cette 
nouvelle qti| , comme tout ce qui vient de loin 4 
pouvoit être fufpeâée d'exagéranen ,à la hauteur 
de Rochefon Se en quelque forte à vue de terre ^ 
O7 Mai ) il fe paffaun combat plus égal (a) ,. 

■ I — ■ I ■ mu » ■ III I — 1^^^— — »— ip^i^i— ^ 

(0 ^le étoit compo^fôe davftifi'«au U Prudtntf iie.84, 
•anona , cctrnmajidé par Etf . d*Aul>igny., Capitaine de vaiU 
Jïau , & des frègaus VAihaUnte de ^4, par M. Duchaf.". 
faut , aum Capitdiie , & le Zévhirc de )o , par M. de Uj 
Xouche-Tréville . Lieutenant, 

(à) Comme notre imparti»lké Hdn» engage é difcuter. 
«rupeleufemeai ces^ faits , que itod iirtfii,ue ïoujonrs ja« 
0dellcxne»t de parj ou d'autre l'amour- propre naiioiial 1 
voici au jufte les forces refaectives , d*aprèi Taveu dci. 
CombattantT. 

Les vaifleaux Anglois étoientte Cohhefltr de jo canoni;. 
Capitairre O- ftrien , 300 hommes d'équipage , & la frégattt 
tp ZynxA^ iôtanons & 140 hontinei » commandée par !• 
Mapitttfiie VerMit. L^ première de nof frég^tei ivott 24 
cmi(s>ns d0 ij 8i «4 de 6.& uahommei d'équipage. U 
/«conde avoit a6 canous Je a fit 044 hommei. U vaillcLU 
Anftîois portoitdu aa & demi , du u 8t du 7 & demi 6£ 
les 20 canons de la frégate étoient de n. On volt par 1«. 
détail ci^^rtl'ttt quç oom aviOAl- 1^^' hpnww» de plat* 



Miais non moins brillant. V Aquilon, commandé par- 
M. de Maureville, Capitaine , & la Fidclle , par M. 
de Lizardais , revenant d'cfcorter des bâcimens de 
tranfport , rencontrèrent un vaifî'cau Anglois & une 
frégate; Taclion s'engagea (i chaudement qu'elle dura 
pluficurs heures ^ fort avant dans la nuit ; on ne 
fe quitta que lorfque la fatigue , répuifement & 
robfcurité obligèrent de fe féparer. M. de Maure- 
ville , dès la première volée , avoit eu le bras em- 
porté , & après s'écre fait panfer , vouloit remonter 
Jiir le Gaillard ; il ne put , mais crioit ; courage , 
gjeand feu ; je défends d'amener. L'Aquilon avoit tiré 
lioo boulets de la au moins ; on ne lui connoiffoit 
plus de fabords , à ce qu'attellent les journaux. Ce 
qui rend la valeur de ces illuftres marins infiniment 
refpeflable, c'eft qu'ils y exaltent même la bravoure 
de t^urs ennemis. Ils rapportent que le Clochejier 
n'ayant plus du munitions , finit par charger avec fes 
cuiiliers 6c fourchettes i qu'on n*a jamais vu un 
vailFeau plus maltraité , plus défiguré que celui-là. 
Ces faits particuliers , dignes des beaux jours de 
la marine fous Louis XIV , n'étolent que le prélude 
d'autres plus importans. Apres avoir donné le change 
aux Anglois pendant long-temps par différentes fein- 
tes , par des armemens commencés , fufpendus Se 
repris à Toulon , enfin une efcadre fous les ordres" 
du Marquis de la Gatiffonniere , Lieutenant-géné« 
rai y compolée de douze vaiffeaux de guerre , cin(| 
frégates , fix chaloupes caponieres & cent foixante- 
dix-huit bâtlmens de tranfport portant 12000 hom-« 
mes commandés par le maréchal de Richelieu « 
ayant pour fécond le Comte de Maillebois & lé 
Marquis du Mefnil , Licutenans^généraux , met à 
la voile le 11 ^vrll des ides d'Hieres pour celle d^ 
Minorque. Elle y airîve le 17 ; l'armée y débarquç 
fans obfhicle , entre le 19 dans la ville de Ciutadella y 
marche delà à celle de Mahon & la trouve aban-^ 
donnée par Ces ennemis. Ils avoient raiïemblé tou- 
tes leurs forces dans le fort Saint-Philippe , que fa 
fituation , la nature , l'arc & des millions çonùiçti^ 
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i Cette dépenfe avoient rendu inexpugnable ^i ce 

^u'on croyott à Londres. Cependant les approches 

iaites , ]e premier coup de canon eiï tiré le 8 Mai ; 

& le a8 Juin , en ûx femaines de temps , cette for- 

terefiè capitale. 

Un concours de circonftances fervit à favorifer ce 
glorieux événement. D'abord Tincenitude du mïàiC* 
tere Britanique, où fe porteroit le premier effort de 
Ja l^rance. Malgré les avis réitérés qu'il recevoit de 
toutes parts du projet d*invafion de Minorque , l'iU 
iuûon duroit encore prefqu'au moment où M. de la 
Galiflbnniere fâifoit voile » puifque le Roi d'Angle- 
terre , ie 23 Mars , fit part à la chambre des Com« 
munes qu'il étoitlnftruit que la France fe préparoit 
à tenter une defcente dans (es royaumes « fans 
parler eri^rien de celle qui devoit véritablement 
s'efFeduer. 

De cette perfuafion provint le délai d'armer & 
d'envoyer à temps une efcadre fuffifante > foit pour 
empécner le débarquement dans cette iile » & la 
fecourir d'oificiers , de troupes , de munitions & de 
vivres , foit pour combatte en forces fupérieùres 
Fefcadrefrançoife s'il étoit opéré. A l'époque même 
où l'on commença de s'occuper des fecours a faire 
palfer dans la Méditerranée , on juge j en llfant les 
mftruâions délivrées à l'Amiral Byng , qu'on n'étoit 
rien moins que convaincu à Londres de l'obj ec pofi- 
tifde l'armement fait à Toulon , qui > fuppofoic-on , 
regardoit peut-être le Nord de l'Amérique. Vagues 
& condif lonhelles , elles portoitnt fur des mépri'* 
fes , des variations : elles ne contenoienc qu'un feul 
ordre poûtif , celui de mettre promntement à la mer. 
Elles changeoient fuivant une infinité de cas , de 
manière à embarralTer continuellement , à ^etter 
dans des perplexités, à élever des aueftions de tou^ 
te efpece , & à exiger pour les réfoudre un chef 
très-expérimenté , plein d'énergie & capable de fe 
décider avec autant de preftelfe que de vigueur. Ce 
fut donc une autre faute de charger de la milTioa 
un jeune Amiral , hn icolUr } di( un hiftorien de (a 
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Dation , Ton dé&nieor , (ly.mds famAis ipronrif^eir 

ttucunfervice-férleux. , ob il aie eu U cammémdemenâ' 

en cAf/ Nous nous rappelions* qu'à Fasis^ iècAfu'oB 

apprtf fa notninaiion , on ei^tivoic la Jiuéme idée » 

& même encore plus mauvaife , puifau^on ûifpec^ 

toit jaiqnèsa fon cotarage : on fe fervoic à fon< 

^ard des termes les plus niëprifàos& les plus grof** 

wts (a) , on ie féiickott d'un pareil choix. 

Des demandes ambiguës ad reflSes à M F«vvKe ^ 

^ouverncuf de Gilbralrar ^ concei4iam un renfort 

«fetroupes , quHl devoix fournir à Byng^psouvemt 

davantage le d^fordre dfefprtc eà itatt ie Miniftere ^ 

ftconBcment que c'eitàcetcecaufe^ plus qu'a toute 

antre ^ qu'il fout imputer la peîfe de Mahon. Lz 

Dëgliçence pour la défenfe de la place avoit éi-é 

fkouffée au point qu'on l'avoit laiffiie dans cette pofr- 

tion critique , entre les mains d'un vieillard oâo^ 

ginatre , (anfs qu'il y eût un feul colpoel en écar de 

^endldefe commandement après lui , en casd'acct-r 

clent ^ kti6 qtiil y eûtvtn fenl officier fupérieur , ua 

ftul offitief lentre lu» tk, un. lieutenant, eûionel , 4t 

qv^tnûn l'es capitaines Se officiers fubalterces ié 

trouvèrent abfens lors de l'inveibiâenienc de la. 

eifadelle. 

Malgré tous ces reproches qu'en doit faire an. 

gouvernement Ânglois , dont on ne peut conce* 

iFoir Finaâioi>& l'aâbnpifTement y il faJlot encore 

que les mefitrespridesappësla connoiffancc cer4aine 

(du defft'in àes François enJTent été aufli mal rem<r 

plies qu'elles le durent y ilfaKut que les exécuteurs 

de fes ordres commifTent de leur côté dee fautes 

énormes pour couvrir les> nôtres , car nous en 

ffmes aufii ; i> fallut fur«tout que le bonJbeur du. 

Maréchal de Richelieu loi applanit tous, les obf* 

■racles^ pour réulTir au moment où il s'y attcndot» 

le moins, où il commencoit à défefpérer du fuccèe^ 



(i) Voyez Vhifiûin ie la guerre de 1756 , déjà clté« £liir 
ftcurs foif. 



l'AmiraL Byng , partit d'Angleterre fe 6 Avrif ^ 
ht retenu à la mer pa^ des calmes & des vents cof^ 
traires , & n'arriva que le i Mat devant Gtlbi^ltar: ^ 
donc il ne put appareiller que fe 8 , & , contraria 
encore , il ne fe trouva que le 19 i la hatïteur de 
Minarqtie. Jufques^lk, nul grief contre lui: maii^ 
diaprés les dépoiîtic^ns de» témoins , entendus lor» 
defon procès , ici commence une chaîne d*incul* 
parions , dont il réfulta que ce jour- là il ne fit pas 
tout. ce qui dëpendoit de lui pour profiter de ce 
délai , & jerter du fecours dans la place , jufqu'à 
l*arrrvéede Tefcadre ennemie , que le lendemain , 
en vue de cette efcadre , if ne fit pa» tout ce qu'on 
devoir atrendre d*un général zélé & expérimencA 
pour la combattre ^ & qu'en dernier lieu ayant été 
maltraité fans être battu 9 il revint h Oilbraltar^ 
pouvant fe recréer , conferver la mer » & tenter 
un dernier çmxt , afin de rempHr le principal ob«- 
jet de fa niifTioc» , celui de faire fi^ler au moms dea 
officiers, dés ingénieurs au fort Samt-Phklippe , s'it 
lui étoit impoflible d'y débarquer de gros détache* 
mens de troupes. C'ed fur ces accufations prouvées 
qu'il'fut condamné & fubit un jugement dur , maisr 
équitable ,^ quoiqu'on en ait dit , puifqu'il étoifi. 
conforme à la loi. 

Le tort de M. de la GalifTonniere fut celui de 
prefque tous les Commanda» s fraticois à la mer ^ 
d*avoir laifl\^ prendre l'avantage du vent à fon enne- 
mi ; ce qui l'empêcha de tirer tout le parti qu'il 
auroit pu de fa déroute en le pourfuivant. Il fe mit 
ainfi dans la Mceffité den^ofer le faire » en ce qu*it 
auroit laiffé à l'Amif al Byng la f&^fTfcé de pafier 
peut - étrp , & que fon objet effèntlet étoit de» 
bloquer le port. Du re^ , on admira le bel ordre 
de bataille qu'il tint , quoique fous le vent durant 
Fadion. 

Comme on a beatKou^ varié fur l'état des forces' 
refpeâives, nous croyons devoir obfirver qu'elle» 
étorent ï 7^ peu - près égaks , parce que fi l'ennemi 

avoir jz catiQns.&; aïo hommet deptus que hcmâ » 
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Pëthantillon plus fort de nos vaifleaux , la fupérro^ 
rue de notre calibre , &: la facilite de rafraîcoir ies 
équipages & de les renouvellera compenfoient & 
au->dtrlà cet excédent. 

Malgré cet aveu , qu'exige la véracité, de ThiC- 
toire , fi le tore de l'Amiral Bing s'eft aggravé par 
les confcqu^nccs funcfles qui en ont refaite » quel- 
que médiocre qu'ait été la vidoire de M. de la Ga- 
Uffonniere , l'importance du fervice qu'il rendoit, 
a dû la ^rotlir aux yeux de la nation , 6c fans doute 
il auroit participé nu triomphe du Maréchal de Ri- 
chelieu & aux acclamations .de. la capitale , fi les 
lauriers dont fon front étoic ceint euffent pu le ga- 
rantir de la faulx de la more ; il expira en rout^ aux 
^ppVochcs di^ Fontainebleau , cù étoit la cour. La 
France perdit en lui fon meilleur oiScier de mer : 
il avoit beaucoup de connoirïânccs , mérite très- 
rare alors che^.fcs camarades. Elles ne faifoicnc 
point tort à fon courage , qui n'en devenoic que 

Elus utile , parce qu'il étoit raifonné. li éioic éga- 
^ment propre aux combats , au coofeU « à l'admis 
Diftration. Nous avons vu qu'il avi;it gouverné )m 
Canada & ayoit jette les premières femences de 
yioufie de nos vollins en infpirant au gouvernement 
ces vâltes idées de domination que réaliferent fes 
fuv:ceiiëurs. Il fut depuis nommé , avec M. de Sil- 
lioutte , commiiTàîre pour travailler aux limites de 
l'Acadie contre les CommilTaires Ac^lois , dont il 
déconcerta tous les argumeps par la iubtilité de fa 
logique. Enfin il furie priemierà humilier dans cette 
guerre le pavillon Britanique » & il faut ajouter que 
malheureufement ilfiit audl le dernier. Depuis le. 
combat de Minorque , les François n'éprouvèrent 
guère fiir mer que des pertes , & , ce qui êft encore 
pis 9 de la honte & de l'opprobre. 

Malgré la confternationoù Péchecdeleur Amiral 
devoii jetter les afliégés , réduits à une foible gar- 
nifon pour toute défenfe , ils n'avoient pas perdu 
l'efpoir ,. & nous n'avions pas peu contribué à le 
If ur couferver. La légèreté ayeç laquelle le Maré^ 



cbal de Richelieu avoir commence les attaques , oà 
les gens du métier lut reprochoienc d'avoir ftit des 
omiffions eiTencieHes , étoit caufe que le fiege par 
terre étoit peu avancé. Il en étoit réfultédes acci* 
dens qu'on auroù dû prévoir & qu'il avoit fallu 
réparer avec beaucoup de peine , de foins & de 
perte de temps. Les maladies s'étoienr mifes dans 
l'armée , ce qui avoit obligé le Général de faire 
arracher tous les arbres fniitiers des envircms ; 
mais il ne pouvoit remédier à la chaleur qui de-* 
venoit ezceUive , parce qu'on avoit fait la defcente 
trop tard. Les munitions qu'on avoit prodiguées 
inutilement manquoient ; il fàlloit fans celle expé« 
dier de Toulon & de Marfeille des renforts en 
hommes & des convois de poudre , boulets , bom- 
bes y canons ^ &c. qu'on envoyoit chercher à Strass 
bourg, tant les précautions avoient été mal çrifes t 
Enfin Ton avanfoit fi peu, que la cour avoit pris 
le parti d'ordoimer à M. (k Valliere , fameux offi-- 
cier d'artillerie, de. fe rendre à Minorque , & il 
s'écoit mis en route feulement lorfqu'il apprit l'inu^ 
tiHté de fa miffion. 

Durant ces entrefaites la témérité du Maréchal 
lui fuggéra une réfolution non moins étourdie que 
fa conduite précédenti? , mais qui cependant , fon- 
dée fur le caraôere connu de la nation » étoit le 
leul moyen de réuflir. Ce fut d'abandonner toutes 
les attaques méthodiques commencées; de débou-<. 
cher à découverc & de livrer à la fois l'affaut à tou-^ 
tes les fortifications extériei^res qui défenc'oient le 
corps de la place. Un hafard heureux voulut que 
ce loir-la même , le fécond Commandant ^ nommé 
Jeffrys , qui préfidoit a toutes les difpofitions de la 
défenfe ( vu le grand âge du Gouverneur ) fe fût 
propofé d'enlever un peloton de nos gens qu'on 
envoyoit depuis quelques jours faire le coup de 
iiifil avec les affiles » pour les exercer , les mettre 
^u fait des avenues des ouvrages avancés., &rur« 
tout rendre les ennemis moins attentifs à nos mou* 
vemens lorfqu'ils feroient plus férieux. 11 ne pu; 



tenir contre Pardeor des. ^roupeft, iSciut pm hii<^ 
métne au pîege qu'il l£4ip avoir tendu. 
> Bientôt bravant le feu terriUa defcainëgë& l'on 
(auta dans les fûlfés , piofbndfi ée 17 pieda> & VoA 
planta les écheHes » qut n<en avvèene que ^i Ce 
diéfayanragô B^incimida pat Ic^ ^!»nadiev8 ; en mqa^ 
tant fur les épaules Jes txoa dea antjgea tl& efisaiade-fc 
rentle i^c & a'ylogerencCette audace incroyable 
étourdit tellement la garn^fon ôc le vieux gouver- 
neur , que malgré la petite perte qu^ils av oient 
Êûte ( I > & Le boa. état 4c ^s trgupes dans, «ouse 
leur yigutttr as aeimanquaiot de jrten ; ma^fé i^écat 
non, moins bon du cosp^ de la|i|ace 9 capoblie de 
féfitiler eecore Ibng^tempa , fiii>ctaut les alfiégeans 
R^ayanx encore nen prépacé" pouv cette nouvelJe 
aetaque;malgréle fecours qui pouvoiDf|irveii»deGi> 
èsaltaràKec le retour de FeCcadre bien renforcée , le 
confeil de guerre opina pour capituler (29 Juillet.) 
' Le Maréchal de Richelieu s'eâima très-heureux 
âe la propofitton, accorda* aux. ennemis les con-* 
ditiofis les plus honorables. £n emrant dans, le fors 
Saint- Philippe , en voyant les viiFrès £r les'munU 
tiohs immenfes dont il étotc garni ; une gsrnîlbii 
fraicbé f fe repofanc dans de fttperbes cafenàieeè 
avec autant de fécumé que; s'il n'y edt poiat eu de 
fieçe; une fortece^ taillée dsns le roc vif, impéné-^ 
trabie au canon ; des foS'é&.d^une profondeur énor- 
me 'f des mines nombreufes' &: vaftes , capables 
d'engloutir des bataillons entiers ^ les François fit» 
xem efirayés des dangers qu'ils avoiem courus s 
malgré leurs &cigues oc leurs pertes , i|a les elHme-» 
tent bien peu proporrionnéesk leur triomphe*; île 
s'ofaiem le croire. Ce qui prouve combien le cou-. 
sage élevé l'homme au-dellus de lui-^m^me ; de* 
queU efyrts extraordinaires il le rend capable à la 
vue du péril , c'eft que le Général ayant voulu, faire 
recommencer aux troupes leur manœiwre bardie , 



(I) 'La perte des Anglols né monta pas plus de ) otficieri 



elfes ne puirent jamats réufftr de fïTig-froid ; elles 
forent étonnées , ronfbndQes eUes-mêmes des pro- 
«figès qu'elles a^oi^fnt enfantés dans la dernière 
aSibn du fiege , une des plus 'belles qu'il y aie 
jamais eues. 

Une anecdote qu'il ne faut point oublier , aufli 
honorable pour le Maiiéchal , oui en a eu la con- 
ception fublitne , que (>oiir le foldat qui Ta fentie , 
c*eft que n*àyânt ou , par aucun châtirtient rigou- 
reux , réprimer nvrdgnérie des troupes , il ima« 
gina de faire proclamer urfe ordonnance , défen- 
dant de làifFer tnonrer a la tranchée quiconque au- 
rbii été trouvé gorgé & abruti de vin. Ce genre de 
pénitence leur fut plus redoutable que les peines 
ordinaires , & jamais prédicateur ne tic tant de con- 
verfidns & de fi rapides y la (bbriété devint leur 
vôrtu favotite. 

Ce fiege étort déjà comntencé it avancé , lorC- 

Îue le Roi d'Anglete^rfe jiï^ea à propos de faire ù, 
éclàration de guerre ( en Mai). 11 fembloit vouloir 
per(\ïader aux Puilfancés qu'elle fût néceflitée par 
une àggrèflion auffi vl'ofenre de la part de la France. 
En effet ,fiiivant les inttruclrrons qu'il avoit reçues 
fans doute . le Général Blackeney /Gouverneur du 
fort Saînt-Philippe , au comrnencertiem du débar- 
quement dans rifle , avoit écrit au Maréchal de 
RidieliefU pour lui demander ce qùM venoit tenter, 
ignorant » 'dîfoît-ii , qu^ily eut une rupture entre fon 
maître & celui de fon excellence. A quoi le Maré- 
chal , entendant raillerie , répondit , quHl avoit 
débarqué avecfôn armée pôUr agir envers les pôjjejfions 
des Anglais de la tha-'iere que les vdijeaux de fa 
Maj'efié Britannique en ^voieht agi avec Us vaijiaux 
frariÇbis. 

; La cour de Vêrfaîllè's peffiftant jufquès'-ra \ pré- 
tehdre ti'ètte point en guerre non plus , ne pro- 
c\2iiti^'ÙL déclaration qù'apt-ès celle de la cb'ur de 
Lôndfes (i6Juîn). Certe 'conduite étoît (ur-tôut 
motivée pour mettre les H-ollandors jylusà •leofr 
aHe, Bisit^ pr^fmers ' fflonreiâtzis de la ' Fr anoe ^ 
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tfSngt , inqûUtoir fmguUéreHient les Angloift , tn^ 

chaTnoit toates kurc forces par la crainte de les 

éloigner Se d'en avoir befoiti pour s'oppofer k la 

defcence^ épouvfftitarl qu'en regardant mèitie comme 

chimérique , il éttoit néceflaife 4'obferver , parce 

m'il pouvoir k réatifer par la négligence d'une 

uifenfe férteufe. 

La Fraticie , par cette fage •diftrîbutîon de fe« 
forces , quoique bien tnfêrieures , & les adroîtet 
combinailims <iu miiiiftefe , réuffit cette année | 
oon-feulemenc en Bui>ppe , ifiais dans toutes les 
parties du monde , foit à faire échouer les projets 
de Tes ennemis , foit à remporter des avantages 
confidérablesfureux.Car tandis qu'on prenoit Vifle 
de Minorque en Europe , dans l'Inde l^s habicans 
du pays fôulevës Se conduits par l'Jjîeureux BufTy » 
chafToient les Ai>glois de Calcutta , du fort Guil- 
laume & de «ous^es établiiTemensqu^tls ^voient fur 
la côte du Bengale. Ils perdirent danséetfe ocea- 
fion plus de 50 miHions effe^fs , outre les avanca- 
l^es confidérables 'qu'ilis retiroient du commerce 
Hmtienfe qu'^îs^ftifaient aux bords du Gange. En 
Canada , on s'étoit emparé du fort de Bull , ou ils 
avoient formé de «grands approvtfionnsmens & 
jyréparatifs jpeur kstieges de Niagara & de Fron- 
tenac. 

Ce premier fuc'cès , qui rie tendon qu'à h dé- 
fcnfive , fut bientôt fu^vi d'attaqtses "v^igoureufes à 
farrî^éetiu'Marqûrs de Montcalm & des renforts 
qu'il amenoit. On prit Chouaguen ou Ofvvego , 
Ontario & Georges : la manœuvre périlleufe de M. 
Rigault de Vaudreuil , qui , à la tête d'un corps 
de Canadiens , palTa une rivière à la nsge p^ur cou- 
per la communication des forts , décida 4a conquê- 
te ^ dpnt le éroit fiit <ie tourner contre les ennemis 
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^imtffs les-ffiùnicîons de guerre^u'ifsy avoîertf aoitF' 

r^es à grands frais; ce qui acheva de déconcerter 

'leur plan d'opérations pour le refte de la campagne. 

Les François ne reçurent qu'un feul échec ; ce 

fut la prîfè du vaifTeau VArc^tn^ciel de 56 canons ^ 

commandé par M* de Belinghan , Capitaine, chargé 

>de troupes & de munitions pour Louisbourg. Il 

^omba dans une efcadre ennemie qui croifoit à te 

•hauteur de cette ifle avant d'avoir rempli fa miffioa 

& fut obligé de fe rendre à des forces fupérieurec. 

Mm on entrevoyoit déjà -^e germe -des malheurs 

^ui fuivirent , dans i'efprit du cocps de la marine 

•du Roi , prêt à éclater & à caufer les défordres 

ordinaires dèis qu'il ne feroit pas contenu par wi 

miniilre ferme & accrédité. Ce Ait cet infernal efprit 

de corps qui priva devant Tlfle Royale M. Beauf« 

£er ^ non de fa gloire ^^ mais de celU qu'il auroic 

pu procurer au pavillan françois s'il eût été fécondé 

(17 Juillet). Engagé feul entre le feu de deux vaif* 

^feaux Anglois , il fut obligé de fe battre pendant 

fepc heures , k la vue de VllluJ^re , vaiffeau de 64 

;canon8 de fon efcadre , qui , étant tombé en calme 

par fa faute , ne fit aucune des manoeuvres ufitées 

en pareil cas pour fe rappi:ocher de fon Comman-* 

'dant. Il avoit pour Capitaine M. de Montalais , dont 

nous avons parlé honorablement , mais-qui perdît 

dans cette circonftânce toute fa réputation. Il étoit 

d'autant plus coupable , que , reconnu pour m 

habile & brave marin, on mit fur le compte de Ten- 

vie ce qu'on auroit regardé comme lâcheté ou im« 

péritie dans un autre. Beauffier^ quoique d'une 

Camille attachée aux emplois du port depuis un 

fiecle , n'en étoit pas moins regardé comme un 

honme de néant par le corps de l'épée (i). Capt- 
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(i) Il faut favoir.que les oâîciers âe port , quoique roUi« 

Uni avec les autres , m font point i^gardés ptr ceux- tî 

comme faifant partie du grand corps , en ce qu*ils ne font 

'pas obUgés de faire des preuves de n^blefle, qu'ils ne for* 

lent pas de la compagnie des gardes de la marine, &. ^'ilf 

iie parviennent ordigairement que par kttr mérite^ 

Tome m, D 
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taine de port lui-métne , de la plus haute capacité 

& du plus grand détail , rien ne pouvoit laver cette 

tache auprès de ces Meilleurs , pour qui la naifTance 

ed le premier mérite. Ses tàlens même étoienr un 

crime de plus i en ce que lui procurant la plus 

haute faveur au{)rès de M. Machault , ils le ren- 

doient encore mieux l'objet d^ leur Jaloufie» dans 

la crainte qu'il ne devînt bientôt omcier- général. 

. La campagne de 17 J 5 Ta voit illufiré ; il comman- 

•doit le Défenjeur Azns Tefcadre de M.^de Salvert , 
&ra contenance fiere en aVoit impofé aux vaîfTeaux 
Anglois donnant chafTe aux François à leur déparc 
de LoUisbourg ; l'éclat de celle-ci auroit pu lui 
procurer la Cornette. 

Tel fiit le principe fecret de la conduite de M. de 
Montalais. M. de la Rigaudiere , commandant la 

; frégate la licorne , ne pouvant réôfter à cette bafle 
jalouûe y fe coaduiGt aulfi indignement > & ne ré- 
pondit point au fienal de chafie fous prétexte du 
même calme perficfë. Ce qui prouvoit la futilité de 
cette excufe , c'eft que M, de Breugnon, Capitaine 
delà Syrencf s'élevant au-defflis de pareils fenti- 

' mens , trouva afTez de vent pour obéir , & avec une 
intelligence fupérieure , facrifiant fon amour-pro« 

f>re 2k fon devoir , ne s'attacha point )l prendre un 
enâult dont fa frégate auroit pu s'emparer facile- 
ment , mais ofa s*approcher des deux gros vailTeaux » 

'les inquiéter , les retarder dans leur marche , & 
donna ainfi le loifir au Héros de furvenir. Ce vaif- 
feau , quoiqu'il eût 80 hommes a fon bord , tant 
tués que blelTés ; que fes manœuvres fuifent ha- 
chées f conferva toujours un feu fupérieur à celui 
des deux vaifleaux ennemis , & le ventfratchiflknti 
les aflaîllans le laiflerent & prirent chafle. 

Ce qui prouve mieux que tous les raifonnemens 

,1e tort de Vllluftre Se de la Licorne , c'eft que lorf- 
que les matelots de ces deux bâcimens fe préfente- 

« rent k bord du Héro^ pour lui donner du fecours , 
^indignation de l'équipage de ce dernier fe mani- 
jfefia par les injures ^ les inveâives & même les na- 
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Tardes les plus humiliantes; c'eft qu'en rentrant 
dans Louisbourg, les habîcans comblèrent d'éloges 
les gens du Héros tout délabré , & fe moquèrent 
de rétat brillant de Vlllufire & de la licorne; c^fk 
que M. de la Rigaudiere , pour fe fouftraire à cette 
comparaiTon honteufe , k la faveur d'une brume fe 
fépara , & aima mieux fe rendre coupable d'un nour 
veau crime en revenant droit en France. 

Cette morgue , TefTence de la marine du Roi V 
lui a toujours fait dédaigner une de fes fondions 
la plus utile & la plus refpeâable , celle de proté- 
ger le commerce & de convoyer les flottes. Dès le 
commencement de la guerre on s'apper^t de fa ré- 
pugnance. Cette partie du fervice la moins gto- 
rieufe ed infiniment plus difficile que beaucoup crac« 
cions brillantes ; elle exige une grande connoifTance 
de fon métier , une vigilance continue , une févé- 
rite inflexible, y un zèle capable de fe facrîfier pouc 
lefuccès de fa miflion; toutes qualités qui n'étoienc 
guère celle de Meffieurs les marins des départe— 
mens. Ils les auroient peut-être acquifes fi M. le 
^Garde des fceaux fÙtrefté en place , & eût eu le loU 
fir de punir la mauvaife volonté ou l'ignorance. M» 
Chauvreau , Capitaine de vaifleau , commandant 
VHermiône de ao canons , & M. Mefchin t Lieute* 
nant , commandant la Friponne de 14 « convoyant 
une flotille de barques venant de Bordeaux , au-- 
roient bien mérité qu'on fît un exemple fur eux. 
Inftruits à auelqûe diflance du port qu'on voyoit 
une petite frégate & deux corfaires en embufcade 
(Septemb.^, qu'il leur feroit aiféde prendre, non- 
feulement ces officiers ne tinrent aucun compte de 
l'avis pour les débufquer , mais laiflànt en dehors 
leur flotille, vinrent mouiller la nuit fous le canon 
de i'ifle d'Aix , & après s'être mis en fdreté, s'em- 
barraiferent peu du refte y enforte que l'ennemi 
s*empara en effet de quantité de barques: ce qui ex- 
cita des plaintes vives de la part des Chambres du 
commerce , de Nantes , de Bordeaux & de la Ro»- 
cbelle t intérefl^es dans l'expédition» Elles ne fe 



^plaignirent pas moins de M. d'Aubigny , qui ,, par 
?fbn peu d'attention à la flotte de la Martinique fous 
dTa proteâion , l'avoit laiffée fe difperfer. Une par- 
:tie étoit tombée au pouvoir des Anglois pour plus 
ide cinq millions ,.& un autre avoit été obligée de 
ife réfugier dans des ports neutres. 

Enfin au retour de M. Perrier ^ on trouva que la 
•campagne n'avoit été r-ien moins que glorieuié \ un 
Jui imputoû plufieurs chefs capitaux ., comtne de 
ji'avoir pas profité de la fupériorité des forces qu'il 
avoit fur les Anglois , & de n'avoir pas détruit les 
Jeurs dans les parages de St. Domingue ; d'avoir 
/ait le cotnmerce<ians1a colonie avecdes extorfions 
•& des vexations crapuleufes ; de n'avoir-pas rame- 
né le convoi des vailTeaux marchands auxquels fon 
cfcadre devoit fervir d'efcorte , & fur- tout à l'at- 
terage de FraïKe ; d'avoir négligé de donner dans 
iiine flotte ennemie d*environ vingt-cinq voiles ^ 
dont il auroit pu s'emparer facilement. A cela fe 
joignoient les mauvai^ traitemens faits aux commis 
•des fermes .pendant le défarmement de l'efcadre^ 
ilont les direâeurs avoient porté au Minidre les 
.plaintes les plus grieves. Toutes ces fautes prove- 
jioient d'un autre vice radical du corps , de cette 
xupidité fordide dont eft dévoré un -ofScier de la 
.marine , trop habitué à l'âfTouvir impunément par 
4ine pacotille lucrative & à fubordonner les inté« 
.rets de l'£taf au fj^a. 

Tous ces coupables refterent impunis par la con- 
jtiivence de leurs camacades,qui auroient dû être les 
.premiers k défirer que leurs corps en fût purgé. On 
âvoit bien donné ordre à M. Dugué , commandant 
Ja marine à Brefl^ de prendre les Informations né- 
^effaires pour éclaircirlà conduite de Mrs. de Mon'- 
«calais & de la Rigaudiere *: »> mais » , dit un Jour- 
nal du Département de Breft ^ « <:es dépofitions 
it9 n'avoient pas de quoi donner de l'inquiétude aux 
4ff accufés. Le Commandant difoit à ceux qu'il fai*- 
«♦ foit appeller : parler fans rien craindre ^ il faut t/- 
II moigner h virité. Mais i\& ayolenc trouvé le Ma* 
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^ jof Rozilly dànï Tanti-chambre , qui les avoir 
A avenis de pefer leurs paroles , parce qu'il y alloit 
n de la-pendaifoDi .... Et voilà comme le Roi eflf 
» fervt ! ajoute rhiflarien. n 

M. de la R'igaudtere cependant ne put foutenif 
les remords dont il étoit dévoré , & malgré les pro- 
babilités de Fimpunité , comme fon camarade , il^ 
crut devoir fe faire juftice lui-même ron le trouva' 
pendu dans- le grenier de fa maifon ; forte d'héroïf^ 
me qui lava fa lâcheté aux yeux de bien des ^ens^ 
& le fît plaindre. Il écoit frère de M. de l'EgutUe ,r 
officier die diftinâion , fervant dans le même corps,» 
& dont les reproehes fangl^s ne contribuèrent 
pas peu à le porter à un pareil aâe de défefpoir. 

Quant à Mrs. de Chauvreau & Mefchin , ils enr 
forent quitter pour n'être plus employés : M. d'Au- 
bigny n'en fut- pas moins Chef-d'efcadre^ & M'. 
Perner avoit trop l'oreille du' Gardé des fceau^t 
pour ne pas fé juuifier.' 

C^eft ainfrque , tandis qu'à Londres on fufilloit. 
Bing., infraâeur à la lettre de la loi , mais qui s'étoiç 
défendu avec beaucoup de préfence d'efprit , . païf 
d'excellens raifonnemens^ & d'une manière fédui- 
fante même pour fes juges qui follicirerent fa ^ace^^ 
on laiffbit impunis en France des officiers évidem-^ 
ment coupables, prévenusdes crimes les plus bas ^» 
n'ayant rien qui pût les innocenter, & contre U 
conduite defquels s'élevoient les déportions de leurft 
équipages, les réclamations de* corps entiers & lefll 

tlaintes de toute la nation. C'étoient ces traîtres àf 
îur patrie qui crioient le plus violamment contre^ 
le jugement de l'Amirab Atiglois , parce qu'en ré-^ 
fléchilTant fur eux-mêmes ils fentoient combien ; al 
plus forte ratfon , ils auroient été dans le cas du' 
ftipplice. Ce font eux , qui ^ à force d^accufer de' 
cruauté le Motnaque inflexible , convaincu de la 
néceflité d'un grand exempte , de ce t te maxime ter-- 
itble , mais^jufte en politique: opportet unum mort' 
propopulo , font prefque parvenus à le flétrir dansf' 
Vopinion publique. Quoi qu*il en foit de cette op<^ 
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pofition de conduite des deux gouvernetnens « U 

ëtoic aifé de prévoir lequel dévoie remporter. La 
cour de Londres eut bientôt la fupérioriié des né- 
gociations. En effet , tandis que celle de France fe 
]&licitoit du traité dé Vienne , la première le regar- 
da comme un événement politique , brillant » par le 
fpeâacle nouveau qn'il onroit : mais au fond défa- 
yantageux « en ce que nous ne pouvions acquérir 
pour aillée la maifon d'Autriche » que nous ne nous 
nfïïons un ennemi du Roi de Prude > & elle trouva 
que celui là en valoit bien un autre : elle fe hâta 
de fe lier avec lui ( 16 Janvier ). Le Roi d'Angle- 
terre acquit par-là un proteâeur de fon Eleâorac 
d'Hanovre : du rede, il fe repofa fur Tambition de 
fon nouvel allié pour troubler l'Allemagne & nous 
entraîner dans une guerre de terre >oii il avoit tant 
d'intérêt de nous plonger. Enfin fencant la faute 
qu^on avoit faite de négliger ce Monarque & de lut 
donner de l'ombrage « on envoya M. de Valory à 
Berlin ; il étoit trop tard , le coup étoit porté , & 
l'année ne devoit pas s'écouler fans en éprouver 
les fuites fun elles. 

La conduite de l'Angleterre vis-àvis de l'Efpa- 
gne n'étoit pas moins adroite. Ceue PutfTance étoit 
celle qui nous devenoit la plus néceiïaire dans la 
circonltance , & nous ne devions nous Ç^tter de 
tenir têce fur mer à la première , que par U réunion 
de l'autre. Mais c'étoit à Pinûant qu'il falloit Topé* 
rer , lorfque notre marine , encore entière & fraî- 
che , pouVoit fe combiner avec celle de S. M. Ca- 
tholique & lui donner l'exemple & l'énergie dont 
elle avoit befoin. Il ne falloit point différer à la 
prelfer , à aiguillonner fon indolence , à Téclairer 
fur fes vrais intérêts , ou plutôt il auroit fallu ne 
pas fe mettre dans le cas d'une rupture fans s'être 
afTurée d'un allié auiïi effentiel. Que faifoit au con- 
tre notre rivale , qui connoiffoit mieux que nous 
l'imiportance de l'Efpagne ? Elle l'endormoit pour 
traîner en longueur*; elle afFeé^oit d'accepter fa mé- 
diation ; elle f enonçoit à quelques parties dô fon 
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commerce lufceptibles de devenir objets de que- 
relle; elle didiiDuloic même les injuilices commifes 
envers Tes fujets , les injures faites à fon pavillon » 
& tandis qu'elle tenoic ainfi dans l'inaâion cette 
nation redoutable , elle jouilToit de l'afTervilTemenc 
du Portugal & recueilloit pour fa défenfe Tor & letf 
diamans des mines du firéûl , que ce royaume al* 
loit exploiter en fa faveur. 

Afin de mieux profiter de ce répit » elle excita 
le Roi de PrufTe à ne pas perdre de tems &à opéret 
une diverfion puiiTante. £n effet , tandis que la 
France héfitoit fur ce qu'elle vouloit faire a l'égard 
d'Hanovre , arrêtée par le fcrupule de troubler la 
paix de We^phzlie dont elle ecoit garante , mais 
bien certaine de le faire impunément , pulfqu'elle 
avoit pour elle le chef de l'Empire > ce Monarque , 
moins délicat & plus décidé , fait entrer le Prince 
Ferdinand de Brunfvvick en Saxe ( 29 Août ), k 
laiéte de écoocPrufliens qui s'emparèrent de Leip- 
iicK. Son invafion eft accompagnée d'un manifefte » 
dans lequel il déclare qu'il eit forcé à cette entrer 
prife pour prévenir les projets houiles de fes enne-* 
mis. Il prétend que c'eft i'Impératrice-Reine qui 
a commencé à faire des armemens ; que la paix Sc 
la guerre font entre fes mains ; qu'elle n'a qu à don^* 
ner une déclaration fans ambiguité , nette & pré«- 
cife , fur les motifs de fes appareils militaires , & 
que la tranquillité publique fe rétablira. Il protelle, 
au furplus , qu'il regarde les Etats de Saxe comme 
un dépôt qu'il remettra au Roi de Pologne, aulH-* 
tôt qu'il le pourrafans s'expofer. 

Le Monarque pris au dépourvu , fprt de Drefde « 
après avoir fait porter à fon ennemi toutes les pa- 
roles de neutralité que pouvoit lui fuggérer la cir- 
confiance» & après avoir reçu cette réponfe ac-« 
câblante : tout ce que vous me propofe\ , ne mé 
convient paf ; je n^ai aucune convention à faire, 11 
fe rend a Pirna , où dix-fept mille Saxons étoient 
campés , commandés par le Comte Rutovvski. 

( 10 Sepfemb. } S« M. Pruflienne arrive le mém^ 
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joMtl Drefdë , y met une garnifbn , établit ï Tut* 
gavv un direâoire de guerre pour la perceptioir 
des revenu^ du pays , fe fert des armes qu'elle 
trouve dans les arfenaux , fait des levées de trou- 
pes , tire tout l'argent , les vivres & Its munitions 
qui lui font néceilaires , exige de Ta Reine de Po- 
logne U clef des archives de la Maifon de Saxe ^ 
& , fur le refus de cette Frinceife ,. plus ferme , 
plus intrépide que fon foible époux , oh fe met en 
devoir d'enfoncer les portes. En vain elle fe place 
devant , comme pour leur fervir de rempart; on 
ne refpeôe point fa perfonne & fon cpurage , on 
viole ce dépôt facré, & l'on enlevé les papiers, 
qu'il importoit au vainqueur de connoiire & d'à?, 
voir en fa pofTeflion. Muni de ces pièces , qui ne 
fervent qu'à le confirmer, dans fa réfolution , il: 
(aitinveftir le camp de Pirna, &, de celui qu'il 
•ccupe a Zedlitz , commande dans la Saxe en con- 
quérant. En vain l'Empereur le fomme derjetiref 
w troupes de l'Ëledorat , fous les peines prefcrî- 
tes par lies loix du corps Germanique ^ dont le Mo- 
narque Pruffien difoit être venu conferver les li- 
bertés ; il répondit à cette forme juridique parla 
bataille de Lovvofitz. ( r. Oâob. ) Il annonça la 
nouvelle à la Reine fa mère dans ce bjilet de fa 
main : .« ce matin j?ai gagné la bataille contre les 
»9 Autrichiens. De grands talens ont été déployés 
99 de part & d^autre ; le deftin a ^té douteux pen- 
9> dant quelques heures , mais enfin il a plu à 
» Dieu de nous donner la viâoire. » Quoi qu'en 
aient raconté, les Autrichiens dans leur relation , 
c'en étoit une , fans doute, puifque le Comte de 
Brovvn ne put remplir l'objet important de fa mif- 
fion de délivrer les Saxons ; puifque le Roi Au* 
gufte fut obligé de fe retirer au château de Ko- 
nigftein avec le Prince Royal , & que fon armée 
ayant en vain tenté de s'échapper , fut réduite à 
-fe dure extrémité de fe rendre prifonniere de guer- 
re , & tout cela en moins de quinze jours. La let- 
tre d'Augufte II à fon général , pour Fautorifer à 



dâpofer comme il voudra , ou comme il pourra l 
du fort de l'armée , réfouc ce problème mieux que 
tous les ratfonnemens» Elle fuppofe dans ce Prince 
ou la lâcheté la plus méprifable , ou le plus vio- 
lent défefpoir. On pourroit même y trouver dés 
expreilions appartenant aux deux fentimens, U 
fautf dit -il, fe conformer aux ordres de la Provi^ 
dtnce , & nous confoler par la droiture de- nos fenti^ 
mens & de nos intentions. Ce ^ui caraâérife d'abord 
une ame aflaiffée fous le poids de la dou^eut. Elle 
té relevé ; ij ajoute plus loin: tt on voudroit m'im^ 
i> pofer les conditions les plus humiliantes , pro^ 
» porttoxmées \ l'excès déplorable de ma fitua<^ 
*r tiono... Je ne puis entendre parler ; je fuis un 
>y Monarque libre; -tel je veux vivre» tel je veuk 
"mourir: mon dernier- fou pir s'exhalera dans le 
)^ fein de l'honneur : » Enfin il retombe dé nou* 
veau : u je laifTe tout entier à votre difcrétion le 
>r deftin de mon armée , que le confeil de guerre^ 
„ détermine (l vous devez vous rendre prifonnier , - 
jf périr les armes à la main , oupéfirpar la fàmi- 
9, ne.«.«. Je vous déclare que vous ne répondrev' 
,y de rien ; & <|Ue je n-ex^e qu'une chbte , que 
f^ vous ne ferviez pas contre moi ou mes alliés. ,9: 
La capitulation fuivit bientôt. Elle eu fingulierô 
par la gaieté du Roi de PrufTe, ( Art. 1,)1Y déclara ' 
au Monarque fon fi-ere , >que s'il veut lui donner 
cette armée >.il n'éft pas befoin de la faire prifon*^- 
niere. ( Art. IIL ) Sûr la demande des fubfiftances , . 
il répond.: Jtccordé ^ & plutôt aujourd'hui qt^e de-'- 
main, (Art. V») A l'égard de fes gardes du-corps^. 
<)ue S. M. Polônoife déuroit qi^'on^rcnvoyât libres ; 
il refîife & ajoute : f* un homme eft fol de laiiïef ' 
),, aller, des troupes dont il eft maître , pout les - 
„ trouver en tête une féconde fois -& être obligé 
^de leS'faire prifonniere&de iK)uveau«.,, ( Arf.X.> * 
Prend - on des précautions ppur afTurer la fourni-^ 
ture des* vivres aux troupes » il s'en charge, &" 
ceaifie q.u'ell&.fera pay^e plus réguHéremeiu'qye- 
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Tel fut le rêÇnUsLt de l'alliance contrariée pr le 
Roi de Pologne avec Mmpératrice & la Czarine* 
Il perdit fon armée , fon éleâorat , & rept , com- 
me une grâce , la permîflion de fe rendre dans Tes 
.autres Etats , où il écoit fi méprifé qu'aucun fujet 
n'ofa même propofer de le fecourir. Durant toute 
cette guerre il ne reparut plus fur la fcene. La 
Reine » foutenant mieux fa dignité, animée du fang 
Autrichien qui couloit dans fes veines , ne voulut 
point quitter Drefde (17 Novemb, 1757 ) ; mais ne 
pouvant réfifter au chagrin dont elle etoit confu- 
snée , elle y mourut un an après. 

Cette agreffion du Roi de Prufle eft » fansdotite , 
en politique un chef^d'csuvre de fagefle , de pré- 
voyance, d'aâivfté & d'audace ; maïs l'eft-elle 
également aux yeux de l'équité (Iriâe & rigou- 
reufeTOui, non * feulement s'il avoit acquis les 
preuves du complot formé déie dépouiller , mais 
s'il avoit des foupçons fuffifanspour fonder fes alar* 
mes & le déterminer à découvrir un myftere dlan 
intérêt û prefTant à dévoiler > myftere dont il ne 
pouvoit fonder la profondeur que par une inva- 
f&on fecrette & fubite. La fuite fit voir qu'il n'avoic 
que trop bien conjeâuré 9 qu'il n'avait pas un inf- 
tant i perdre , ôc que s'il n'avoir écrafé l'Elec- 
teur fon rival , pendant que celui-ci retenu , moins 
Ï>ar efprit de juttice que par la conviélion de fa 
bibleffe , béfîtoit à le prévenir , il fuccomboit lui* 
méme fous le nombre & les efforts de fes redoo* 
tables ennemis. La pofition critique où ce Monar- 
que , malgré Pinaâion de la Saxe , malgré la jonc- 
tion de cette puiSance , puifque toutes Tes troupes 
en furent incorporées dans ks fiennes & groffi- 
rent fon armée , fe trouva depuis plufieurs fois | 
iuftifia fa conduite & la jufteffe de fes* démarches* 
le Roi de PrufTe qu'on comparoit k Mandrin dans 
Taris ( I ) t qualifié û fouvent d'illufire brigand , ne 

(f) Letekanfont cnrleufei qni furent chsntéei dtof le 
temps à ce fujet , méritent d'être Cooftgnéei comme pièces 



SaflTera chez la poftérité mieux inflniite , ei^tre les 
oQverains fes contemporains , que pour avoir été 
plus décidé , plus entreprenant & plus expéditif. 

Une confidération qui auroit pu arrêter ce Mo<- 
narque moins profond politique , ç'auroit été la 
crainte de foulever contre lui la France « donc il 
connoiflbit la feofibilité. L'affront fait au beau-pere 
du Dauphin ne pouvoit manquer d'y exciter une 
fermentation violente ; les larmes d'une auguû6 
bruy les follicitations du Prince fon époux, l'exero* 
pie du paffé , tout lui devoit faire appréhender une 
rupture. Mais cette rupture inévitable , il ne fiai- 
foit également que la prévenir : il aveit vu de touc 
temps le zèle généreux & aveugle de cette puif-*' 
fance pour les intérêts de fes alliés : il prévoyotc 
qu'elle ne s'en tiendroit pas aux fecours ilipuléa 
dans le traité de Verfailles ; il favoîc que c'étoic 
elle qui , par le Chevalier Douglas , & par un 
émifiaire plus adroit encore , ( anecdote q^e nous 
aurons occafion de développer dans la fuite > (i) » 
avoit rendu inutile le traité de la RufTie en An- 
gleterre , & déterminé la Czarine à tourner contre 
lui les 80,000 hommes deftinés dans le principe 
pour cette puiflànce. Il préféra , en accélérant 
la diverûon de fournir |i l'Angleterre, qui l'en 
prefloie^ , plus de facilité de foutenir la guerre ir.a<« 
ritime. Il ne tarda donc pas à heurter de front la 
France , en s'oppofant a ce que le Comte de Bro- 
glip , AmbalTadeur de S. M. auprès dû Roi de Po- 
logne, fe rendit à Varfovie liuprès de ce Prince » 
où fon caraâere l'appelloit. Comme Frédéric ne 




efpéroic retarder par- 

gociations enumées & gêner une communication 

dangereufe. 



(i\ Il eft queftion 4e Mlle. d'Eon , cAvoy^e d'abord 
^ttle y en fille , en Ruffici & Cflfuite en homme avec If 
vacvalicr Po0iUat% ' 
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QtLol qu'il en Co\t , Ton Miniftre Pl^nipotemîàffd 
reçut bientôt ordre de quitter la cour , & M. de 
Valory celui de revei>îr en France, fans prendre 
congé. La guerre par- terre fiit-réfolue^ 6c le Comte 
d'Etirées nommé pour aller concerter avec la cour 
de Vienne la façon dont on pourroit lui être le 
plus utile. Le réfultat futi » avec la magnificence 
ordinaire de la Fi'ance, de fiÀftituer aux vingt-qua- 
tre mille hommes qu'on étoït obligé de fournir 
& réclamés par le Roi de Pologne , mais qu'on 
avoit fait marcher inutilement l'automne précér 
dente, de mettre fur pied , au printemps fuivanr , . 
une armée de cent- mille homme», fous les ordres 
du Maréchal d'Edrées, afin d'opérer en Weftphalie 
d'une manière éclatante. Elle fut peu après, fuivie 
de deux autres : une fup le Haut Rhin , comman- 
dée par le Maréchal de Richelieu , i& l'autre fur le , 
Mein , par le Prince de Soubife» C'eft la Marquife 
qui avoit nommé ces deux derniers généraux. Le 
premier l'avoir emporté par fon mérite., mais ne. 
tarda pas à fuccomber^ 

La cour de Vienne , auprès de laquelle il venoit- 
de concerter le plan- de la campagne 1 1 ) , l'avoie 
appuyé de fon crédit pour qu'on lui en confiât, 
l'exécution. La cabale le traverfa-, & fon caraâere 
altier répugnant à la fouplefle « au dévouement ab-- 
folu qu'exigeoit la favorite, il fut difgracié» 

En effet , quoique Madame de Pompadour n'eût 
plus fur fonaugufte amant J'empire que donne la ^ 
fédudlion des fens, fon crédit n'en avoit pas fouf« 
ftrt ; il croiffoit même tous les jours , & c'étoic 
elle qui régnoi ta J'ombre de l'autorité du Monar-> 
que. Il étoit eiKhantë de trouver fur qui fe déchar- 
ger du poids de fa couronne, & la^Marquife , pour 
le mieux fupporter., s'étoit. depuis quelque temps 
livrée abfolunvent à la politique; C'eft l'Abbé Comte 

(l) Voye* le» . Edaifcijemfntipre/tntét au Rçi. par U 
Aiaréchal d'EJlrées » ïmgàmii tn !;>& . 



dJèBèrnis qui Tâvoit initiée aux myffères dé cetta* 
fcience. Cet Abbé, homme de qualité , mais pau**- 
Tre , s'étoh d'abord livré à Ton goût pour le bel: 
efprit & le pkifir. If* avoit eu de bonne heure 
une place à l'Académie franf oiTe , mais n'avoic 
pu obtenir de bénéfice. Un jour qu'il foUicitoie 
l'ancien Evêque de Mirepoix : Mônfitur VAbbé p, 
loi répondit ce Prélat, véus jnimpormne\en yain /; 
unique vous ferei des vers^ que vous ne changerei' 
pas de train de vie ^ vous n^aure\ rien, — Eh bien p 
Monfeigneur , j'auendrai , lui réptiqua-.t-il avec uni 
founre malin. 

C'étoic un homme aimaMè, poli , . infinuane au«- 
près des femmes; il étoit très -bien avec Mad/. 
d'Ëtioles , même du dernier bien, k ce quon ai 
toujours cru. Il lui tenoit compagnie lors des voya-» 
ges de Louis XV à Tarmée -, 6c. charmoit fon ennui i 
durant cette abfence , car elle ne le falvoit poini : 
régulièrement : l'exemple de Madame de Château-t 
roux l'efFrayoit , & fî la curioûté ou , la néceflité de ^ 
fatisfaire à Pemp^^effement desdeûrs du Roi l'obli-- 
geoit quelquefois de fe déplacer avec le plus»grand : 
myftefre , elle revenoit bientôt dans fa lolitude. 

Les circonftances où té trouva l'Abbé de Bernia ; 
éveillèrent fon ambition. Les ambaffades étant lé 
genre -de diilinâion dont fon étati^ le plusfuC-» 
ceptible , il fe mit au fait des intérêts, des PHncea : 
& donnoit des leçons à la favocite. U fe forme-? 
rent ainfi tous deux. Après l'avoir fait paiTer dans 
différences cours où il étoit chargé, de donner une 

Î;rande idée de cette Dame , & de lui en concilies 
es Souverains , elle le fit rappeller ^ Verfailles^ 
h fit entrer au . coafeil & nommer Miniftre des 
jtfaires étrangères. . 

Dans le haut période de grandeur QÙ^étoLt/^mon* 
tée Madame de Pompadour , où ^ jouant le rôle de 
Madame de Maintenons, elle nommoit les Minif^ 
t^esy les généraux , elle recevoir les AmbafTadeurs ^ 
elle étoit . en correfpondance avec,, les .puiflances 

iurangMies^ le fioi lui-même jug^a^conVenable d^ 
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meitf e plus de dëcence dans un commerce où les 
iens n*étoiçnc plus pour rien. En conféquence , 
toutes les communications fecretes de fon appar-> 
tement à Verfailles & dans les autres châteaux 
furent murées ; elle fut nommée Dame du palais de 
la Reine ( ^ Février ) , & préfentée en cette qua- 
lité par la Duchefle de Luynes , la femme la plus 
auftere de la cour & la favorite de fa maltrefle. 

Afin de foutenir ce ton de pruderie. Madame de 
Pompadour détermina le Roi 9 ne pouvant com- 
mencer la guerre fans fbuler fes peuples 9 d'être le 
premier à donner l'exemple , & à diminuer une 
partie de fa maifon. Il réforma plufieurs équipages 
ae^chaffe & un grand nombre de chevaux decourfe 
des deux écuries. Il y eut auffi des réglemens furies 

! Petits voyagesipour les rendre moins difpendieux : il 
iit décide qu'à la cour il n'y auroit point de fpeâa- 
cles,& l'on fufpendit les travaux du Louvre.Malheu- 
reufement il y avoitplus d'apparence que defolidit6 
^ans tout cela ; les Minières mêmes plaifantoienc 
d'une telle hypocrifie ; lé Comte d'Argenfon dit 
que ces épargnes étoient un (i petit objet qu'elles 
uiffiroient à pein^ pour enrichir un Direâeur des 
▼ivres pendant la guerre , & puis on ne tarda pas 
à reprendre Tancien train, & les chofes allèrent de 
mal en pire, car le défordreeft toujours plus grand 
après la réforme ; c'eft un torrent contenu qui fe 
déborde avec plus de violence. 

Cependant , au moyen de ces facrifices, on crue 
le Roi autorifé à demander les nouveaux fubfide» 

Îu'exigeoit une guerre qui s'étendoit au continent 
: alloit embrafer l'Europe. Les feize millions da 
don gratuit du Clergé n'avôient été qu'une goutte 
d'eau ; la reffource du renouvellement du bail à!t% 
fermes, qui en l'augmentant de quelques millions , 
en avoit procuré 60 d'extraordinaire , étoit épui<« 
fée \ il falloit faire des fonds pour la campagne pro« 
chaîne :l M. de Secheiles n étoit plus en place ; 
nommé Contrôleur-général fur la démiffion de M, 

""'chault, il ityoû ité pon< à ceue dignité d'un 
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vorà ohaniftié , mais il ne foutine pas (a réputation. 
D'un «fes plus grands Inrendans dWmée qu'on eût 
vu I il devint un Miniftre médiocre des finances. 
Sa feu]e opération fat d'avoir fupprimé les fous- 
fermes , opération très^critiquée , & d'avoir aug- 
menté le nombre des fermiers- généraux de 40 à 
60 , ce qu'on ne blâma pas moins , en ce que c'é«* 
toit afièrmir de plus en plus le régime de ces pu- 
blicatns odieux à la nation , appelles par dérifion: 
les Colonnes de VEtat , & qui en font trop réelle- 
ment les deitruâeurs & les tyrans. 11 étoit ufé de 
travail , infirme ; fa tête foiblifToit & il en donna 
une preuve en dëfignant au Roi pour fon fuccefleuff 
M. de Moras fon gendre » l'homme le plus inepte 
qu'on eût vu depuis long-temps à la tête des fi» 
nances ( 13 Avril. ^ C'eft \ cette époque que le 
Maréchal de Noatlles , mauvais guerrier , mais 

Î;rand politique & excellent citoyen ^ prévoyant 
es mallieurs de fa patrie , prétexra fon âge très- 
avancé & obtint de S. M. la permiflion de fe reti- 
rer du confeil , où il fut remplacé par le Maréchal 
de Belle-}le. On fe flatta que ce Seigneur , qui 
avoit paflé fa vie dans l'étude la plus alndue , ou à 
la tête des armées , ou chargé des plus grandes 
ambaflades & des plys importantes affaires , qui 
connoiffoit perfonnellement tous les Princes de 
l'Europe , qui avoit vu leurs pays & calculé à fond 
leurs intérêts & leurs forces , fuppléeroit digne- 
ment au vide que laiflbit fon prédéceiTeur. 

Ceft à l'adminiftration de M. de Moras qu'il faut 
rapporter le commencement de cette foule d'im- 
pôts dont la France a été furchargéefans interrup- 
tion depuis, jufqu'Sl la fin du règne de Louis X V. 
Il débuta fous. les plus finiftres aufpices , en fàifant 
tenir à Verfailles un lit de juftice pour l'enrégif- 
trement de trois déclarations buffales ( ai Août. ) 
On n'a voit point tiré de la dernière guerre, fi 
glorieufe , un avantage qu'elle auroit au moins dd 
procurer , celui d'en faire payer les frais aux en- 
nemis. On a bçînicoup ualte la générofité du Roi 



3è leur avoir rendu gratuitement lés coivquétet^ 
faites fur eux ; mais s'il n'jr avoit pas été nécettité 

par lés caufes fe<Tettes dont nous avons fait > tnen- 

tioa , caufes que l^mrigae & la jaloufie rendoienc 
plus prei&ntes a fes yeux , cette générofi té auroit 
été fort mal entendue , faite aux dépens des int^^ 
rets & du» bonheur de fon peuple. 

, L'ivrefle des profpérités avoit empêché cette ré^ 
flexion , lo«fqu'en 1749 la prolongation du premier 
vingtième fut préfentée , non-feulement comme un 
moyen de parvenir à la libération des dettes de l'E-*- 
lat 9 mais*encore comme une opération économi- 
que 9 qui 9 ioime a l'ordre que S; M., fe propofoic 
d'établir dans fes finances , devoit lui fournir des ■ 
reflburces capables d'ff/^r^r 9 dans des temsde néce/^- 
fiti 9 la gloire de fort Etat C/la tranquillité des Alliés ^ 
de fa,Souronne<^ fans être fQrcé^ de^ recourir à det^ 
moyens extraordinaires. Une efp^rance- fi flatteufe 
avoit reiKlale poids de la nouvelle impofidon plus > 
léçer, La' premiere-déclaration. etu-égiilrée détrui— 
fou l'illufion ; on y apprenoit qu'après fep^ années 
on éroit encore bien éloigné du but qu^ons'étoic 
propofé^ & que l'amortif^ment des dettes étoit d - 
p^u avancer 9.. malgré le payement du-- premier 
vingtième 9 qu onécoit déj^obligié d'en mettre un 
fécond 9 c-eft-à-dire 9 d'employer 9 prefque à Tou- 
veriure de la guerre 9 ces reuources qye S. M. avoit 
vouluéviter &.référver pour les extrémités les plus 
fâcheufes. Les deux autres n'étoient que des conti- 
nuations de droits^ La confleroation fut univerfellé: . 
les cours commencèrent aufii cette longue fuite de ' 
remontrances 9 dont l'opiniâtreté concourut mer- 
veilleufement à &vorifer. leur dedruâion ; mais 
aucune. ne fe fignala^lus en cette circondance que 
la cour des aides» Bile avoit alors pour chef M. dé 
JMalesherbes , le fils du Chancelier 9 qt^i brûloit dé 
inanifeiter Ton patriotifme ; & d'effacer ' la honte 
iju^imprimoit au nom deLamoignon 9 fon père ^ 
prgane des volontés accablantes du Monarque. Oit 

|ie£f utvoir rien de oûeux cox^jpçfé que le«.reœon; 
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ttances de fon tribunal à ce fujet.Ellesjprodtiifirenfr 
au moins , par defTus les autres , l'effet de déter<* 
miner le Roi à fixer Tincerâtude de la durée de ces- 
knpots. S. M;, répondit que la fupprcffion auroit 
lieu du. jour de la celfatioD^ des-hotHlités., au lieu 
de celui de la concluAon de la paix. C'eft le momenc 
<Ie les. tirer de Toubli injurieux où le miniftere 
s'efforce de tenir ces.écrit&> monumena précieux 
de zèle qpi ne fauroient acquérir trop de publicité 
(i). On y verra l'origine ôi lesb progrès du mal 
de la France ,. dans la mauvaife adletce des impôts ,, 
dans, les odieux inftrumens de leur perception ^, 
dans la- négligence ôc Fabandon des formes ,. fur- 
tout dans l'arbitraire qui a par-tout été fubftitué à. 
^^ loi y Se l'on demeurera convaincu qu'il n^eft: 
pas de médecin alfez-habile pour fauver le Royau*- 
me , fi , comme dans- les maladies phy fiques. défef-< 
Pérées ,, qù. Ton emploie le fer & le feu pour Isa 
aeftruâion des parties gangrenées j il: n'ufe de^ 
moyens viotemi.de. le regénérer , s'il ne retrempm' 
nos âmes , fuivant l'êiçrdfion.d'un jeune militaire, 
aident , plein d'énergie (2) & de patriotifme. 

Dans le concours des calamités générales & par- 
ùculieres dont la^ France étoit aSBigée ,. où les 
peuple^ , malgré les premiers fuccès de la guerre ». 
étoient opprimés de nouveaux impôts , 8c 9 au. 
moindre revers , menacés d'autres plus oonfidéra- 
bles y où le Parlement , féparé , difperfé ^.fe trau^ 
voit dans l'impuiiïance de s'y oppofer , où le 
Clergé mécontent gémiflbit fur les maux de 
^'^gilfe , fur les. prêtres décrétés; , les évéques 
exilés , où l'héritier préfomptif du. royaume lan-* 
gui^oit dans une inaâion involontaire, s'indignoic 
de voir une femme leemplir les importantes fpnc?» 
dons , dont le Monarque indolent auroit dû le 
charger feu) » il arriva une cataflrophé effroyable , 



' (1) Ces remontrances , trop longues , feront renvoyées 
'4ans les piepes pou.r fervir i rHMoir«, (bus le N^-. VII» 
(a^ Yoy^z lapiéâice de la T^âi%uc de M* de Guibcij;|| 
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8c qui , quoîqu^tnprévue , fut d'abord rapportée 
h quelqu'un de ces fatals événemens. 

( 5 Janvier I757. ) La veille des Rois , Louis XV 
fiit alfadiné dans fon propre palais, au milieu de fes 
gardes, entouré des grands officiers de fa couronne , 
en préfence de fon fils. Il montoit en carrolTe 
pour aller fouper & coucher à Trianon , lorfqu'il 
le fencit atteint d'un coup rapide au côté droit 
entre les câtes ; il étoit environ fiz heures ; il 
fàifoit nuit ; fous la voûte , peu éclairée , ëtoic 
une multuude ordinaire de courtifans & d'oiûfs , 
toujours avides de voir le Monarque ; un froid 
rigoureux obligeoit les fpeâatcurs de s'envelopper 
dans leurs redingotes : le régicide en avoit une ^ 
& après avoir commis fon crime , ayant remis 
fon couteau dans fa poche s'étoit rejette dans la 
foule 9 & fous ce déguifement général il auroic 
peut-être échappé , s'il avoit eu la précaution 
d'avoir le chapeau bas comme tout le monde» 
S. M. s'apperçoit au fang qui coule quelle eft 
bleflée ; elle fe retourne : à Tafpeâ d'un inconnu 
couvert & les yeux égarés , elle dit avec le plus 

frappé ; 




Cependant l'efi^'ro'i faifit bientôt le Monarque ; 
ceux qui l'entourent, l'augmentent*: la blelTure 
peut être morcelle , & , quoique légère , 'elle le 
devient , fi l'arme e(t empoifonnée. On met au 
lit S. M. ; on cherche les chirurgiens ; la Reine , 
]a famille royale l'entourent ; il lie voit point fa 
tendre amante ; il juge qu'on Ta écartée ; qu'on lui 
difljmule le danger ou il eft ; que c'elt fon dernier 
jour ; demande à fe confelTer. Son confèfleur , hs 
aumôniers n'y étoient point : on arrête un fimple 
chapelain pour ce délicat miniftere. En vain il 
€!excufe , il prétexte fon ignorance , il dit qu'il 
ne fait point abfoudre les Rois ; on l'enlevé , on 
le conduit à S. M. & le force à voir à fes pieds ce 
pénitent augulte. La confufion , les inquiétudes 
&h terreur régnèrent ainû dans le château jufqu'aû 
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lendemain , qu'ayant levé l'appareil les geni de 

Tare ne trouvèrent , au lieu de plaie y qu'une larg6 
faignée , qui n'auroit pas empêché un ûmple parti* 
culier de vaquer à fes affaires. 

Durant cet intervalle , on avoit chercbé à dé-* 
couvrir de raflaflin toutes les notions néceflaires 
fur un crime fî énorme : l'imagination fe perdoic 
en conjeâures de toute efpece. Son premier pro- 
pos , au moment où l'on s'étoit faifi de lui , 
n'avoit fait que redoubler les alarmes & les foup« 
çons d'une confpiration profonde & combinée 
contre la famille royale entière ; il s'étoit écrié dii 
ton d'un homme pénétré de remords & qui a de 
grandes chofes à révéler ; qu'on prenne garde à 
Monfeigneur le Dauphin ' qu'il ne fine pas de tm 
journée, 

La garniture des gardes du corps & des cent 

fuifTes à travers laquelle le parric^e s'étoit fait 

jour en portant la main fur (e Roi , étoit fyrieufe. 

'M. le Duc d'Âyen , Capitaine de iervice auprès 

de fa perfonne (acrée , défefpéré que cet attentat 

eût été commis fous fes yeux j avoit donné des 

ordres féveres pour qu'on interrogeât fur le champ 

le coupable & qu'on lui arrachât fon horrible fe« 

cret. Le zèle aveugle & funefle de ces militaires 

les porta à ufèr des plus mauvais tràitemens , afin 

de le faire parler; ils lui tenailloient les jambes 

avec des pincettes rouges , & peut-être l'auroient- 

ils ainfi fouftrait » comme Clément , par une 

mort trop prompte , au fupplice & aux recherches 

de la juftice , fi le Grand Prévôt de Thôtel , à qui 

appartenoit la connoifTance du forfait , commis 

(ians le palais du Souverain , ne fe f&t emparé du 

régicide. Par fa procédure plus régulière ^ on eut 

bientôt lieu de fe tranquillifer fur le principe &. les 

fuites qu'on redoutoit de cet adafOnat. On reconnut 

que le parricide , nommé Robert François DamienSf 

né en Artois de la lie du peuple & laquais de pro- 

felTion , ne s'y étoit porté par aucune récompenfe , 

iuftigation qu confeil i que cfi n'écoic pas même 



^ 
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tin finaiiçiue religieux de la clàlTe dés CnTmenr & 
des Ravaillac , mais un fanatique de patriotifme »- 
eu plutôt un A-ënétiaue , un homme égaré» un foF 
furieux , qui entraîné malgré vers fon crime » avoir 
voulu s'y fouftraire en calmant , paries fecours 
ufités , FefRsrvefcence de fon fang ; il protefta que 
s'il avoit été faigné /comme il le demandoh , il ne 
Veut pas commis. 

A la première nouvelle de' ràflaflfînat du Roi r 
parvenue dans la capitale quelques heures après , 
tout fut en rumeur : le» Prince» du fang , les 
Grands du royaume , les principaux Magiltrats fe 
rendirent à Verfailles ; 1-Ârchevéque ordonna dts 
prières de quarante heures ; 1er fpeâacies fe fer« 
Bierenr. Ma*- quelle différence de cette époque à 
celle de la aialadie de ce Prince à Metz ! On dé- 
tefboir , (ans doute , on exécroit le monftre qui 
avoit ofé porter fe» mains (ur VOint du Srigneur ; 
on demandoit des nouvelles du Monarque; on 
vouloir favoir tous les détails de cette incroyable 
catadrophe ; mais c'étoit de la'curiofité ,.& non de 
rintérét ; on étûit confterné plus qu!af9igé; le 
caur prenoit peu de pan à l'événement; les larmes 
ne couloient point ; les églifes étoient vuides. 
Quelle leçon pour Louis XV » s'il eût pu la rece- 
voir , fi l'adulation ne lui eût déguifé les- véritables 
fentimens de fon peuple ! Au refte , Damiens ne les 
lui diffimuh pas. Il eut l'audace de diéler une lettre 
à S* M. , dans laquelle , à travers Ton galimathras 
& fa erofliéreté , un philofophe qui réfléchit , dé- 
mêle la filiation des idées de l'auteur en démence ; 
& afligneroit facilement , fans autre infirudion , 
de quelle manière il étoie parvenu à concevoir fon 
abominable projet. 

Damiens avoit été domefti que dans diverfes bon- 
nes maifons ;il avoit fervi chez les Jéfuites , chez 
des Janféniftes , chez des Magiftrats, Le luxe de 
- aostables^ l'appareil & la forme dufervice exigent 
beaucoup plus de valets que chez^nos pères ; il a 
frlltt-néoelfaûement les tnultiplter, s'en entourer 
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Ans nos repas : aucun où il ri*y aît autant ie la-' 
^uais que de mailcres : notre moUefle a même 
opprimé depuis quelque tems l'ufage prudent de 
les renvoyer au deffert , dans très momens où la 
<haleur du vin provoquant l'intempérie de la lan- 
•gue , on fe livre avec confiance , ioit aux mouve* 
mens vtôlens de Tindignation dHine ame forte con* 
•tre les auteurs des maux de TEcat , foit aux faillies 
piquantes de la gaieté maligne de refprit ; car dans 
cette capitale,, où le defpotifme , toujours arme 
xontre la liberté , t>b]ige a la plus grande réferve 
dans les lieux publics , on flime à s'en dédomma- 
ger dans l'intérieur des maifons , fouvenc par les 
propos les plus républicains & les plus effrénés. 
Damiens avoit été dans le'cas d'entendre tous les 
jours de ces propos , tantôt d'un parti & tantôt de 
l'autre. Coupable de vol , d'affadinat , d*empoifon- 
nement , ce n'étoit point un de ces hommes fuf- 
•ceptibles d'un enthoufiafme religieux ou politique » 
^ui égare quelquefois ceux qu^il enflamme , qui 
produit également & les vertus héroïques & les 
forfaits atroces ; raais'd'une humeur fomore & ar- 
dente, le levain de la fermentation dea efprits avort 
paifé dans le fien ,^ & fon fang -vivement agité lui 
avoit exalté le cerveaujufquesala démence. Com- 
me les plaintes qu'il entendoit fans cefle , foit des 
gens d'églife , foit des gens de robe , foit des bons 
citoyens gémilTant de ces querelles , portoient tou- 
jours contre une adminiftration vicieufe; qu'il étoit 
trop ignorant pour favoir qu'un Souverain n'étant 
que le repréfentant de l'Etat , ne peut avoir d'inté- 
rêt diftinÀ bien entendu j & que fi dans fon tmbéct* 
lité , dans fon extravagance , ou dans fa férocité « 
il fe rendoit coupable envers fa nation de ces dé- 
lits , rares heureufement,des Caligula , des Néron, 
des Tibère , elle feule ayant le pouvoir de le ju- 
ger , verroit toujours avec horreur l'individu fa- 
crilege qui préviendroit fa condamnation. Comme 
il étoit trop greffier pour fentir que ces murmures 
Ae xegardoient jamais que lès Minifires , & -qu'ea 



réprouvant un régicide on exalteroic , fans doute , 
un patriote alTez courageux pour faire exemple aux 
dépens de. fa propre vie fur quelqu'un de ces fameux 
coupables trop impunis ; il ne vit dans fon délire 
que le Roi à qui s'adrefler. Tout porte donc à croi- 
re qu'il n'avoic point de complices fui vaut (es décla- 
rations confiantes ; mais que prêtres , magillrats & 
autres lui infpirerent involontairement , par leurs 
déclamations furieufes ^fon horrible projet , qu'en- 
fin fi Louis le Bien-aiméf fentant toute la valeur » 
toutes les obligations de ce titre , les eût remplies ^ 
foaregne , plus fortuné que celui de Henri IV , n'eût 
jamais été marqué de cette effrayante cataftrophe. 

On demandera peut-être pourquoi Damiens , 
n'ayant pour motit de fon parricide , que le mé- 
contentement général , parott cependant , foie 
dans fa lettre au Roi , foit dans fes divers interro- 
gatoires, tout*à-fait parlementaire? Ceft qu'il 
avoit demeuré depuis quelques années chez des 
Confeillers au Parlement , ou des gens attachés à 
cette compagnie ^ c'eft quo le nom de l'Archevê- 
que , contre lequel il s'élève fi fouvent , à force 
d'être répété à fes oreilles avec mépris & indigna- 
tion , avoit laiflé dans fon cerveau bleflfé les traces 
les plus profondes & les plus récentes. 

Une circonftance finguliere de cet attentat , & 
qui le diftingue encore des précédens , c'eft que 
fon auteur n'avoic dans le cœur aucune haine con- 
tre le Roi ; qu'il foutint dès le premier moment, 
& dans le refte de la procédure , n'avoir jamais eu 
intention de le tuer , mais de le blelfer feulement , 
afin de le toucher & de le ramener à Dieu & à fa 
nation. Et l'examen de l'arme qu'il portoit , la ma- 
nière dont il s'en fervit , femble le juftifier fur ce 
point. C'étoit un couteau à refibrt , qui , d'un coté 
préfenroit une lame longue & pointue en forme 
de poignard , & de l'autre un canifà tailler les plu- 
mes , d'environ quatre pouces de longueur. Il eft 
certain que fi Ilamiens eût voulu frapper un coup 
fur 6c meurtrier , il e*ût employé le premier fer. 
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Dès le foir même de raflaflinat daltoi » Mrs.ficB 

enquêtes ëc Requêtes demis s'étoient afTemblétf 
chez le Préfident Dubois , le plus ancien de fes conr- 
freres , pour offrir leurs fervices, & témoigner leur 
fidélité & leur zèle. Ils s'étoient (êrvis de l'entre- 
mife du Premier Préfident , mais fans fuccès. M. le 
Dauphin , envers qui le Roi , dans le premier mo- 
ment de fa terreur , s'éroit déchargé du foin des 
affaires , n'aimoit pas afTez ces Meflleurs pour pren- 
dre fur lui de leur donner une réponfe favorable» 
Il prétexta qu*i! ne pouvoit rien ftatuer fans les or- 
dres de S. M. & qu'Elle n'étoit point en état qu'on 
Tentrecinc de pareilles chofes. Le Monarque revenu 
à lui , ne penfa pas plus favorableinent fur leuc 
compte. Mais en même tems convaincu que » mal- 
gré les indications de Damiens , & fon audace de 
lui prefcrire de remettre fon Parlement , de lefou« 
tenir , & derefpeâer fur-tout les membres les plus 




per- 

fonne; il ne fit pas difficulté de renvoyer le juge- 
ment du fcélérat à ceux de la Grand'chambre qui 
n'avoient pas donné leurs démiffions. Les Lettres- 

Eatentes furent expédiées en ces termes remarqua^ 
les, 

** Vous êtes inftruits de l'attentat conunis contre 
ma parfoime le ) du préfent mois entre cinq & fix 
heures du foir , & vous m'avez donné dans cette 
occafion des preuves de votre fidélité & de votre 
ameur. Lesfentiraens de notre religion & les mou- 
vemens de notre coeur nous portoient à la clémence 

(l) On trouve dans le procès de ce miférabie , après ft 
lettre au Roi , un billet à S. M. , où il nomme Mrs. de 
Charlerange , Bsze-de-Lyt « de la Gaillaumie , clément, 
Lambert , le Préfident de Boulaiovilliers & le Préfident 
du Mazy t & od il ajoute ces propres termes : 

" Il faut qu'il remette fon Parlement & qu'il le foutiea^ 
ne , avec promelTe de ne rien faire auK ci-deflUs U. Gom^ 
psgnie.,, 



màisronfidefant que notre vie ne nous appartient 
|>a8 plus qu'k nos fujets, & qu'ils réchmenc de notre 
|u(lice une vengeance éclatante pour afliirer des 

iours que nous ne voulons employer qu'à leur bon^ 
leur : Par ces prëfentes nous vous abandonnons 
Yinftruâîon & le jugement du procès commencé 
par le Prëvôt de Thôtél; validoifs entant que de 
t>efoin , les procédures faites en ladite Prévôté > 
vous autorifant à faire ej^cuter vos jugemens hors 
tle votre reffort , &^n interdifant la connoiflance 
% toutes antres cours & jurifdiâions. " 

En conféuuence , Damiéns fut transféré ht nuit 
^u 17 au 18 Janvier , de ha geote des gardes-du- 
rorps , à la prifon du palais, où Ton lui avoit pré^ 
paré un logement dans la tour de Montgômmeri. 
X)n mit à fon tranfport un appareil extraordinaire^ 
'& Ton prit des précautions inouïes. 'Les formes 
étoient de tout tems prefcrites à cet égard , & la 
grandeur du forfait , î importance de faire un exem- 
ple éclatant fiir le régicide , de le cohferver pour 
qu'il n'échappât pas au fupplice , & qu'on pût à 
'loifir en'-fuivre les moindres traaes , néceflitoienc 
ces foins , qui autrement auroient été injurieux aux 
Pariliens, Aucun , fans doute 9 qui ne fe fi&t fart 
•un devoir de furveiller ce fcélérat. On avoit dans 
le récit détaillé de fa garde , de fa marche & de 
*ibn arrivée (i) , qu'on avoit choifi l'obfcurité de 

(1) Extrait d*ime R«Ution «anurcrite , iS Janv. i7f7.... 

'« L'infâme afl'aflia e(l pafci de Verfailles hier au foir à 
dix heures trois quarts. Il y avoit crois carroflTes i qujtre 
chevaux; ce miférable étoit dans un, accompagné d*ua 
Chirurgien du Roi & de deux gardes de la Prévôté. Dans 
les deux autres, étoient des gardes de la Prévôté, & un 

^liomme arrêté au fujet de ce malheureux. Cet carrofles fe 
font mis en marche , précédés d'un* détachement de fa 
MaréchauflTée portant les armes hautes , 8c des détache— 

'inents battant* les avenuef du chemin qu'on dévoie tenir. 
Soixante grenadiers des gardes françoifes , commantfif 
par quatre Lieutenants & huit fous-lieuteoanis -A cheval 

*iur des chevaux du Roi f «ccompagnoient ces carrofles , 8t 

<fix iergeas armés de fufili q^r^hoisat i chaque portière. 
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h nuit^cotnme plus propre a empêcher le tumulte} 

qu'il y avoir defenfe a qui que ce fût de fe mettre 

uux fenêtres pour le voir paifer ; & ordi'e de tirer 

fur quiconque y concreviendroit. On ne cpnnoiflbit 

Dans cet ordre il ell arrivé à Seye., où une autre com« 
pagnie de grtnadieri s*e(l emparée des carroifet , & leÉ 
foixinte autres ont fait rarriere-garde. La marche a été 
dirigée par les villages d'Iili 8c de Vaugirard, li eftenué 
i Paris par la barrière de Sève , la Croix-ronge , la ru^ 
du Four » la rue de BaiU, la rue Dauphioe » le Pont-neuf^ 
le quai des orfèvres Se la rue Salnt-JLouit, A Sève & d I(li 
une compagnie des gardes-fuifres en bordofit les avenues g 
à Vaugirard une compagnie de grenadiers s'efl réunie M 
refcorte. Depuis la barrière de' Sève y & le long de lir 
route jufqu'au Palais , on avoit en outre dlfpofé beaucouj^ 
d'efcouades de gardes- franco! Ces pour aflUrer la marche*' 
Ce matin à trois heures , les trois carroli'es font entrés 
dans la cour du Mai du Palais , accompagnés de tous lefl 
détachements ci-deflut^ qui fe font joints. les uns aux aa« 
très. On a defcendu le criminel à la porte de la concierw 
gerie; on Ta mis dans une efpece de hamac fermé ave a 
une grofie couverture de laine, Se on l'a monté ainfi dans 
la tour de Montgommerrl , oà U eft gardé par quatre rer«< 
geots qui reilent jour & nuit dans fa chambre. Huit autres 
fergents occupent le deifus. Defibus eft uncorps-de-garde^ 
de dix gardes-françoifes, Se fur la place de la cour d» 
Mai , à la porte de la conciergerie , un corps»de-gardes«» 
françoifes de foixante-dix hommes, commandés par u« 
lieutenant , un fous- lieutenant 8c deux enfeignes, qu« 
Ton relèvera toutes les vingt-quatre heures; Les officier» 
qui garderont ce miférable ne le verront pas, & l'o» 
ne pourra entrer dans fa prifon qu*avec un billet de M* 
le Premier-Préildent. On a pris tant de précautions poufi 
amener ce fcélérat , que les ordres étoient donnés pouc 
que perfonne ne fe trouvât fur la route , Se défenfes de fe. 
mettre aux fenêtres Se aux portes par-tout où l'on ponvoic 
le voir , avec ordre de tirer fur ceux qui y contreviens 
droient. On a. pris le temps de ^ nuit comme plus propro^ 
i cette trafiilatioo. e 

Les Gens du Roi ne font allés à Verfailles que ce matiii^ 
pour le^ repréfentarions. Le criminel a été interrogé c« 
matin par M. le Premier - Préfident 8c M. Mole, MAf^ 
Sevret Si Pafquier , Aapporteurs. MM. Portail fie Lamoi« 
<noii, Pr{fide«ts à mpntief honoraires > 4oiveof prçodrj^ 
féance i laGrand'chainbreiM 

Tome nu * 
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|K>tfit encore le fond du complot, s'il en exiftoic 
«in , & un coup de fufil , dirige adroitecttent fur 
Damiens , auroît pu le laifîer dans la même obfcu- 
tité que celui de Ravaillac. 

Ce dépôt une fois rendu à la conciergerie , les 
tnefures ne furent pas moins exceflives pour le con- 
ferver. Un détachement de quatre-vingt-dix hom- 
mes des gardes-francoifes ^ c'eft-à-dire de la garde 
du Roi même , fut cnargé de cette fonâion. Douze 
fergens & trois officiers fe relevoient fans celfe à 
fou fervice. Enfin les frais que coûtoit au domaine 
ce miférable , molitoient à plus de fiz cents livres 
par jour. 

Tout Paris fe flatta , quand il vit le coupable aux 
mains du Parlement , & que , pour donner plus 
d'authenticité au procès , les Princes & Pairs eurent 
ordre de le fuivre , qu'il alloit apprendre des chofes 
étonnantes. La curioûté fut encore excitée pendant 
quelque temps par des faits étranges & romanefques 
qu'on débitoit , & qui donnoient ample carrière à 
rimagination. Elle avq^t û fort travaillé chez cer- 
taines jgens , qiie la vérité ayant percé dans le p'us 
grand jour par le jugement , ils fe refuferent à la 
croire Se perfifterent % prétendre que les Magif- 
trats , <|ue les Pairs, que les Princes du Sang avoient 

Erévariqué dans leurs fonâions , au point de déro- 
er au public la connoiflance des autres coupables ; 
2ue , plus ils auroient été illuftres , plus il auroit 
Ité dangereux & criminel d'épargner. 
L'arrêt efi du ^6 Mars. La féance commença i 
huit heures du matin & ne finit qu'à fept heures & 
demie du foir» Jl fut condamné au même .fupplice 
que Ravaillac ; ordonné qu'il feroit préalablement 
appliqué à la queftion ordinaire & extraordinaire 
de deux heures , au lieu de demi*heure quelle dure 
ordinairement* 

Ce monftre foutint fon caraâere jufqu*au bout ; 
il fiit interrogé pendant cinq heures & demie » & 
il répondit avec le même fang froid , la même au- 
#^e ^ la mftme infoleoce ^ Se, ù on ofoit le àite , 
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)e même courage qu'il avoir montra JQfquet - là » 
mêlant à Tes répoafes de l'ironie, de la plaifanterit 
& prefque de la gaieté ^ il continua de déclarer 



pu même foupcoaner que fon chapeanVen doutât p 
n rauroît jette au feu. A Fégard des motift qui 
J'avoient porté à cet horrible attentat , il déclam 
qu'il avoit été bleJé de voir l'autorité royale com- 
promife & avilie par les difoutes furvenues entre le 
Cierge & le Parlement , & du peu d'égard que le 
Roi avoit eu aux remontrances qui lui avoient été 
adreffées. Il apoftropha plufieurs de fes juges qu'il 
•reconnut pour les avoir fervts : il finit par un éloge 
de l'éloquence de M. Parquîer , fon rapporteur (qui 
Tavoit harangué fouvent , & à l'inftant , en pré- 
fence de raflembiée , pour l'exhorter à dire la vé- 
rité &à déclarer fes complices ) &il pria tous Mef- 
jieurs de dire à S, M. qu'Elle ne pouvoir mieux 
faire que de le prendre pour fon Cnancelier. 

A la queftion , à t'hôtel-de-ville , fur l'échafFaud^' 
Damiens n'en dit pas davantage. A quatre heures 
trois quarts de l'après-midi du %i Mars , commença 
rhorreur de fon fupplice. On lui bràla la mata 
droite : enfiûte il fut^ tenaillé i on lui jerta du plomb 
ii»ndu dans fes plaies & puis on l'écarrela. Il rellac 
vivant durant tout cet efpace de temps de cin<f 
quarts d'heure , avec une fermeté intrépide { il ne 
montra que la douleur inféparable de l'humanité ^ 
à laquelle le phyfique ne peut fe refîifer. Pour le 
dernier appareil on avoit élevé une petire charpente 
a la hauteur des traits des chevaux , fur laquelle 
il étoit atraché ; fes bras & jambes dépalfoient. Le 
bourreau avoit acheté fix chevaux 3600 livres, afin 
que fi quelqu'un deis quatre premiers venoir à fe 
rebuter , il pût le remplacer fur le champ. Quoi-> 
que ces chevaux futfent très-forts , après maintes 
& maintes fecouITes , ils ne purent réulTir , m^me 
les denx plus frais ^ il fallut employer le fecoura 

Eij 



dâ h hache. On réunit ces membres épars au rron« 
çon , on alluma un bûcher y on les y jena , & , 
réduk« en cendres ^ elles furent jettées au venr. 

On fit à Damiens , pour fon exécution , le même 
iionneur qu'on lui avoit rendu pendant fa déten- 
tion. La ville & les fauxbonrgs furent inveftin au 
4'égiinent des gardes - francoifes , a qui Ton fit 
prendre les armes. Au rede , le concours étoic 
û immenfe , qu'il falloit nécefiairement beaucoup 
d'ordre. 

On ne peut rendre l'affluence qu'il y avoit dans 
Paris ce jour*là. Les villages circonvoifms» les 
habitans des provinces , les étrangers y étoienc 
accourus comme aux fêtes les plus brillantes. Non- 
feulement les croifées de la Grevé , mais même 
ks lucarnes des greniers furent louées à des prix 
fols; les toits regorgeoient de fpeâateurs. Mais 
-ce qui frappa fur-tout , ce fut l'ardeur des femmes » 
û fenfibles , fi compatiffantes , à rechercher ce 
fpeâacle , à s'en repaître , à le foutenir dans toitfe 
fon horreur , l'œil i^c & fans la plus légère émo- 
tion , lorfque prefque tous les hommes frémilToienc 
& détournoient les regards. 

Nous nous fommes étendus davantage fur ce 

t^oint hiftorique pour fa fingularité. En effet , fi 
e cours des alTaflinats des Rois , (i fréquens fous 
Henri III & fous Henri IV , s'étoit arrêté fous 1b 
defpotifme fanglant de Richelieu , durant la mino- 
rité agitée & la guerre civile de Louis XI V , fur 
la fin de fon gouvernement , où le fanatifme s'é- 
toit relevé au plus haut degré ^ fous la Régence , 
'fi féconde en crimes , de toute efpece , où Phi« 
lippe lui-même , accufé des plus horribles forfaits , 
fembloit provoquer contre fa perfonne une ven- 
geance trop légitime ; qui fe feroit attendu à 
voir ce crime fe reproduire fous Louis le Bien 
aimé ! 11 femble n'avoir été réfervé à fon règne 
que pour qu'il n'y manquât aucune efpece d'é- 
vénement. 
Nous avons fur-tout eu à cœur d'en bien déve^ 
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lopper les détails , afin de le mieux spprofondir , & 
de donner aux contemporains la confolation d'ap<* 
prendre , que fi les faftes de leur ûecle doivent être 
a janiais tachés d'un régicide , il fut le crime d'un ^ 
feul , le défefpoir de tous, & que l'opprobre n'en 
doit rejaillir que fur celui-là. Cependant , par un 
ufage barbare que la philofophie , rhamanité & la 
jùftice réprouvent également , le père , la femme 
& la fille de Damiens , quoique reconnus innpcens ^ 




plus horrible que la mort. 
' A la première nouvelle du danger du Roi , danâ 
le trouble général des efprits ^ routes les affaires du 
dehors & du dedans étoient reftérs fufpendues , 
mais un inftant feulement , & jufqu*à ce qu'on Tût 
rafTuré fur le fort de S. M. pour le préfent & pour 
l'avenir. Alors il fe mêla quelque confolaiion à k 
douleur des François , regardant l'événement coni'- 
nie un aive'rtilfement falutaire de la Providence , ils 
fe flattèrent que Louis XV en femiroit l'importance 
,& fe réformeroit. Madame de Pcmpâdt?ur écartée 
de fa perfonne facrée & M. le Dauphin entré au 
confeil fembloient les préludes d'an heureux chan^ 

Î[ement. Mais la maîtrefle revint bientôt plus puif- 
ànte , & le jeune Prince n'en eut pas davantage la 
confiance de fon augufte père. Elle étoit trop inté- 
reCTéeà la lui âter & à femer les foupçons ^ les 
défiances >& la jaloulie dans le cœur du Roi. Auffi 
\z8 chofes.n'en allèrent que plus mal , & les revers 
affaiffant de plus en plus , pour ainfi parler, Tame 
du Monarque , il n'eut plus de reâbrt que par 
fa maîtrefî'e 8z pour en faire exécuter les volontés* 
En vain Mrs. des Enquêtes & des Requêtes pro* 
fitant de la circonRance pour témoigner au Monar- 
que leur afftélion & leur dévouement , avoienc 
demandé à reprendre lc;ur fervice , le bras de la 
vengeance ne s*en appéfantit que plus fort fur eux; 
feize furenr exiléj» dans des lieux éloignés , incom* 
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modes & maf-fains ^ & quand Meflleurs de ta Grand^*» 
chambre refiës firent des repréfencations à ce fujec > 
on fit répondre S. M. par une Efcobarderie (i Fé^)» 
en difanc qu'Elle les puniflbit pour des raifons %ui leur 
itoient perfonnelles. On Lui fit jouer la comédie 
d'afFeâer de les regarder comme démis volontaire- 
ment 9. de leur offrir leur rembourfement , de les 
forcer à le recevoir. Puis , par une conduite plu& 
indécente encore , on La fit reculer» on La fit ren* 
dre les démilTtons , rétablie le Parlement dans (es 
fonctions , lui accorder toutes les, interprétation& 
relatives aux déclarations enrégiflrées au lit de iuT- 
tice , & rappeller les exilés de la manière la plus 
boQorable & la plus flatteufe, 

( I Février ) Deux Mîniflres , dont Tun créature 
de Madame de Pompadour , Pavoit foutenue trop^ 
foiblement & lui avoit donné des conlèils pufillani- 
mes , la croyant perdue lors de raffaflinat du Roi » 
& l'autre fon ennemi conftamment , mais refpec- 
tueux & caché , avoit éclaté dans cet efpoir , avoit 
témoigné une joie infuhante , ne tardèrent pas à 
éprouver fon reflentiment d'une manière propor^ 
lionnée à leur oâcnfe. Ceft ce qui fe jugeaifémenc 
aux termes de leur Lettre de cachet. Dans cette du 
Comte d'Argenfon , le Roi lui difôit féchetiienc : 
** votre fer vice ne m'eft plus nécefTaire ; je vous 
tf ordonne de m'envoyer votre démiffion de Se«- 
,1 crétaire d*Etat de la guerre , & de tout ce qui 
9, concerne les emplois y joints & de vous retirer 
9, à votre terre des Ormes. ,, 

Au contraire , S. M. faifoit en quelque forte des 
«xcules à M. de Machault :/* les circonilances pré* 
9, fentes m'obligent de vou$ redemander les fceaux 
9, & la démidion de voxre charge de Secrétaire 
yy d'Etat de la marine. Soyez toujours certain de 
y, ma proteâion & de mon eliime. Si vous aves 
y, des grâces à demander pour vos enfans » vous 
^y pouvez le faire en fon. temps ; il convient que 
^ y vous reliiez quelque temps à An.ouville. Je vous 
9, conferve votre penfioo de 3000a livres j^ & les 
^1 bonne Uf^ ie Garde dea fçeaux. j^ 



Totxs deux furent traités trés-favorablement iu 
côté de l'argent ; car , comme le pofte devenoic 
gliffant , leurs confrères prudemment crurent de- 
voir porter S. M. à une généreufe munificence « 
afin d'en profitera leur tour en cas de difgrace. Cela 
fit exemple , & la foule des Minières expulfés de* 
puis , réduits à PimpuilTance de tourmenter l'Etat 
par leurs extorfions , lui devinrent encore ainû une 
charge odieufe 6c intolérable. 

Ceux dont nous prions , étoîent moins dans le 
cas d'un pareil reproche , & leurs longs & utiles 
fervices méritoient une recompenfe proponionnée. 
Ce font , fans doute , les deux meilleurs cju'ait eus 
Louis XV , & leur renvoi n'eft pas la moindre în- 
jufiice que lui ait fait commettre la favorite. Le 
premier eut du moins la confolàtion de fe voie 
remplacer par fon neveu le Mari^uis de Paulmy ^ 
qu'il avoit obtenu dès 1751 d'avoir pour adjoint. Il 
y avoit i efpérer pour la nation que cet élevé ,. 
Êçonné depuis fix ans à Fadminidration par un 
aufli bon maître f en auroit les grands principes & 
l'expédition. Il ne manquoit point d'efprit ; mais 
plus livré aux lettres qu'à la politique» il étoit peu: 
travailleur. Aufli ami des plaifirs que fon oncle , il 
n'y apportoit ni choix ni réferve ; il fe plongeoit 
dans la débauche & la crapule. Efclave de toutes 
tes femmes , aucune qui ne pût fe ffatter de lui 
faire faire toutes les fottifes qu'elle voudroit. Ea 
donnant aulli facilement prife fur lui , il ne tarda 
pas à être fupplancé par un homme gui de tour 
temps avoit ambitionné le département de la guerre 
fans le perdre de vue un feul inftant. 

Quant à M. de Machault y il fembloit qu^on lur 
eût choifi exprès le fuccefieur le plus inepte , ai^ 
de le faire regretter davantage. Comme ff le con- 
trôle-général n'eût pas déjà été un fardeau fu/fifaur 
pour les épaules de M. de Moras , on le charges- 
encore du Département de la marine , & quelcj^es^ 
jours après il fut introduit au Confeil en qualité 
de Mini^rfi. Pour completter l'indignacion générale 
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êantte ce ridicule Atlas de la France , il eût fallu 

lui confier aufli les Sceaux. Louis XV les retint & 
«'en amufa pendant plufieurs années. Ce méchanifnoe 
|)uérile le rëjouiffoit & indiquoit bien le caraâere 
inînutie.ux de Ton efprit. On compte 800 expédi- 
tions fceilées en fa préfence. Après la mort du 
Chancelier Séguitr en 1671 , Louis XIV avoit fait 
onze fois les fonâîons de Garde des fceaujc ; mais 
cela ne Pavoit pas empêché de fe mettre à la tête 
àe fe» armées oc de conquérir la Hollande ; mais 
. îl attribuoit au profit du fifc les revenans-bons de 
cette charge lucrative ; & Louis XV , par une cupi- 
dité fordide , les retenoit aufieii , & en groffilîoit 
fon tréfor particulier. 

Four juuifier la nomination de M. de Moras , on 
Ht que la marine ét<int alors trèfr-difpendîeufe & le 
fuccès de fes opérations déjà très-contrariées fou- 
vent par des caufes phyfiques au-deflus de la puif- 
fance humaine , dépendant principalement de là 
célérité , on ne pouvoit mieux, faire que d'en réunir 
le département au contrôle-général , parce qu'alors 
l'argent , le véhicule le plus elfentiel à tous les 
mouvemens , couleroit dans les arfénaux prompte» 
ment & en abondance ; fans doute , fi Témule de 
Çolbert eût eu une tête fuffifanteà ces deux mînif* 
téres , & , mauvais Minidre des finances , n*eût pat 
encore été plus mauvais Miniftre de la marine ! 
Heureufement les projets de la campagne de 1757 » 
déjà fixés & exécutés en partie par M. de MachauU , 
couvrirent dans les commencemens fa nullité. 

Le grand art de celui-ci , depuis la guerre > avoit 
été, avec une marine inférieure , d'en calculer û 
bien tous les mouvemens , d'y mettre tant de pré- 
cifion , que portant des fecours fuffifans par-tout ii 
avoit été en même temps en état d'attaquer. Mais 
les Anglois ayant donné une plus vaÛe extenfion à 
la leur, il auroit fallu reder fur la défenfive cette 
année , fauf l'efcadre de M* de Kerfaint , chargé 
4'exécuter un coup de main à la cote de Guinée » 
avant de fe rendre aux ifles d'Amérique ^ & en effet 
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parti à la fin de Novembre 1756 ( x^ f avec trois 
vàtfleaux &. trois frégates feulement, ce Capitaine 
avoit furpris les ennemis fans dëfenfe en Afrique ^ 
leur avoic enlevé un fort , ravagé leurs écabliiTe-r 
mens , pris plufieurs négriers , puis s'étoit renda 
à la Martinique , où il avoir remplacé M. d'^- 
bigny & pourvu à là fureté des Ifles du Vent./ ^ , 

M. de Beaufremont étoic parti au commence-* 
ment de Février pour Saint-Domingue (2)9 fous 
prétexte d'y porter un Général , des troupes , des 
vivres ; mais fa commifHon ultérieure & fecrette 
éfoic d'aller à Louiabourg. On favoit que les An* 
glots fe propofoient de réunir tous leurs efforts 
contre cette place , pour fe dédommager de leurs 
mauvais fucces fur terre dans l'Amérique fepteri- 
trionale ; que leur plan d'opérations , fondé lur la 
maxime que qui eft maître de la mer l'eft bientôt du 

(i) Cette Efcadre étoitcomporée.amfi: 

. Vaisseaux. 

L'Intrepidâ, . 74 canons, MM.' de Kerfaînt, Capitaine. 
UOpiniàtre , • éo Mœslîen y idem. 

Le Saint-Aiichdf6o Caumpnt» idem. 

FREGATES. 
UÀméthifte, • )0 canons, MM. d'Herlie , Lieutenant* 
Lu Licorne r • )0 Dugué-Lambert , idem. 

Corvettes. 
La Calypfo , • la canons, M. de Cours* Lufignet >£oA 

(2^ Son Efcadre étoh compofée aznfi : 

Va I s s e a u X. 
Le Tonnant , . 80 can. MM. le Chev. de Beaufrremoflt^ 

Chçf-d'Efcadre. 
Le Déftnfeur , . 74 de Blenac » Caphaîaet 

"Le Diadème y «74 Rozilly , i^enit 

V Inflexible y . 64 Tilly , idem. 

JJJSyeUlé , . .64 Mer ville , idem» 

Frégates. 

hSLSrune, . . 39. can. MM. Prévalait , Capitaine. 
hu ^auyage y . 30 Saint- Vidoret , Lieutenant- 

Nota. Le Sceptre , de 74 canons , commandé par M^ 
Oaveau , Lieutenant de port, fut envoyé enfutte pOEtej^ 
des vivres à cette £Xcadr«» . 
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continent» étoît ,après s'être empare de cette clefitÊ 
fleuve St. Laurent>de feirc le fiege de Québec qui^ 
cntQinbantyfaifoic perdre k leurs rivaux tout le fruit 
de leurs fuccès. Cécoic un coup qu'il falloit par^r; 
on faifoic des préparatifs en conféquence , mais 'les 
Anglois ne voyant qu'uiie efcadre dé neuf vaif- 
^aux , fous les ordres de M. Diibois de là Mothe , 

Îrurent fuâifflnt d'y en envoyer une de quinze. 
/Amiral Holbpurne , ï qui cette commilTion im- 
portante avoic été confiée , fut bien étonné de 
compter dans la rade de Louisbourg dix - huit 
yaifleaux de ligne. Qujcre les deux divifions donc 
on vient de parler Çi) , une troifieme appareillant 
4e Toulon «^ en M^rs , malgré les contrariétéft. 
qu'elle avoir éprouvées , avoit gagné cette colo« 
^ie k temp3 , & ai^gmenté Tefcadre de quatre vaif-. 
feaux que commandoit M; du Reveft, (i) La jonc- 
tion de coures ces fprces , parties d'endroits (i di£^ 
férens en un feul point de rAlIieme^t , devoir né- 
ceflairement mettre eq défau; la prévoyance du 
cpnfeil BritamMque ; il fe l)ita d'envoyer, un ren-. 
fort à Holbourne : ce fut trop tard> l'expédition 
éroitmanquée ; cela ne fecvit qu'à expofer plus de 
forces à la fureur des élémens. Cet Amiral depuis^ 
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(i) Celle de M. Dubois de la M^the étoit ainfi compo« 
l%e: Vaifeawc^ Can. MM. 

Le Formidable » • &o Duboxt de U Mpthe, Lient, géiu 
Ifi Duc de Bour%0Çne , dro d'Aubîgny , Chef-d'ECçadre,, 
Le H^ro^ fc • . . 74 «le Châjielogcr , Capitaii^e. 
1^9 Glorieux. f . • 74 de Chavagnac, idern^ 
Le Dauphiji'Rpyal » 76 Dyrtubls , idem. 
Le Superhi » • 70 le Marquis d« Cboifçiil , idesu,. 

Le B'vtarre y • • ^ ^^ Mpntabis » idem. 
Le Belliqueux » • 64 de la Jonquiere » idem. 
l^e-C^lebre 9 • • 64 le Ciievalier de. TourvUie, xdenu 

Frégates. Canons. MM. 

La Fleur- de Lys ^ . )« le Chevalier Dubos , Lieuteii. 
UUermipne ». «34 
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yi.elques jours croifoit devant Louîsbourg , bra- 
voit le Comte Dubois de la Mothe & le déficit an 
combat (04 &aj Sept.), lorfque le 04 Septem- 
bre Il effuya un ouragan fî terrible , qu'un Çapi- 
Hine de l'Efcadre , compagnon du Lord Anfon. 
wns Ion voyage autour du monde, déclara que le 
lameux coup de vent dont ils avoient été battus 
en doublant le Cap Home, n'étoit rien en com- 
paraiion. Il dura quatone heures. La manœuvre 

^n?» ' ^ ^^ "8* • * *'" n'^*^» «changé foHdain , 
comme par miracle , tous les vaiflèaux Angloia 
venoient fe bnfer contre les rochers de cette mé- 

?o„r I* T'r yo'^?'*"» conquérir. De dix- huit . 
dont le plus foible étoit de 60 canons , cinq feulel- 
«ent ne forent point endommagés. Le Tilbury fut 
«itierement perdu & les^ douie autres plu/ ou; 
moins defamparés. (1 ) L'Amiral Hôlbourne ne 
put regagner que le ij Septembre le port d'Hal- 
r^:/' i '^* intervalle le Commandant de 
kvo«hfp -."^"/^ ^1' ^'»^" » '°'''*i"« '« vent devint- 

porté lef&oi&ladéfolationdansfes colonies . Ini^ 
ffinV'-^;" fait perdre pour le refte delà guerre 
M n i!''""i^' ^°" FoJ«t& «'idée d'y revenir.. 
Gat-r?o'ïir''? '>Moye. frère d'armes de d«. 
fe^rn^^ '*''î-""'™"^'^f°''"val s'il eût trouvé- 

Sam.11 r "P"'*"" co«»nie annonçant par fon 

C fu'nt- '""* '■" ''•'■'=°'«« «" hLme^d'unê- 
fint L^ P^'^"" •,?«» communicatif & paroifZ 

ïux^^faut! ir 'T *^ ^^'°'^ d'^mbitio^. Ces 

«m la w!i ï ^e"»euF du Roi ; l'appas de l'or^ 
•« la fotf des honneurs l'auroient «xSîé à lui" 

««^'d,*^s^X»"x d"* ".*";"* •••'**'« "«•■"« ->« ch- 
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prendre Pimpofnbje. Une extrême frugalité le faî- 
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projets. La conduite de l'expédîti 
Bada n'auroit pas dû regarder un officier prefque 
oâogénaire , à la tête de plus de 40,000 livres de 
rentes , qui rifquoit de compromettre fa réputa- 
tion 1 & ^ui avoit défapprouvé hautement toutes 
les opérations propofées pour cette campagne. 
On lut promit de le faire Lieutenant-général , & 
il y vola avec toute Taudace de fa première jeu- 
ncfTe. »En lui rendant cette juftice ^ nous fomhies 
forcés de convenir qu'en Toccafion dont il s*agit, 
il ne foutint pas fa réputation, A fon âge deux an- 
nées de furcrott peuvent changer extrêmement le 
phyfîque & le moral ; ce n'etoit plus le même 
homme. Au lieu de profiter à Tindant de la ter- 
reur & du défordre des ennemis , il tint confeil 
lorfqu'il falloit agît'. Les délibérations font tou- 
jours, timides en pareil cas. L'cfcadre , quojqu'en 
rade , avoit un peu foufFert du coup de venr ; il y 
avoit des malades ; un autre ouragan pouvoir fur- 
venir ; il étoîc eflTentiel de retourner en Europe : 
on préféra de fe mettre en état de partir. M. Du- 
bois de la Mothe avoit fi fort à cœur de rentrer 
fain & fauf à Breft , que le Diadème ayant ren- 
contré l Tattèrrage de France , le Dublin de 80 
canons > & Ji la veiUe de s'en emparer , après deux 
heures de combat fut obligé de rabanc^onner par 
un fignal de ralliement qu'il lui fit faire. Il débar- 
qua quatre mille malades , c'eil-à-dire un tiers de 
ion elcadre. Ce fut. fa dernière campagne ^ & il 
' auroit été à fouhaiter pour fa gloire qu'il eût cefTé 

Îilutôt de commander. Au relie, il avoit rempli 
'elTentiel de fa miffion {i ) , ayant pour objet de 
fauver le Canada & rifle-Royale, mais en agent 

(1) Me pouvant âétaille r ici plufïeurs particularités cu- 
rltufes de cette campagne « nous en renToyons au?r Pièces 
pour fervir A rHiltpiie 1 un iouroal miauictit , NS« VJII. 
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purement paflif , & grâces à deux fautes capitales 
des Anglois \ d'être partis trop tard & avec des 
fojces trop inférieures , vaincus par la tempête f 
ils ne récoient pas par les François , ou plutôt les 
mauvaifes nouvelles qu'ils reçurent du continent , 
où le brave Moncalm leur prit encore le fort Saint 
Georges ( l ) » les fortifièrent dans leur plan d^n- 
vaflon maritime. Leur condance en devint plus 
opiniâtre 9 ils remirent à l'année fuivanre la même 
expédition pour laquelle ils prirent de meilleures, 
mefures. Au contraire, celles de la France n'eu— 
r.ent plus la même vigueur , & le génie d'un Moras 
ne pouvoit lutter contre celui de Pitt. 

Sa retraite du miniflere, pendant quelques mois» 
ii^avoit pas été une des. moindres caufes du falut de 
Louisbourg ; enfone que ce formidable ennemi ^ 
aureur du projet , s*il fût refté. en place y auroit par 
fon aélivité accéléré l'expédition , & par fa pré- 
voyance prévenu les obftacles. Il ne réuffit pour- 
tant pas dans un mieux concerté : il s'agifibit de 
s'emparer de Rochefort , port de Roi important , 
eiTentiel fur-tout à Tapprovifionnement des colo- 
nies & aux conftruJlions , où il fe feroit rendu 
maître des forces navales qui y et oient alors alfez 
confidéi ables. On auroit pillé , dévafté les maga* 
fins , les arfénaux , la fonderie ; on auroit brûlé » 
fait fauter ce qu'on aurott pu emporter , les cban* 
tiers 9 les formes fa ) , les atteliers » les bâtimens 
de toute efpece , & par la manière d'erabarralTer la 
rivière de la Charente , peut - être eût-on mis ce 
port hors d'état d'être rétabli » au moins fans des 
— —*—»^— —————»— ^— Il I ■■ Il II •— •—•-■^" 

(l) {Nous renvoyons auiB aux Pièces pour fervir i l'Hlf* 
toir« , un Mémoire manufcrit curieux que nous avons fur 
cett0 êx{)<§aitlpii. N*. IX. 

(j On spp'eUe/o^m«5, devaltes enceioies creufées au. 
niveau du Ih de U rivière , revêtues de pierre , pour la 
conftruâioii ou le radoub des vaifl'eaux. Elles font fer- 
inéee par des portes cfui les .tiennent à fec, & qu'on ou«» 
we lorfqu'on veut mettre le bftiiment à floi ponr le Uncer 
iaai la Cbarentr^ 
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lëpcnfes énormes. Fexécqtion n'étoît point dîffiî- 
ciie ; on avoir choifi l'indant le plus favorable , 
fo'it pour encrer en rivière (k forcer l'entrée dui 

{»ort, défendu feulement par deux vaiffeaux de 
igne,foit pour faire uii débarquement à terre entre 
cette ville & celle de la Rochelle, où il n'y avoit 
point de troupes. Les hautes marées fecondoîent 
Fune & l'autre entreprife , & Rochefort , fans for-- 
ttfîcations & fan» défenfeurff, n'attendoit que le 
Vainqueur pour fe rendre. Il étoit même impodl-- 
ble d'y envoyer un nombre fuffifant d'autres trou- 
pes que de Paris, le lieu le plus prochain où il y. 
en eût , c'eft-à-dire à environ cent trente lieues». 
Il eft certain qu'avec la plus grande diligence y la 
première divifion ne pouvoit pas arriver avant le 
laOâobre, & que les ennemis auroient euJe 
temps fuffifant de taire tout le dégât qu'ils auroient* 
voulu, de ravager, de mettre à contribution tou^ 
tes les provinces voifmes , avant d'avoir en tête: 
une armée capable de les battre & les repou^er. 
Les enfeignemens néceffaires à Texpédition fe- 
crette » c'eftaînû qu'on la qualifloit, avoient été.. 
ëonnés par des gens du métier dignes de confian-» 
ce , qui dépofoient comme témoins oculaires. Le 
Capitaine Clerc avoit fourni une defcription dé- 
taillée du plan & de la ville de Rochefort , qu'il 
avoit vue &vifitée eni754 ï fon aife & avec laper— 
miflion même du .Commandant. Il en réful toit qu'il 
n'y avoit rien de fi facile que d'infulter la place & 
de l'emporter par un alfaut brufqué , ou phitoc 
qu'eHe etoit hors d'état de lé foutenin Oh ne pou^p 
voit douter qu'elle ne fût eturore aufll négligée , & 
lk>n dcvoit avoir à cet égard la plus grande (écurité» . 
• Un nommé Thierry , matelot francois , dp. 1,3 re^' 
ligion proteCtante, qui avoit été vingt ans & au»- 
d^Pa Pilote fur la côte de France , & avoit fervi en . 
cette qualité à bord de plufieurs vaidèaux de Roi ^„ 
avoit confirmé la pofiibilité d'un coup de main. fur. 
Fiiled'Âlx, Fouras & Rôcii^fort. Il avoit donné 

des infiruâions Au la xaauiere d'-^au^s: dàos la ladc . 



k d'en fbrtir , fur celle de remonter là rmère (âali; 
danger jufques au Vergeroux^ bien avant en âé^h 
de l'emboucbure de fa rivière : il y avoir repré-- 
fente le débarquement comme sûr & facile k deux: 
fieues feulement de la ville , & le trajet de cet en-- 
droit à Rochefbrt comme fans aucun obltacle dux 
côté de la nature ou<de Tart. 

Le gouvernement devoir prendre d'autant plua; 
de confiance au récit de ces deux perfonnages» que- 
Fun étant Anglois & Ingénieur, n'avoit aucune- 
caifon de tromper & poflédoit les tâtons propres, 
à alfeoîr un jugement éekdré fur ce qu'il avoir vu ;.. 
que l'autre , plus fufpeéi d'abord , avoit fubi um 
long & féfieux examen pendant deux heures de^ 
iîiite , & qu'il avoit répondu à tout avec une* 

STomptitude & une préieace d^^fprit qui avoient: 
tonné & convaincu les Mintfires. 
Ce premier point amplement difcuté dans le con^^ 
feil de Sa Maje(té Britannique , on en avoit agitéi 
un fécond non moins néceffâire : Térat des forces < 
intérieures de la France , le nombre de fes troupes. 
& dans quels endroits, elles étoient employées. 
Diaprés un mémoire venant des bureaux du Lord: 
Koldernefs^, qu'on propofa comme d'une exaâi-«. 
tude vérifiée , on évalua à aoOyOôo hommes, les. 
troupes aâuelie;; de la France ,. fur le. pied des> 
nouvelles augmentations , & en répart iflant celles, 
qui compolbient nos armées , celles envoyées dansu 
nos colonies & aux Indes , en déduifant les gar-> 
nifons de Minorque & des villes frontières , il fe 
tr.ouva qu'il ne reftoit pas plus de dix mille fol--^ 
dats fur la côte , depuis Saint- Valéry ^ufqu'à Bor- 
deaux. C'eft. ce calcul qui détermina la quantité 
des troupes à embarquer en nombre égal , dans le < 
088 où les troupes trançoifesfe trouvoient , coni- 
me par miracle > toutes raflemblées d'une étendue 
immenfe pour la défenfe d\m feul point. Le corn- 
mandenient en fut confié au général Mordaunt j^,. 
Seigneur de la plus haute naiffance. On avoir jugé 
a&pins aécç0iûre d^ cboiûr ua chef expérimenté^ 
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u*un jeune homme ayant en parcage la témëric^ 
e Ton âge 9 qualité la plus propre au coup de 
main dont il s*agiflbit. Quant à la flotte » de plus 
de quatre-vingt voiles , dont feize vaîlTeaux de 
Jigne » elle étoicfous la direâion de trois Ami- 
raux diitingué5yKnovvles,Broderick &Hawke. Ce 
dernier préûdoit en chef à l'expédition maritime. 
Bien pourvu de tout , principalement d'un train 
d'artillerie confidérable , la flotte avoit mis à la 
voile le 7 Septembre, & quoique très -contra- 
riée , étoit arrivée à temps pour le fuccès de l'ex- 
pédition , puifque le lo , où elle parut » on n'ayolc 
fait aucun préparatif de défènfe , qu'il n'y avoir 
pas plus de trois cents hommes de troupes réglées 
ralTemblées à Fouras, & que les batteries n'é* 
toient pas établies. L'ifle d'Aix , le boulevard le 
plus formidable qu'on pût oppofer aux ennemis j 
fiit attaquée 6c prife en moins de trois quarts- 
d*heure. Une tentative aufli heureufe auroît dA 
les encourager; ilspouvoient juger par la facilité 
de cette conquête , de la négligence dont on avoic 
pourvu à tout , de la confufion , du défordre & de 
l'effroi qui régnoient fur la côte & dans le port» 
On étoit ù perfuadé de l'inutilité' des eâbrts qu'on 
feroit , qu'on fongeoit moins à repouffer les leurs 
qu'a pourvoir à la meilleure manière de fe rendre* 
Non-feulement M. de Rhuis , à la téce de Tadmi- 
niClration du port, avoit envoyé dans les terres 
tous les papiers de Tlnrendance , mais fon argenté-, 
rie & fes effets de toute efpece. M. le Comte de 
Goesbriant , le Commandant, l'avoit imiré , & tous 
deux avoientfi peu caché leur pufillanimité, qu'elle 
étoit paifée dans tous les ordres des citoyens. Les 
bâtimens & les ouvriers du port , au lieu d'être 
employés. au fecours de la place & à fa défenfe » 
rétoient à ce honteux fervice. 

Ce fut fur-tout la nuit du 15 que l'exciâs du 
découragement fe matiifefla. C'étoit le commence- 
ment de la haute marée , le vent & le tems étoicnt 
à fouhaic y la flotte avQÎt fait une évplution qui an* 



nonçolt un projet de débarquement ; la place étott . 
merveilleufe pour Ton exécution ; point de batteries 
fur ce lieu, appelle \eplatin d'Angoulin ^ trop peu 
de croupes pour ne pas être repouilëes à la première 
attaque ou balayées par rartillerie ennemie ; le che- 
min étoit ouvert , nul efpoir de réfitlance ; les gar^ 
des-magafins fixés à leur pofte dans le port , avoienc 
ordre de rendre ks clefs au premiec omcier Anglois 
qui fe préfenterolt. Les Commandant & ImeMant 
de la marine avoient raflemblé relpeâivement k 
leur hôtel leur corps dans Tatteote de révénementf 
pour fe trouver à Tabri des premières înfultesd'un 
vainqueur infoleot » ou être corn pris avantageufe- 
ment dans les articles d'une capitulation Le Capi- 
taine de port du Mefnil alloit de tems en tems fur 
Je balcon de l'Intendance obferver ce qui fe paffoit 
en rade ; il faifoit un clair de lune fuperbe ^à diûin- 
guer tous les objets avec la lunette. Un profond 
filence régnoit , mais la peur ^ifoit quelquefois 
fuppofer du bruit ou du mouvement nir les vait 
feaux Anglois , alors la terreur ftdoubloît : enfin 
Pheure de la marée étanc paffée on en fut <|uttts 
pour Thumiliation de cette fcene, tâche à jamais 
ineiFa{;able à la marine de ce département. C'étoU 
fur fes vaiffeaux , ou fur fes remparts, ou les arô- 
mes à la main i qu'elle devoit entrer en pourpar<^ 
1ers ^ & non dans Pencet nte obfcure d'une maifon. 

On. fut encore en allarmçs les 16 « 17 , & a 8 5 tant 
que durèrent les hautes marées ; mais elles dimi- 
nuoieot à mefure , & l'on avoir eu le tems de raf<- 
fembier quelques troupes &de faire des retranche- 
mens. 

( Odob. ) Enfin le premier Oftobre on vit difpa- 
roître cette formidable flotte, fans avoir fait autre 
chofe qtie conquérir un rocher « jetter quelques 
bombes inutiles fur Fouras , & enlever des barques 
& un canot , où étoient des Dames de la Rochelle ^ 
que les vainqueurs renvoyèrent très- poliment. On 
ne pouvoit croire qu'ils fuffent ainfi diiparus fans la 
plus légère tentative de débarque nieiit. Dans leur 
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nirprijfe , tes habitans de la Rochelle Se de Rocbei- 

fort fe rendoient fur ce fameux platin , fe féiici* 
toient & s'embrafloiencdejoie , en confidéranr à 
combien peu de chofe ils dévoient leur falut. CJne 
fufe allez adroite de M, de Langeron , Lieutenant- 
général commandant à Fouras, contribua à en im^- 
pofer aux ennemis» P#ur groflir à leurs yeux fa 
petite troupe , il fàifoit pafler en revue de tems en 
lems & revenir fes foldats avec leurs habits retour- 
na , ce qui en pouvoit annoncer de nouveaux fous 
cet autre uniforme. Quelques émiflaires qu'on en- 
gagea k fe laiflèr prendre -exprès , entretinrent les. 
Anglois dans cette idée , & d'aprè» leur rapport pos- 
térieur conforme à l'événement ,. cette manoeuvre ». 
4lont on rioit à terre , comme puérile , avoit réuffi». 
A Londres > ce peuple fier , qui condamne tou-^ 
jours Us Généraux lorfaue le fuccès ne fuit pas leur» 
cntreprifes , fut indigné d'une retraite trop fembla*' 
ble à celle de l'Orient* On auroît cru que Texem** 
pie de ce qui s'étoit pafTé à celle-ci auroit donné 
plus dé confiance aux Génitaux de Texpédition ac« 
tuelle f 6c ils en devehoient plus coupables, il y 
eut un confèil nommé pour les juger : on s*atten<^ 
doit à voir renouveller la cataftrophe de l'Amiral 
Byng ; mais quoiqu'àu £bnd plus blâmables que lui» 
la loi les abfolvoit y en ce que leurs ordres étoient 
«onditionnëls ^. & que pour les condamner on ne 

Irouvoit partir que de fuppofittons de faits » dont 
'enquête auroit dû fe faire en France , chofe tm«^ 
praticable & abfurdë. (î)* 

L'Inde fu» la feule partie du monde où les An^ 
glois eurent un fuccès marqué cette année 1759^: 
ks nouvelles qu'ils en reçurent , les confolerene 
un peu de leurs revers dans le Canada & en Europe- 
Us dévoient d'autant moins fr'y attendre qu'avec des. 

(i) Les éciairclfl'emenis défirés auroient rur«tout été 
tirés d*une relation manufcrite » que nous tenons d'un té- 
moin oculaire , & que nous rapporteroai à l'âttidCL des 
Viecei, fiour ftivir à l'Hiiloire. 14?; X« 



forces médiocres & afFoiblies ils avoient une guerre 
crès-erabarrafiance à foutenir contre le Souba dit 
Bengale. Si les François animés encore du génie 
conquérant de Dupleix avoient joint leurs intérêts 
aux -intérêts des naturels du pays , ils en auroient 
tiré , fans doute , .un grand avantage > & auroient 
pu , avec lés renforts qu'on envoyoit d'Europe , fe 
maintenir avec gloire dans rindoftan. Mais cette 
fois 5 trop iîdeles à la neutralité convenue pour les 
bords du Gange, ils donnèrent à leurs ennemis le 
loifir de refpirer & de les furprendre. ( 18 Mars> 
Chandernagor tomba en leur pouvoir, & cette 
perte fit pencher abfQiumem la balance en faveur 
des Anglois. 

Lors de la rupture entre tes deux Couronnes ^ 
M. le Garde des fceaux avoit fait alTembler lesSyn-- 
dics & Dis eâeurs de la Compagnie des Indes Se 
agiter entre eux s'il étoJt plus expédient de fufpen- 
dre le commerce ou de te continuer. La hauteur 
des vues de ce Miniftre leur avoit lailTé alfément 
entrevoir qu'il déûroit fa continuation , & c'étott 
un titre fumtam à cesMeffieurs pour s'y conformer^ 
avec promefle de la pare de M. ae Machault de pro« 
téger ta marine des Aâionnaires de taute la puif-- 
fance de celle du Roi. En canféauence deux Offi- 
ciers-généraux avoient été choifis Bc chargés de 
commander Tefcadre & les troupes. L'un étoit AL 
d'Aché & l'autre le Comte de Lally. Ces deux hom- 
nés pouflTés par l'intrigue , plus que par la volonté 
du Minière ,. étc^ent les moins propres \ l'expédi- 
lion. Lé premier,^ pourvu de beaucoup d'ambition ^ 
ne manquoit point d'acquit & de courage ; mais 
n'ayant pas un attrait décidé vers cette minion lon- 
gue , éloignée & difficile , il n'avoit accepté la place- 
qu'afin de parvenir plutôt à la cornette. Il étoit fore 
haut ; il fe voyoit avec peine deftiné à ne comman-*^ 
der que des marchands. U étoit déjà dégoûté avant 
d'être parti. En outre peu heureux , toutes Ces cam-< 
pagnes avoient été marquées de quelque défaflre.. 
Ceilie*ci commenta de m^e :.il fut obligé de relâi*. 
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«le ^ûuvoit fournir au nombre d'hommes qù^II «xî» 

Seoic , il lui ayoit répondu de ne fe point mêler 
'affaires qui ne le regardoienc pas. 
Afin d'écarter des t^oins incommodes , il avoit 
fonSé Taudace jufques à faire infinuer aux Mtnif- 
ti'es étrangers réfidans à Drefde , d'aller joindre le 
Roi de Pologne k Varfovie ^ mais ils répondirem 

?[U'i]s n'avolenc ni, avis ni ordre à recevoir à cet 
gard que de la coiir. 
Tant de v^ation autorifoit les autres Puiflances 
à le maltraiter dans leurs écrits: on fe por ttHt contre 
cette MajeCté aux reproches les plus violens. La 
France difoit que par une pareille conduite il faijoi» 
4iJfe\connoUre qu*il ne refpedoii plus ni les Loix di" 
naines ni les Loix humaines (ij, L'Impératrice de 
Ruflie faifoit déclarer au Minière Saxon , réfidanc 
il fa cour , qu'elle fe propofoit une vindiâe non-^ 
feulement proportionnée au dommage caufé dans 
rEleâorat , mais à Vénormité de cette téméraire in.» 
fraSion de paix du Roi de Pruji, Le Baron de Po- 
nikau^ Miniflre de Saxe à la Diète générale de 
l'Empire , dans le Mémoire en réponfe à celui de 
S.M.PrufTienne, récapitulant les maux de fa patrie, 
s' écrio'it : ce font des faits Ji avérés , q^Ji Us hommes 
fe taifoient , les pierres mêmes parleraient. L'Impéra- 
trice-Reiiie encrant dans plus de détails , peignoir 
|e caraâere turbulent connu de ce Prince , fes in- 
trigues fourdes dans les cours étrangères , fes con- 
traventions contmuelles aux traités , violés auflî" 
tôt que formés y fes agreflions alternatives contre 
fes voiûns les plus foibles. Elle l'accufoit de ne con- 
xiolcre d'autre règle de conduite que fon intérêt ^ 
d'autre droit que celui du plus fort &l d'autreg 
moyens que la violence ou ia perfidie » futvant les 
circondances. (i) Enfin l'Empereur lavoit mis au 

''^— — I II I. I ■■■ I I II I «M^l^ 

(i) Voyez la Lettre eircuUire de la Cour de France k 
tous fes Miniftret dans les Cours étrangères , dn mois de 
Septembre 1756. 

(a) Voyex la réponf« de rimpératrice-Reine ans motift 
^tt ^oi de FcuflCi 



ban de PEmpire ; il avoic abfous par un dëctei I«t 
Aijecs de ce Prince du ferment de fidëlicé. 

Ces inveâives ^ ces menaces , ces décrets n*inti"- 
midoient point Frédéric ; & tandis <^ùe le Roi de 
France , tout débonnaire , étoit aflafliné au milieu 
d'une nation idolâtre de fon maître » on le voyoic 
à Drefde au milieu d'un peuple ennemi , anathéma<« 
tifé du Chef de l'Empire , dénoncé aux nations 
comme le perturbateur du repos de l'Europe & le 
fléau de l'humanité ; on le voyoit fe promener feul» 
ne vouloir ni fuite ni efcorte » dans l'obfcurité , au 
milieu de la nuit profonde , fans aue du fein de 
tant d'opprimés il s'élevât un fujet ndelepour récla- 
mer fa liberté & venger fon Souverain. Mais û fa 
grande ame étoit au deffus d'une terreur vulgaire y 
elle n'étoit pas fans effroi d'une ligue qui fe grof- 
fifFoit tous les jours pour l'écrafer. 

( 17 Janvier ) La Dietce de Ratisbonne arrâca par 
un Conclufum , que les divers Etats de l'Empire 
concourront de tout leur pouvoir au rétabliflemenc 
de la tranquillité publique f à celui du Roi de Po^ 
logne dans fes Etats héréditaires avec le dédomma- 
gement le plus complet , & à procurer a l'impéra* 
trice f comme Reine & Eleârice de Bohême , la 
fatisfaâion qui lui eft due : à cet effet que chaque 
Cercle portera fon contigent au triple & le tiendra 
prêt à marcher au fecours des membres opprimés. 

le Comte d'AfFry , Miniftre Plénipotentiaire de 
la France à la Haye , prévient les Etats-généraux 
que fon maître » comme garant du Traité de W^eft* 
phalie» & en conféquence du nouveau de VerfailleSf 
le propofe d'affembler un corps d'armée fur le bas- 
Rhin f à la hauteur de DufTeldorp , JPour Tîntérêc 
de fes Alliés vexés par le Roi de FruHe ; mai& quç 
fes troupes , bien loin de rien entreprendre qui 
puifle donner de l'allarme à leurs Hautes PuilTancesi» 
feront employées à leur défenfe , s'ils viennent à 
être inquiétés à l'occafion de la neutralité qu'ils of\c 
promife. A quoi les Etats-généraux répondent par 
t'aflurance réitérée de fe conformer à leur parole^ 
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f I MarsjNLa Czarine , excitée par le Marquis de 
rHôpltal, Ambaffadeur Extraordinaire de Louis XV 
aupires d'EIle , pour faire hâter les fecours ftipulé» 
dans fon acceflion au traité de Verfaiîles , fait de- 
mander a la Pologne un ^alTage pour Tes troupes , 
& malgré les repréfentations du Roi de Prufie , fa 
requtfition même de troupes auxiliaires qu'il pré- 
tend avoir droit de réclamer , les RufTes traverfent 
ee royaumeau nombre de quatre-vingts mille hom- 
mes de troupes régulières & fe préparent à entrer 
dans la PrufTe Ducale. 

Le Roi de Suéde déclare qu'en qualité de garant 
du Traité de Weftphalie , il ne peut s'émpécher de 
faire entrer fes croupes dans les Domaines du Roi 
de Pruffe & dans la divifion du Duché de la Po- 
méranie antérieure , pour venger les confbitutions 
de l'Empire violées , pour forcer ce Prince à don- 
ner les fatisfaâions demandées & rétablir la paix 
de TAllernagne (i). 

Enfin le Roi de Dannemarck , malgré la confor- 
mité de religion avec le Roi de Prulfe , qui fe 
déclaroit le vengeur du Proreftantifme qu'on vou^ 
loit détruire , malgré fa confanguinité avec le Rot 
<le la Grande-Bretagne , fait aflurer Louis XV par 
fon Miniftre en France , qu'il obfervera les traités 
d'union & de neutralité , & qu'il ne fournira aucune 
troupe à Sa Majefté Prufllenne dans la querelle 
'préfente. 

En voyant tant de forces réunies contre un (im- 
pie Elefteur de Brandebourg , malgré la connoif- 
îance de fes talens' militaires ^ de fa politique , il 
n'étoit perfonrie qui ne prévît un fort funeue pour 
lui à la fin de la campagne , qui ne crût qu'il s'é- 
.toit abufé fur fes propres moyens & fur l'affiftance 
qu'il s'étoit flatté de trouver dans fes 'Alliés, Son 
dtfcrédit alors érolt tel , qu'ayant voulu négociera 
Amflerdam un emprunt de cent mille écus , il ne 
put les trouver. Les fubfides qu'il attendoit d'An^ 



-(i) Voyez le MaaiftHe du Général Suédok. 
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gleterre ne venoient point « parce que George Tt 
avoir lui-même beaucoup de peine à obtenir de fon 
Parlement ceux nécefiaires pour le foutien de Tes 
Etats d'Hanovre , menacés par les François, Il&ut 
l'avouer ; Frédéric n*étoit pas ï fe repentir de fon 
invafion en Saxe : il tentoit toutes les voies pofli* 
blés de prévenir fa ruine , que lui-même regardoic 
comme inévitable à la vue d'ennemis fi nombreux: 
&& puiliàns : il cherchoit à échauffer Tes partifans 
fecretsà la Diète de l'Empire pour ouvrir des né- 
gociations d'une paix , fa feule reflburce , & le Roi 
d'Angleterre , quoique n'ayant pas recueilli de la 
diverfion de ce Prince le fruit qu'il en attendoit » 
le fecondoit par reconnoiflance. La haine étoit trop 
ibrte & les médiateurs trop foibles. Déjà les Fran- 
çois lui avoient enlevé {es Etats de WeftphaUe ; & 
au lieu de refter fur la défenfive il continue d'atta- 
quer. Quatre corps d'armée de fes troupes entrent 
en Bohème par quatre endroits difFérens : lui-même 
gagne la bataille de Prague ( 6 Mai ) : il inveftic 
cette ville & en fait le uege. Une telle conquête 
pouvoit , en le rendant maître de la Bohême en- 
tière , lui ouvrir toute l'Allemagne. Dé)à cette 
capitale « relTerrée étroitement , n'avoit plus que 
pour quelques jours de vivres : elle avolt été d'au- 
tant plus promptémënt. affamée , que trente-cinq 
mille hommes de l'armée battue s'y écoien t. retirés , 
elle itoit bombardée à outrance & canonnée à bou- 
lets rouges. Trop de précipitation fit perdre aa 
Monarque vainqueur tout le firuit de fa viâoire, 6c 
le mit de nouveau à deux doigts de fa perte. 

Le Maréchal Daun , à la tête de prés de quarante 
mille hommes , arrivoit au fecours; le Roi aePrufle 
préfuQiant trop de fes forces & du découragement: 
répandu parmi les Autrichiens , croit qu'il n'a qu'à 
fe préfenter pour les faire fuir. Il fort de fon camp 
avec la dIus grande partie de fon armée & marche 
au Maréchal retranché fur la crpupe d'une colline; 
il donne ainfi à l'ennemi un avah.tage dont il fe 
privoit. Ses troupes montent jufqu'à fept fois à cet 
Tome IIL F 
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sITant » & font repoufTées autant de fois & renver^ 
fées. (i8 luinj enfin il eft obligé de céder le champ 
ée bataille , avec perte de douze mille hommes f la 
communication de Prague eft rétablie & il en levé 
le fiege & évacue toute la Bohême. C'eft ici qu'il 
parut plus grand ^ue jamais , il avoua fa témérité : 
:*^ je n'ai point fujet de me plaindre de la bravoure 
'^1 de mes troupes , écrivoit-il à un de Tes confi- 
^p dens , ou de Tinexpérience de mes officiers ; j'ai 
9, fàicla faute coût feul & j'efpere la réparer. ,, 

Malheureufement les François , qui Pavoiene 
chanfonné de la manière la plus outrageante , qui 
J'avoient peint commç réduit à l'extrémité , & 
n'ayant plus de refT'ource que dans fa rage & dant 
une mort glorieufe , furent les premiers ï lui pro- 
curer l'occafion de fe relever & rv)urnirent un nou- 
veau luflre k fa gloire par la défaire honteufe de 
Rosback ^ 5 Novemb. )• La Lettre même du Gêné*' 
rai au Roi exprime mieux que tout ce que nous 
pourrions ajouter , le défaftre & l'opprobre de cette 
journée. Le Prince de Soubife mandoit : 

'* l'écris ï Votre Majefté dans l'excès de mon 
'^, défefpoir : la déroute de votre armée eà totale. 
9^ Je ne puis vous dire combien de fes officiers ont 
9, été tués , pris ou perdus „ 

Cette lettre , où pour la première fois peut- être , 
en pareille circonftance , un courtiian dit à fon 
mattre la vérité fans détour , fans excufe i la mo- 
deftie qu'eut enfoite le Prince de Soubife de re- 
mettre le commandement & de fervir en qualité 
de fimple Lieutenant-général fous le Maréchal de 
Richelieu, réparèrent aux yeux de bien dts gens 
fa fbiblefle de fe charger d'un emploi auquel il* 
li^étoftpas propre. Bon citoyen , brave foidat » il 
reconnut trop tard qu'il étoit un mauvais Général. 
On doit ajouter que fes partifans prétendirent qu'il 
avoit été forcé par le Prince de ^axe^Hildbourgs* 
Iiaiifen , commandant l'armée des Cercles , à atta« 
qaep , èc qii'il falloit attribuer tout le malheur de 

U journée a ce Général de l'Empire | puifque nos 
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troopes n'écant qu'auxiliaires auprès de lui, te Cotn^ 

mandant François écoic obligé de déférer à fet or^ 

dres y ou du moins à fon avis. 

Quoi qu'il en foie , la déroute étoît d'autant plus 
humiliante , que l'armée combinée étoit des deux 
tiers plus forte que celle du Roi de Pruife ; ^u'on 
fut dupe d'une feinte de ce Monarque > paroiflaoc 
fe retirer & faifant ainfi donner dans un piege , qui 
non-feulement nous priva delà fupérioritédu nom* 
bre , mais par une pofition des plus défavantageu- 
fes, nous lailToit expofés prelque fans défenfe k 
tout le feu de fon artillerie. Si la bataille ne fut pas 
audi meurtrière qu'on devoit le craindre « ce fur 
grâces aux bonnes manœuvres de M. le Ouc de 
Broglio & du Comte de Saint-Germain. M. dé 
^oubife eut encore le bon efprit de déférer à leurs 
confeils & de s'abandonner à eux. 

Comme c'elt la feule circonftancede cette guerre 
où Frédéric eut à combattre les FrançiMs , que 
Thiûoire de ce Prince n'entre point dans notre plan^ 
nous allons le perdre de vue 9 le lailîer lutter encore 
plufieurs années avec une alternative de fuccès & 
de revers tour a tour contre les Suédois , les Ru& 
Tes f les Autrichiens ^ & fortir enfin par une paix 
générale de fa pofition critique. Nous louhaiterions 
leuleraent pour completter fon triomphe , que fa 
gloire n'eût pas été ternie par une foule de vexa<« 
tiens & de cruautés en Saxe , que fes ennemis ont 
fans doute exagérées , peut-être néceiïitées par le 
défefpoir, mais fur lefquelles l'humanité doit tou* 
jours gémir. 

La perte de la bataille de Rosbach eut les fuites 
les plus fiineûes pour la France , lui 6t perdre tout 
le fruit des fuccès de la campagne en W'eflphàlie , 
& devint la caufe d'une révolution fans exemple , 
qui rendit ce malheureux pays de nouveau le théâ-« 
tre des calamités de la guerre. 

Dès le moins de Mars le Maréchal d'Eftrées avoir 
figné a Vienne une convention , où le Roi de France 
s*obligeoit de iaire paiTer le "^efer à fon armée.pou0 
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entrer 4ans PEleâorat d'Hanovre. On en avoît fixé 
l'époque au lo Juillet , ou plutôt » car dans le plan 
de la campagne préfenté au Roi , ce Général avoir 
prévu des difficultés qui pouvoient retarder l'évé- 
nement , & l'on ne lui avoit pas fait un crime de 
1m avoir prévues. L'armée raifemblée à Wefel , il 
€n avoit pris le commandement le 27 Avril. 11 fe 
trouva en tête le Duc de Cumberland , fameux de- 
puis la bataille de Fontenot : il avoit inquiété ce 
Prince par différentes marches & contremarches ; 
il lui avoit fait appréhender d'être enfermé dans le 
camp de Bielefeld, & l'avoit forcé de l'abandonner 
& de repafier le-'Wefer pour couvrir TEleâorat. 

Cette marche lente & méthodique ne Tuffifoit pas 
î l'impatience des Parifîens , & l'on murmuroit gé- 
néralement contre le Maréchal. On n'examinoic 
point s'il pouvoit opérer différemment , & fi le» 
cbftacles qu^il rencontroit du côté des fubfidances 
n'étoientpas la caufede fon retard. On s'imaginoic 

Sue rien ne de voit réfifter à l'impétuofité francoife , 
: l'on fàvoit que le premier feu de nos troupes 
une fois jette , il étoit k craindre qu'elles ne fe 
dégoûtalTent : c'ed ce qui rendoit plus raifonnables 
les craintes des gens fenfés , qui | fans blâmer déci- 
dément le Général , auroient bien voulu lui faire un 
coup de parti. Enfin l'occafion fe préfenta (26 Juil- 
let ), & la bataille d'Haftembeck lui ramena les 
fuffrages. Mais ils ne pouvoient plus rien pour lui. 
Les ennemis de M. d Eftrées , auteurs en partie 
des plaintes 9 qui les fomentoient & lesgroirtlToient , 
avoient tellement cabale à la cour , qu'on avoit 
nommé lé Maréchal de Richelieu. La nouvelle s*en 
vépandit précifément en même temps qu'on apprit 
Ul viâoire. Alors on changea de langage dans les 
£>ciétés , où elle caufa la- plus vive fenfation. On 
le plaignit ; on le juftifia ; on le regretta ; on eue 
honte d'avoir douté de fes talens militaires ; on 
'vouloit que la cour réâraâât Ces ordres ; on fut 
tnchanté qu'avant de fe retirer il eût au moins à 
opppfer cette aâion glorieufe à fes détraâeurs ; on 
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fit des vœux pour que quelqu'autre événement 
heureux marquât fon retour , & qu'il ne reparût 
que couronne de nouveaux lauriers. 

A cet atrendriffement fur le fort du difgracié fe 
joignit bientôt l'indignation , quand cent lettres de 
l'armée apprirent que le jour de la bataille d'Haf- 
tembeck auroit dû être le-dernier jour de l'armée 
Hanovrienne , fi chacun avoir fait fon devoir; 
quMle étoit inévitablement toute entière prifon- 
niere de guerre ou malTacrée, fuivant la combi- 
naifon des différentes attaques correfpondantes les 
unes aux autres, & que ce beau plan n'avoir pas 
réuffi , uniquement par la jaloufie d'officiers-gené- 
raux. On nommoit entr^autres le Comte de Maille- 
bois , Maréchal-général des logis de l'armée , en 
qui M. d*Eflrées , qui connoiflToit fa haute capacité , 
avoit mis fa confiance fans réferve. On l'accufoic 
d'une perfidie énorme , au point d'avoir abufé de 
cette confiance pour lui envoyer un faux avis , & 
ordonner de fon propre mouvement des difpofî- 
tions capables d'arrêter le fuccès des armes du Roi* 
Ces plaintes firent la inatiere d'un procès , qui 
partagea la cour & la ville durant l'hiver. Mais il 
n'y eut qu'un cri de la part des patriotes deman- 
dant là tête du traître , d'autant plus coupable qu'il 
avott plus de talent , & qu'il ne pouvoit avoic 
péché que fciemment & en connoiffance de caufe* 
Nous verrons comment la chofe tourna» 

Ce qui raffuroit & encourageoit le Comte de 
Maitiebois dans ibn étrange conduite vis-à-vis le 
Maréchal , c'étoit fa collution avec le Miniftre de 
la guerre , & fans doute avec la Favorite , qui vou- 
loir dégoûter M. d'Eftrées , qu'elle n'avoir point 
nomme 5 & qui ne lui faifoit point fa cour. It paroft 
confiant (i)que le premier avwt la correfpondance 
fecrette du Marquis de Paulmy ; qu'il lui dépêchoic 
fouvent des couriers extraordinaires pour critiquer 



(i) Voyez Ecltùfclfements préfintés au Roi par U Mà\ 
réchald^JiJlrées ^m^/fi^ Paris, 1758. 
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h conduite du Général & lui préfenter d'aurret 
projets , & que dès le a Juillet il avolt été inftruit 
que le Minière avoir propofé au Roi de donner 
un fuccelTeur au Comte d*E(irées. Dans les rêves 
de fon ambition il s'étoic , fans doute , flatté de 
Pétre ; il fut bien trompé en voyant arriver le Ma* 
xéchal de Richelieu. 

Le 30 Juillet , c'e(l-à-dire quatre jours après fa 
vîâoire , le Maréchal apprit que celui-ci devoit le 
joindre avec quinze mille hommes. S. M. » en lui 
annonçant ce renfort, lui donnoit pour motif de fa 
deilitution du commandement , que décidée à réunir 
les deux armées , Elle vouloit le confier au plus 
ancien. X,e refte contenoit des chofes très-gracieu- 
fes pour M. d'Eftrées. On ne fe fait poinc à cette 
manière baffe dans un Souverain d'excufer & de 
pallier fa conduite vis-à-vis d'un ferviteur qu'il 
renvoie, 'tl ne doit jamais le faire par caprice , par 
fuggeQion, par dégoût perfonnel: il faut qu'il y ait 
un tort réel , ou faute , ou incapacité de la part 
de Texpulfé. Et dans l'un de ces cas, il doit s'expri- 
mer en juge qui punit , & mailifefter à la nation les 
motifs d'un renvoi qu'elle ne peut autrement que 
défapprouver & blâmer. 

Il y avoit alors à l'armée trois Princes du fang ^ 
M* le Duc d'Orléans , le Prince de Condé & le 
Comte de la Marche. Leurs fulfrages auroienc dû 
être de quelque poids: il parut qu'ils n'avoient pas 
été confultés , & le premier en témoigna fon mé- 
contentement en partant pour les eaux d'Aix*la-. 
Chapelle , dont il prétexta avoir befoin. Cepen- 
dant il avoit reçu avant la vifite du Maréchal de 
Richelieu , qui commença par rendre fes devoirs 
à leurs AlteiTes. Ce nouveau Général , après avoir 
conféré avec fon prédécefTepr , écrivit au Roi ( 4 
Août ) : *' Monfieur le Maréchal d'Eftrées m'a remis 
j, un état de fon armée & de Ces projets en boa 
9, citoyen. Rien n'eft plus fage: il eft parti comme 
9, un Héros. •< 

L0 nouveau Général^ dont l'âge o'avoit poinc. 
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nllentî rardeor» toujours actif , toujoncB brillant , 

parut d'abord l'homme qu'il falloit , & peut-être 
eûc-il bientôt fait oublier au François inconftanc 
& Ic'ger Ton p^édëccfreur , s'il eût joint à fa valeur 
bouillante la rage(re& la maturité des confeils; s'il 
eût eu plus de prévoyance & fur-tout plus d'hon— 
néteté Ik de modération dans Tame ; fans ^mbar* 
rafler , comme le Maréchal d'Ë{li;ée8 , «n s'avançanc 
en Allemagne , de favoir comment il en reflbrtiroic* 
Il marche au Duc de Cumberland , le force à fe 
retirer , le poufle , le preife avec une impétuofité à 
laquelle rien ne réfifte « l'oblige de fe renfermer 
dans Stade I & l'y accule tellement que ce Prince 
devenoit inévitablement prifonnier de guerre d'un 
ennemi qui auroit eu le flegme & la patience né- 
^efiTaires. 

Le Maréchal ébloui par la gloire d'avoir , fans 
coup férir , terminé çn un mois la guerre dans cette 
partie , accepta fous la garantie du Roi de Danne- 
inarck » promife par le Comte de Lynar fon repré- 
fentant^la trop célèbre conventiot>deClofter-Seven 
( lo Sept* ) 9 plus honorable fans contredit & piuji 
utile qu'une bataille gagnée , fi la rédigeant dui^ 
manière claire & détaillée I on lui eût donné la foU- 
ditë & l'authenticité fuffifantes. 

La France prétendit par- là devenir mattrefle 
abfblument , fans contradiâion , de tous les Etats 
du Roi de la Grande-Bretagne en A^llemagne & de 
ceux de fes Alliés ; l'Angleterre , au contraire , 
vouloit avoir misa l'abri des fléaux de la guerre 
r£Ieâorat d'Hanovre en neutralité , atnfi que le& 
pofTeflions des Princes voiûns. Il n'en fàlloit pas 
tant pour occafionner une broui)keriç , dès que 
Tocc^fion s'en préfenterolt. 

C'eft un problème hlftoriqueà réfoudre, comme 
tant d'autres qui fembleroient n'en devoir pas être » 
de favoir quel fut le premier infraâeur. Si l'on en 
croit de Voltaire , toujours zélé \ défendre & à 

Îrâner fon ami , ce fut la faute du Mlnifiere de 
'erfailles , qui ne voulut point ratifier la conyeju^ 

P iv 
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non & les lois impofées par le Général Françbm 

au Duc de Cumberland , qui n'envoya fa ratification 
que cinq jours après la bataille de Rosbach (i \ 
Suivant les Anglois c'ëtoit , au contraire , le Duc 
de Richelieu qui , au mépris du traité s'enrichiffoît 
de contributions exceflîves & du pillage d'un pays 
ejcpofé fans défenfe à Tes armes , reparant de la 
manière le plus cruelle & la plus barbare fa fortune 
confumée dans les défordres de la vie d'un courcifan 
libertin (i). Enfin d'après le Journal hîfiorique du 
règne de Louis XV Se d'autres mémoires particu* 
liers , c'étoient les Hanovriens , qui , malgré la 
convention de Clofler-Seven , avoient repris les 
armes &: pafle leurs limites. Tout cela put y contri- 
buer; mais le vrai principe de la rupture de la capi- 
tulation fut la défaite du Prince de Soubife. Cet 
événement ranima le courage des troupes alliées : 
elles fentirentî'affoibliffementxle leur vainqueur. En 
un mot, la force avoit diâé la convention ; la force 
la rompit. C'eft ce qui arrivera toujours lorfqu'on 
sura Pimprudence de s'en repofer fur la bonne foi 
du vaincu pour l'exécution d'une loi qui n'a pas été 
reçue librement. 

' ^ Une autre faute commune aux parties contraftan- 
tés , c'e(b d'avoir accepté la garantie d'un Prince 
trop peu puilTant pour la faire refpeâer. Le Comte 
de Lynar n'a voit pu faire donner fatisfaâion à la 
Régence d'Hanovre de fes plaintes & arrêter les 
exaâions des François, Il finit par écrire au Maré- 
chal de Richelieu que l'accommodement n'a voit pas 
lieu ; quM n'étoit plus queftion de négociations de 
fa part & qu'il retournoit en Dannemarck. Le Prince 
Ferdinandy^frere rfu Duc de Brunfvvick , vint fe 
mettre à la tête des troupes qui reprirent par- tout 
jes armes , & remplaça le Duc de Cumberland , 
^etourné à Londres mécontent , difgracié & ridî- 



. (r) Voyc» le Siècle de Louis XV , Chap. XXXIIL 

(â) Voyez VHi/ioire de la guerre de 1756 , écrite en Aa" 
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culiféà Paris , où , par une carricature grotefque , 
on Je repréfenroit a pied , un bâton blanc *a la 
main, s'en allant le dos tourné , dans Tattitude de 
la honte & du défefpoir. Les Anglois » fans doute , 
eurent fouvent occafion depuis de prendre leur re- 
vanche plus durable & n'y manquèrent pas. 

Aurefte, ilétoit plus convenable que ce ne (tic 
pas le Général , un des contraâans dans la capitu-» 
lation , qui recommençât les hoftilités. Le fuccef- 
feur du fils du Roi d'Angleterre envoya un oflScier 
au Maréchal de Richelieu pour lui faire part que 
S. M. Britannique venoit de lui confier le comman- 
dement de Ton armée ; qu'il n'entroit point dans 
l«s motifs de cette rupture , dont la cour de Lon-^ 
dres fe judifîeroit inceflamment par un manifefte ; 
qu'à Ton égard il alloit déformais tâcher de mériter 
fon efiime. Le Maréchal répondit par la lettre fui- 
vante, qu'il faut lire: 
<( Monfieur , 

tt Quoique depuis quelques jours je me fois ap* 
perçu des (iiouvemens des troupes Hanovriennes , 
& qu'elles fe formoient en corps , je n'ai pu ima- 
giner que l'objet de ces mouvemens fût de rompre 
h convention de neutralité fignée les^ 8 & lo Sep- 
tembre entre S. A. R. le Duc de Cumberland &: 
moi. La bonne foi que je fuppofe naturellement 
du côté du Roi d'Angleterre , Eleâeur d'Hano- 
vre , & de fon fils qui a figné cette convention , 
m'a aveuglé au point de me faire croire que l'affem- 
biée de ces troupes n'avoit d'autre deffein que de 
fe rendre aux quartiers d'hiver qui leur avoient été 
aflignés. Les avis répétés qui me font arrivés de 
chaque quartier de la mauvaife intention des 
Hanovriens , m'ont enfin ouvert les yeux , & k 
préfeut on peut voir clairement qu'il y a un plan 
formé de rompre la convention , qui doit être fa- 
crée & inviolable. Le Roi mon maître ayant été 
informé de ces dangereux mouvemens & de l'infi- 
délité des Hanovriens , veut encore donner de' 
AOttvelles preuves de fa modération & de fon défiir 
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d'épargner le fang humai lu C'efi dans cette vue que 
Ybï l'honneur de déclarer à V. A. S. que ù , contre, 
toute attente , elle fait une démarche équivoque » 
& encore plua fi elle commet quelque aâed'holltli- 
té , je poufferai ks chofes à la dernière extrémité y 
xne regardant comme autorifé à agir ain& par les 
loix de la guerre. Je mettrai en ceiidres tous les> 
palais , les maifons royales & jardins : ye faccagerai 
ioutes les villes & les villages, fans épargner la. 
plus petite cabane r en un mot , ce pays éprouvera 
ioutes les horreurs de la guerre. Je confeille h 
y. A. & d*y réfléchir , & de ne me pas forcer h 
prendre une vengeance fi contraire a ^humanité de 
la nation françoife & à mon caraâere perfonnel.»^ 
Il ne tint que trop bien parole , & quoique obli^ 
é de fuir àfon tour & de repalfer l'Aller , ce ne 
ut pas fans avoir commis avant les^ cruautés les 
plus inouïes à Zelle. (^15 I>écemb. ) It venoit d& 
recevoir àes lettres de Généraliffime des armées 
d'Allemagne , & c'efi en cette circondance que 
M. de Soubife fe réûgna à ne_commander que com*^ 
me Lieutenant-général. Une telle dignité ne fervic 
qu'à lui donner la faculté de commettre plus d'hor-- 
xeurs & de barbaries dans le Duché d'Hanovre » 
dont il refta maître durant l'hiver. 11 n'eut aucua 
^gard aux repréfentatio^ts du Prince Ferdinand. F.n< 
^nles plaintes & lés réclamations furent fi vives que 
la cour de France n'ofa le conferver & le fit relever 

Îarun PrinceduSang. ( 175^ Février) Il revint dans 
arts , chargé de dépouilles , glorieufes , (ans doute ^ 
s'il les eût cooquiies en coiiH>attant ,. mais honteu- 
fes ^ puifqu'elks éioient moins le fruit de fes vic- 
toires que de fon inhiimanité Se de fon avarice.. 
Malgré fa difgrace il n'en rougk pas ; il eut l'impu- 
dence de s'en ériger en quelque forte un trophée 
par UA bâtiment fuperbe , qu'il fit conftruire aux 
yeux de la capitale , & que les perfifleurs , pac 
une dérifion amere ^ appellerent le Pavillon 
ll'Hanovre. 
Ce tfeft pas ici te lieu die sacontec tous les petits 



faits militaires , tous les combats ^ toutes les bt- 
tailJes qui eurent lieu dans ce malheureux pays : 
nous obferverons feulement que les François ne 
purent jamais «n cinq ans reprendre la fupériorité 
qu'une feule campagne leur avoir donnée ; qu'il fuc 
fouvent la honte de leurs Généraux , & que pour 
s'y maintenir avec des alternatives de fuccès éc de 
revers , il fallut facrifier infiniment plus d'hommes 
& d'argent que n'en avoient coûté les brillantea 
viâoires du Maréchal de Saxe. 

Le Comte de Clermont , fucceffeur du Maréchal 
de Richelieu , poflédoit , fans doute , tes qualités 
propres à fe faire également aimer de fon armée &: 
des ennemis. Humain, doux, affable , populaire , 
il commença par faire prendre un grand foin du 
foldat , técfttit à l'état le plus déplorable. L'efprit 
de rapine , trop commun ï la guerre , au lieu d^a- 
voir été réprimé , enhardi de l'exemple du Général 
précédent , sMtoit porté à des excès incroyables. 
S. A. fit mettre au carcan un garde-magafin qui ^ 
au Heu de recevoir en nature les rations de fourra* 
ge que le pays devoit lui fournir , les avoir prifes 
en aivent , &: comme il y avoic été aùtorifé par le 
Directeur- général nomme Milin de Grand-Maifon , 
elle avoir ordonné de pendre celui-ci. Il prévint le 
fupplice par fon évafîon. 

Après avoir févi contre les vivriers , le Prince 
fentit la nécefiité de punir d'autt^s coupables. Il 
manda au Roi que fon armée ne pouvoir fubfifter 
fi l'on ne rétabliffoit la difcipline en expulfant des 
corps grand nombre d'o/fici^rs qui s'y étoient 
fouftraits , mais qu'il cra?gnoit que'la bonté dé 
S. M. ne le portât à faire grâce à la plupart. Le 
Monarque l'aflura de fa réfolutton de n'épargner 
perfonne. Alors il lui adrefTa les liftes de cinquante^ 
deux officiers qui furent caffés.' ^ 

( 14 Mars ) il fut indigné de la manière donc 
Minden s'étoit rendu après fix jours ieulemenf 
d'inveficfTement , ayant huit bataillons & huit efca« 
dfons pour garnifon , qui furent faits prifsnuiear 
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de giperre. Cécott un pofte eflentiel k conferver'^ 
en ce qu'il couvroit Tarinée en cette pai:tie & em- 
pécboit d'avancer le. Prince Ferdinand trop fage 
pour le hxj^t derrière lui. La conduite d'un capo- 
ral du régiment de Lyonnois , nommé Ujeuneffè , 
fit mieux fentir encore ta honte de celte lâche capi- 
tulation. Furieux de voir qu'on Talloit envoyer 
j)rifonnier avec Tes camarades à Magdebourg » il 
leur échauffe cellemenc le cœur qu'il en ramafTe 
J500. A la tête de cette troupe , il force le pofte 
ennemi qui lui éroit oppofé , fe fait )our & rejoint 
avec fon corps Tarmée du ConMe de Clermont» 
Nous fommes fâchés de ne pouvoir apprendre au 
leâeur quelle récompenfe reçut une aâioa fi gé-* 
néreufe digne d€;s temps héroïques ; mais tous les 
officiers qui avoient figné la reddition dt la place 
furent deûitués de, leurs emplois ; M de Moran- 
giés , Lieutenant - général qui y commandoit ^ 
exilé à jo lieues de Paris ^ M. de Maifoncelle , Lieu- 
tenant-colonel de Clermont*Prince » envoyé k la 
citadelle de la Petite-pierre en Alface. Le feul 
Comte de La Guiche ^ tiéi^t pas compris dans la 
capitulation, q,u'il rcfafa defigner 9 eut la permif- 
fion de venir faire fa cour au Rqî. 

Malheureufement ce Prince , Abbé de Saint- 
Germain-des-PreZy ne s*entesdoit pas mieux à coa-* 
duire'une armée que fes moines. Il n'avait pas 
aflez de génie pour commander , & il avoit à faire 
a un adverfaise trop habile pouf lui tenir téce long- 
temps y eût->il été fécondé autant qu'i( Tétoit peu. 
C'éit cette co^nq'iffmce de l'incapacité de Son Al- 
tefle qui donna lieu,. fans doute » au bon mot har-* 
di , çyniqne même ^ mais trop vrai , du Comte de 
Saint- Gerinain, Cet Officier-général, toujours aler- 
le , toujours chargé de la découverte de Pennemi ^ 
ayant eu la vifîte d'un Aide-de-camp du Prince de 
Condé., chargé de lui demander de fapart où étoic 
reimemi : le Comte prehd une lunene , la lui don- 
41e , la dirige vers le quartier-général .& lui dit t 
^gardei^bicn : c'<fi-là qu'il cfi% PronoUic trop vrai 
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des maux qui fondirent peu après fur Tarmée frzn^ 
coife.par la perce de la bataille deCrevelt & la prife 
de Dufleldorp. 

Cette défaite câufa la plus'vtve fenfacion ^ Ver--^ 
failles. Le Daupbin , qui connoifToit le gé;iie fran-1 
coîa & le découragement que les troupes dévoient 
repentir, fut fur-toot affligé de la tache qui en ré- 
jailliflbit fur le nom de Bourbon. Il forme te noble 
projet de la laver fans perdre un indanc. Il écrie 
au Roi Se lui demande la permiilion d'aller fe met- 
tre à la téce de l'armée battue. Il emploie dans fa 
lettre les motifs les plus prelfans pour le perfua- 
der ; il prévient les difficultés qu'on pourrott op- 
pofer à fa réfolutioa , il protefte qu'il ne fera rien 
qiie de l'avis des Officiera- généraux: ** Non , dit- 
ft il en finiffant , je fuis sûr qu'il n'y a point de 
,9 François dont le courage ne foit ranimé , & qui' 
,, ne' devienne invincible à la vue de votre fils 
„ unique qui le mènera au combat. Son auguf^e 
,) père lui tittcette réponfe : ,, votre lettre, mon^ 
„ fils , m'a touché jufqu'aux larmes. Il ne faut p&si 
„ fe bufl^r accabler par le malheur. C'eft aux grands 
„ maux qu'il faut de grands- remèdes. Ceci n'eft 
„ qu'une échaulfourée. Je fuis ravi de recoimo^ 
„ tre en vous les fentioiens de nos pères , mais il 
,y n'eft pas encore temps que je vous fépare de 
,,'moi. „ • 

On voit dans cet écrit précieux combien on en 
itnpofoic au Rdi. On lui avoit sepréienté comme' 
une échauâburée une déroute complétée , qui &i- 
foit perdre en un jour plus de quatre-vingts lieues 
de terifein&& tous les avantages qu'on avoit ga-* 
gnés depuis le xommencement de la guerre. Au 
refte, û M. le Dauphin n'obtint pas ce- qu'il de- 
mandoit , il déierinina du moins ir retirer le conw 
mandement au Comte de Clermont. qui revint à 
Paris avec le titre burl^efaue de Général des Béné" 
iiSîns (I). (87uîll^t ) S. A. l'avoit remis entre, 

T; TT- — ; '.-•' ' : y . ^ '^-r- -*— . 
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les mains du Marquis de Contades , le plus ancien 

Lieutenant-général , que la favorite fit honorer 
du bâton de Maréchal de France (4 Août J , non, 
en récomperife de ce qu'il avoit fait » mais dans 
l'efpoir , fans doute 9 de ce quM feroit, ou plutôt 
afin de favorifer le Prince de Soubife fon cadet. 
( 19 Oâobre ) , à qui elle vouloit procurer la-mé- 
me dignité. La bataille de Lunelberg dans le pays 
de Caffel , que celui - ci gagna Air une armée 
d'Hanovriens , de Heiïbis & d'Anglois , en fonr« 
nit le prétexte heureux. Voltaire obferve que 
Paris f qui avoit murmuré û haut contre ce Gêné* 
rai vaincu à Rosbach , daigna à peine s'entretenir 
de cette viâoire. Ceft qui^ fa défiiite avoit eu les 
fuites les plus afFreufesÂ: qu'il ne fut pas profi- 
ter de fon triomphe , que les talens fupérieurs de, 
l'ennemi rendirent inutile* En général 9 c'eft ce 
qu'on obferve dans toute cette guerre » où les. 
François eurent prefqu'autant . d'événemens glo- 
rieux pour la bravoure , l'intrépidité,, où ils gagne*, 
rent prefqu'aucant de champs de bataille que leurs, 
enneiîiis. Mais ceux - ci , à peine défaits , fe raU. 
lioient promptement , & ne tardoient pas à fe. 
montrer de nouveau plus redoutables ; au lieu que 
le moindre revers accabloit les autres , les faiioit 
fuir (kfe rompre pour le refte de la campagne. Le. 
défaut de principes de leurs chefs , leurs mauvaifes 
difpofitions « l'incurie des reflburces en cas d'échec 
ou de déroute complette , le peu de confiance des 
troupes,ep eux; toutes ces caufes ^ Coinces au ca* 
raâere naturel de la nation , s'enfiant bientôt de 
fes fuccès & fe décourageant plus facilement de 
fes pertes., concourent à rendre raifon de cette 
différence. 
Le changement fréquent du Général y contri- 
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Nous recueillerons les meiUfeurès de ces. Piecçs fQuvent 
trèsimportanrcs pour VHjfto!fe>, fous le T^.'XT.' Nous f 
joindrons celles qui avoieot précédé contre le Marécluil 
dU SsuMT» fe oslui ds |li(h^U#ii« 
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huôh beancoop aitfli. M. de Cofitadéf m tarda 
IBS à être remplacé par M. le Duc de Broglio , q^ui 
ut créé Maréchal de Fracce ( i8 Déceinb. 1759. ) 
Li courte époque de fon coBKnandeinent ne fu€ 
marquée que par fes batailles de Berghen & de 
Mînden ( 13 Avril & I Août 1759 )• La première ^ 
gagnée par le Duc de Broglio ; la féconde , per-* 
due fous fes ordres & en perfonne. Elle fut plut 
funefte & plus bonceufe encore que celle deCreveit» 
Le finguiier, c'eft qu'elle pouvoit être trèfr-glorieu'- 
fe , que les difpofitions en écoient bien ordonnées 
& que M. de Contades fe plaignit que M. le Duc 
de Broglio en eut ^ par fon inaâion ^ arrêté le* 
heureux effets. Quoi qu'il en foit , ces reproche» 
n'eropécherent ni la difgrace de l'un ni l'avance^ 
ment de L'autre , qui paida fur ie corps de plus de 
cent de fes anciens. Quand il eut le bâton tés par« 
tifans firent annoncer cette nouvelle dans les ga- 
zettes en ces termes : *' le Duc de Broglio , ( l )* 
,, Lieutenant-général des armées du Roi , vient 
i, d'être fait Maréchal de France. Cette dignité a 
,9 prévenu en lui le nombre de& années & Tan-* 
„ cienneté du rang ; mais elle n'a devancé ni les» 
>, preuves de ks talencs fupérieurs , ni l^éclat de fes 
„ fervices , ni les fufFrages du public» Si elle avoit 
„ été la récompenfe inimédiate de la brillante 
f^ viâoire de Berghen ^ l'ennemi n'auroit cercai- 
,, nemenr pas à nous obieâer la., funeiie journée 
yy de Mlnden. ,• Tout cela étoit vrai ; maîS il avoic 
un frère , le Comte de Broglio , fon confeil 9 foit 
Mentor , dont il ne pouvoit fe palfer & qui lui fai- 
foit grand tort. Jaloux» envieux, turbulent, brouil- 
lon , haut 9 dur , il étoit audi dételle des troupeai 
que fon aine en était aimé , & ralTervinement de 
celui-ci à fon cadet devoit fou vent lui faire perdre 
ie fruit de fes bonnes quai tés.. 

( 10 Juillet 1760) Le Maréchal fignala fon av^ 
nement par la viâoire de Corbach (ur un détachent 
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ment de trente mille Hanovrîens. Le Prince héré- 
ditaire de Brunfvvick les commandoit , & ce jeune 
Héros , d'une impétuofité téméraire , ayant pro- 
voqué le combac avant que te Prince Ferdinand 
fdt a portée de le fecourir , fut obligé de reculer , 
de laifTer l'encrée de la Heffe libre , & de ne reti- 
rer de fa valeur qu'un coup de feu dans les reins. 
La défetlfion du Comte de Saint Germain , arrivée 
peu après ^ compenfa t|K>p ces avantages aux yeux 
des connoifTeurs. H renvoya fon cordon rouge 
& fes brevets au Roi & pafTa au fervice de Dan- 
nemarck. C'étoit un excellent officier , dont on 
attribua la perte aux tracafleries du Comte de Bro- 
^lio. Il auroit bien vécu avec le Maréchal , donc 
ri eftimoit les talens &: la capacité , mais il ne pour- 
voit fupporter que celui-ci ne fût en quelque 
forte que Torgane & le difciple de fon cadet. 

( î6 Oétob. ) Le combat de Rhinberg fur le bas- 
Rhin mérite d'être cité , moins par fon importan- 
ce j adez grande cependant , puifque le Marquis 
de Caftries qui le livra , força le même Prince hé- 
réditaire de repafler lé fleuve & de lever le fiege 
de 'Wefel , que par une aâion particulière prefque 
oubliée dans le temps & dont la mémoire doit 
être immortelle. M. le Chevalier d'Aflas , Capi- 
taine au Régiment d'Auvergne , envoyé dans la 
nuit à la découverte , fe trouve furpris d'une pa- 
trouille ennemie : on lui impofe ûlence ; on me- 
nace dé le tuer s'il profère un mot; il n'en crie que 
plus fort : à moi , Auvergne , voilà les ennemis \ Et 
ce généreux Curtius^qui auroit dû voir tomber 
d'admiration les barbares à fes pieds ^ eft malfacré 
impitoyablement. 

D'autres avantages particuliers conCbloient un 
peu les François des pertes qu'ils éprouvoienc 
alors par-tout ailleurs , & les faifoient applaudir 
au Maréchal. On vanta dans le temps la belle dé- 
fenfe de Fritzlar par M. de Narbonne f Février 
X76.I ) , qui en mérita le furnom. honorable. Le 
Prince b^éditaire qui .profitoû auiaot d'une dé^ 
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faire que d'une viâoire , fut mis en dérouté V AI** 

rhenhayn prè« Gmnberg ( 21 Mars ) ,; afjfàire qui 
procura la levée du fiege de CatTel .& révacuatioà 
de la He({e ^ où T^nnemi avoir fait une irruption 
fubire, ôc donna lien aux Parifieiss d'emi-^ndi^c 
chanter un Te i^^iim , aAion de grâces nu Touc^ 
puiffant qu'on ne pouvoir rendre depuis l'ong» 
temps. On reftoit ainfi maître du Land^graviar^ 
de la ville de Minden , de Gottingue &. d'un pi(^ 
fage hbre dans i'Eleâorac d'Hanovre. Les afTaires 
^(oienr en très ^ bon étftt; le. Prince Ferdinand , 
par fon habileté « n'avoit pu que retarder le fucx 
ces d^ nos* armes , et la. réunion de Tarmée- de, 
Soubife à celle de Brogtio ;>ce:qtii donnoir^aut 
François une teUe fupëriorué qu'il attroitdû ôtre 
écrafe. Une malheureufe méfmcelligence fit ion 

ftlur. / ^ ■ • ■'• . * 

Les (içux armées étoîent en préfencé j Ton étoit 
convenu d'attaquer ; mais quand & comment ? 
C'eftle noeqd du probléipie.. Le Prince de Soubife 
accufa le Duc de BrogUo , dans refpoîr d'acqué- 
rir tout Fhonneur de la viâoire d'avoir cpipmen- 
ce trop tôt. l.e dernier reprocha au premier', dâtr» 
la cramte iqu'il* ne l'obtînt, ^le la lui avoir ravie 
en le fecour^nt trop t^d , ou plutôt en ne le foii- 
tenant pas du tout. Tel fut le procès occafionné 
entre les deux Généraux dans l'affaire de Filings- 
haufen (1$ Juillet). Elle tire fon nom d'un village , 
forcé d'abord par le Maréchal de Broglio-, mais que 
reprit le lendemanri le duc de Ferdinand. Nous 
avons interrogé beaucoup d'officiers térnoins octi« 
Uires , & chacuh nous a répondu fuivant fon af- 
fection particulière. Cependant , d'après les dépo- 
fitions même des parcifans du Maréchal de Bro- 
glio , nous pencherions à lui donner tort. Il eft 
très-probable qu'il fe laiffa trop aller a Timpulfion 
du Comte, à fes confeils peu mefurés , hardis & 
ambitieux. La France ne s'en trouva pas mieux. 
Ces rivaux ne pouvant fe fupporter , fémblererit 
rèh0ncer à tout projet d'agir pour le refte. de i'aiit 
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Àée. Les deux armées fe ieparerent : le Maréchal 
«le BrogUo recula vers Caiiel & le Maréchal de 
Souhiie paifa Je Roer. Pius occupé de leur que- 
relle que de celle de TEiac , ila e^nvoyçrenc en cour 
des mémoires refpeâift. Le dernier avoit y n trop 
bon avocat en Madame de Pomp^do^r :.foii émule 
fut rappelle &: reçut une lettre de cachet <^i l'exU 
Joit dans les terres ( iy6%. i^Tèvtm*) Le public » 
toujours porté à plaindre le jmalheureux » peu inf- 
truit d'ailleurs des griefs , & ne cûnTulcant que Ton 
eftîme pour Taccuié A fen mépris pour l'accufa- 
ceur, lui décerna, un rriamphe bieo capable dV 
doucir fa difgrace. Le lendemain de fou exil ûo 
jouoit Tancredc2L la. cpnédiefranÇQife;.Mll<e« Clai«- 
son bitoit Aménaï4e, Quand elle eu fiità ces vers : 

'^ ft On dépouille Tancrede , oo l'exile , on l'outrage» .• 

„ Ceft le fort d'un héros d'être perfécuté. . • 






»9 Tout Ton parti fe tik : iqui fera fan appui } 
jff $a gloire. . • ii • • • • • 

,y Un hérof qu'on opprime ^at tendrit tous les cœurs...*» 

Pai^rice fublime doims^ des inflexions de voix 6 
nobles & (i pénétrante^ , que tous les fpeâateurs 
pleins de l'événement du jour fen tirent Ta- propos. 
Le nom de Sroglio vola de bouche en bouche , 
& le fpeâacle fut interrompu à plufieurs reprifes 
par de^ applaudiflemens qui fe reoouvelloient fans 
celle. 

Ce même public , qui avoir fi fort regretté le 
Maréchal d'Eltrées , dans rentoufiafme ou il étoîc 
du prédécefTeur, parut peu flatté du chqix de ce 
vieillard pour remplacer le jeune héros ; choix qui , 
au furplus , ne fut fou tenu par-aucun avantage bril- 
lant & décifif. La mauvaife étoile des François vou- 
lut même que la joie de la fignature de la paix fû.t 
mêlée d'amertume par la nouvelle de la prife dc 
Ca0el ( I Novemb, ) , prefqu'au çkoment chù Pop 
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fignoit le traité. Elle ne changea rien ï l'eut des 

chofes^ mais c'érotc avaler le calice jufaues à la lie» 

Apres cette courte notice des évenemens de 

terre , il eït tems de revenir au Monarque , objet 

principal de notre ouvrage , de fonder fun caur g 

d'entrer dans Tes confeils , de peindre fa cour , d'en 

développer les orages, toujours fiéquents dans ce 

féjour d'intrigues , de perfidies , de roëchancetéis 

& d'horreurs ; mais dont les circonftances , par la 

multitude des concurrens , malgré l'apparence du 

calme & du repos , augmemoient le nombre & la 

violence. 

Depuis fon afTafllnat , Louis XV , fans en devç^ 

nîr meilleur , ëtoit plus tride & plus pufillanime 

que jamais. Ceux qui l'entouroient » intéreflés à ce 

qu'un femblable malheur n'arrivât pas une fecondp 

fois ) ne faifoient que l'entretenir dans fes défiances 

{}ar un foin trop extrême. Alloit*il à la cbalTe., 

non- feulement on ne lai(foit approcher perfonne!^ 

mais attentif à fea moindres regards , dès qu'oa 

voyoit un fpeâateur , tel qu'il fut , dont la ngure 

lui dëplaifoity on venoit l'avertir & il falloir qu'il 

fe retirât. Bouc » le gros SuifTe de l'oeil de boeuf, 

fe donnoit les airs d'arrêter quiconque avoit le 

malheur de lui déplaire '; il l'interrogeoit & lui fai« 

foit fubir une efpece de queftion , & u cebrife-raijhn 

n'en étoit pas fatisfait , il l'empêchoit de pénétrer 

& le renvoyoir. Souvent dans les fumées du vin 

dont il étoit pris , plus infolentil infultoitdes gens 

qualifiés. Il falloit endurer tout cela en faveur d^ 

zèle pour fon maître , auquel il étoit précieux p 

ainfi qu'aux principaux officiers de la garde. 

Un jour , Demures , huiffier de la chambre , per* 

fonnage non moins ruftre & brufque • qui faifoic 

placer au grand couvert , recevant des reproches de 

o M. de la dureté qu^il mettoit dans fes propos & 

fes manières» lui répond prefque auffi grolfiérement : 

Sire , Je U veux bien , moi , mais ce ne fera pas ma 

faute Jî vous êtes frappé une féconde fbis^ Au refte., 

comment n'auroit-U pas été foupjonneux t il & 



voyoît trahi par fes court ifans les plus comblés de 
fes jgraces , les plus intimes , les plus aimés ; par 
M.iillebois , par Richelieu , par Ion propre fang. 
-Le procès du Maréchal d*Eftrées à fon retour de 
•Farmée coriftre le premier , qui n'avoit d'abord été 
•qu'une rumeur vague, ne lui laiffa aucun lieu d'en 
douter. Ce devint une vérité accréditée, publique 
*& confiante , que fi , à la bataille d'Haftembeck , 
les difpbfitions du Général avoient été fuivies ^ s'il 
n'avoit pas été trompé par de faux avis qu'il lui 
avoit fait infinner méchamment au milieu de l'ac- 
tion , le fuccès de cette journée auroit été complet. 
On npmnioit hautement le Comte pour auteur de 
la noirceur ; en déceftoit fon ambition excefTive & 
Hfon abominable j?.loufie. Son beîiu-pere , M- le Mar- 
quis de Paulmy , qui avoit fomenté de fon pouvoir 
'& de fa correipohdance la machination , ayant été 
•remercié quelques mois après , gn ofa s*<éxpliquer 
^plus hardiment encore , fur-tout "quand on vit cet 
'officierrgénéral refter impuni & défigné même pour 
jdtfFérëni emplois nouveaux. Cette continuité de fa- 
'vèur- & de fe;rvi'ces auroit été la m'eilleure juilifi- 
'çation , fans domè , fous un autre Prince àc dans 
• d'àutreç té»ms ; mais fa famille & fes amis lui firent 
fentir la nécedîté de détruire ces imputations trop 
répandues & trop démillées. îl le fit dans un Mé- 
moire manufcrit qu'il leur communiqua & dont les 
-copies fe multiplièrent bientôt à l'infini. Il y pré- 
tendoit que la graviré de l'accufation î'obligcoit 
^d'entrer dans des révélations qui auroient dû naru- 
•^rellement refter couvertes des ombres du myîlere, 
& fous ce prétexte fonfaSum tendoit non-feulement 
'\ enlever à raccufateur la principale gloire de la 
-journée mémorable, objet de la difcufHon , mais 
encore l'honneur de ce qUi avoit précédé, le paffage 
duWeftr. 

Le Maréchal d*Eftrées , înftruit de l'éclat que 

'comm'ençoit à caufer ce Mémoire , où les faits 

étoient préfentés avec l'art le plus capable de fé- 

duire, ne tarda pas à s'en procurer un exemplaire y 



S: le dénonça au Tribunal des Maréchaux de France 
comme libelle diifamaroire. il écrivit' ( n même 
fems au Roi pour lui demander la pcrmilBon à*f 
répondre. Le procès fe trouva d'au;anc mieux en* 
gage que les ordres de S. M. ayant déjà iàit parrir 
le Comte de Maillebois pour commander en Flan^ 
dres , le Maréchal Ton père vint déclarer au Tribu- 
nal qu'il reconnoiffoit le Mémoire pour être de font* 
liis & avoué par lui. Ainfî cette abfence ménagée 
par la cour, afin de prolonger, de gagner du tems , 
de laiffèr calmer la première fermentation pour 
arrêter en fuite à loiur le jugement , ne produific 
pas fon effet. On n'ofa refufer à M. d*Hftrée$ la per- 
miflion de répandre fes Eclairciffemens. Ils furent 
imprimés de ^|grément du Roi. On ne peut rien*' 
ajouter à la clarté^ k la modération., à la fageife de' 
cette réponfe , qui entre dans- le plus grand dévc-^ 
loppement çSes^its rapportés par Tadverfaireft en 
montre la fauiTeté. On eft convaincu après i'avoii^^ 
lu, que ù M. de Maillebois a eu quelque part aux' 
opérations qui ont préparé lé palfage du 'W'efer , it 
n'en a eu aucune à la détermination qui a esgagé: 
M. le Maréchal d'Eftrées à former & k exécuter ce 
projet , non plus qu'aux difpofiiions de la bataille^ 

Que pendant l'ajclion il a cru voir une colonne 
des ennemis qui fe portoit par l'autre cà\é du We-^ 
fer fur le camp de M. le Duc de Broglio. 

Qu'il a dit à M. le Duc d'Orléans : c*tft une affaire 
manquée , nous n* avons d'autre parti à prendre que de 
nous retirer. 

Qu'il a engagé M. de Souvré d'aller avec les Pala- 
tins occuper les gorges pour favorifer la retraite 
de l'armée françoife , lui' difant : mon ami , nousfom* 
mes coupés. 

Qu'il y a lieu de croire que c'eft lui qui a en* 
voyé l'ordre a M. Le Du: de Broglio d^abandonner 
fon pofte. 

Que M. de Puyfegur eft venu de fa part dem'^nder 
au Maréchal d'Eitrées deux brigades de cavalerie , 
& deux d'infanterie , pour s'oppçfer aux ennemie- 
qui paroiQbient à la Trouée, 
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'• Enfin que , dans toutes les occauons où M. îe^ 
Maréchal d*E^réés ^ parlé de lui , foît en fa pré* 

fence , foit en Ton abfence , il a cherché à juftifier 
tes incendons , en difanc qu'il le croyoic incapable 
de lui donner un faux avis pour faire perdre la ba« 
saille. 

Le Mémoire finit par cette phrafe remarquable , 
où fe réfléchit le calme de Tame la plus noble & 
la plus pure. 

. ** Le public, plus indulgent à l'avenir fur ce qui 
regarde M. de Maillebots , oenfera feulement qu'il 
n'a pas bien vu les objets & que fa précipitation 
3i ordonner de fon propre mouvement & à fon 
infii des difpofîtions de retraite , a mis dans les 
troupes une agitation dont je n'ai |pi d'abord re- 
c^nnoîrre la véritable caufe , &qui m'a fait perdre 
un temps précieux. ,^ 

i Après s'être afTemblés plusieurs fois , les Maré- 
<èlaux de France , au nombre de onze , donnèrent 
leur avis cacheté. Il fîit porté au Roi. Ce jugement 
i|'a jamais été connu légalement , mais il eif confî- 
gné d4ns les regifires du tribunal & il y a lieu d'infé- 
rer de tout ce qui* fui vit qu'il étoit très-rigoureux 
&condamâoit le coupable a une peine capitale. Paris 
étoic dans l'attente ; il efpéroit , à la contenance 
des parens mornes & abattus , voir faire un exem- 
ple qu*il défiroit , car dans fa catailrophe le Comte 
de MaiUebois avoit le malheur de n'intére^er que 
fes proches. Enfin oh fut qu'il avoit été arrêté k 
Dunkerque avec beaucoup de tnyftere & conduit 
à.la citadelle de Pourlens. Le terme de fa déten*- 
tion étoit illimité , mais on le dépouilloit de fes 
/emplois. Le Roi dannoit fon infpeâion li M. le 
Marquis de Ségur , le commandement du corps à 
la téce duquel il étoit en Flandres , à M. le Comte 
de Graville. Quant au gouvernement de Douay , il- 
retournoit au Maréchal fon père , & la charge de 
maître de la garderobe étoit confervée pour fon 
fils. C'eft à ce châtiment infligé par la cour , qui 
ne voulut pas adopter la fentence ^ qu'on eut fur* 
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tout lieu de conjeâurer combien elfe dévoie é|r€ 

dure , puifque PadoucifTemenc ëtoic tel. Le vieux 

Maillebuîs dans cette triite occurrence s'étantreri'- 

du à Verfailies pour implorer les bontés de S. M.» 

le Roi 9 plein d^humanité , lui écrivit la lettre fui- 

vante , en refuTant de le voir. 

^ Votre fîU m'a forcé de faire ce que j'ai fait. 
a Je fens quel eft le chagrin d'un père en pareille 
9, occafion. Epargnez -mol la peine de vous voir; 
„ cela augmenteroiç votre douleur , fans que je 
u puilTe Padoucir. Je n'oublierai jamais vos fervi- 
9} ces « & je vous regarderai toujours conâme UD 
I, bon & fidèle ferviteur. ,, 

Cette lettre , de la part d'un Prince tout débon» 
naire , difpofé fi favorablement en faveur du Com- 
te , follicité fi putfi'amment pour lui par celle à qui 
il n'cfoit rien refufer , prévenu de fes talens par le 
Minidre de ia guerre qui les regrettoit , eft aux 
yeux des gens impartiaux une des preuves les plus 
irréfiftibles de fon crime. Cependant quelques an-* 
nées après cet illultre prifonnier fortit de fa cap-- 
tivité f reparut à la cour , obtint de nouvelles pla- 
ces^ & peut-être le verra-t-on quelque joors'af* 
feoir parmi fes juges^ 

Madame la ComtefTe de Mailleboisattira fur elle 
toute la compafTion que le public refufoit à £bo 
mari, quand on la vit oublier fes débauches. « hs 
bumlliacrons & les mépris qu'elle en recevoir, pour; 
aller s'enfermer avec lui & partager fon défefpoir/ 

Cette punition , qui n'en étoit pas une à propre- 
ment parler, puifquelle n'étoit pas infligée par une 
Sentence régulière de juges compétens » mais une 
tournure du Minillei*e pour fouftraire le Comte au 
fupplice , peint mieux que tout ce qu'on pourroic' 
dire le défaut de principes , le défordre , l'anarchie' 
d'une cour , dont le Souverain n'avoit pas la force 
ni d'abfoudre abfolument un coupable» ni d'en laif«* 
fer le fort a la décifion de fes pairs. Tout y étoic 
a^rolument inconféquence , contradiâion. LeMa- 
'^^cbal de Richelieu ^ qui ^ moins criminel en ap<« 



( ^44 ) 
l^aretice-qué le Comte de Mailîeboîs, avoît fait un 

ihal plus réel, plus grand & plus durable , en éner- 
vant la dîfciplinè , en introdaifant le luxe dans les 
armées , en autorifant la débauche & le fcanda- 
le , en donnant l'exemple d'une cupidité infàtiable 
qui ne connoKToit aucun frein , en joignant aux 
calamités inévitables de la guerre les vexations & 
les barbarres d'un vainqueur infolent , avoir écé- 
rappellé , en fut quitté pour une légère bouderie , 
& bientôt après eut des lettres de fervice pour 
aller commander en" Guyenne. On y avoit nommé 
Mi le Comte de Langeron , Lieutenant-général , 
qui , par fcs foins , fa vigilance & la bonne diftri-^ 
bution des. troupes fous Tes ordres , lors de l'arri- 
vée de la flotte Angloife à l'ifle d'Aix , avoit con- 
tribué à empêcher les ennemis d'entreprendre la 
defcente. On ôtoit k celui • ci une récompenfe 
fhéritée pour la donner à celui'-là ^ qui avoir en^ 
couru le mécontentement de la couf. Le Maréchal 
de Soubife , objet des farcafmés Se de la dérilion 
de la capitale , étoit accueilli k Verfailles : on 
l'avouoit mauvais Général , mais excellent cour- 
tifan. Encore tout honteux de la journée de Ros- 
bach y il vint defcendre à Champ chez Madame de 
Pompaddur, qui s'y étoit rendue pour le recevoir. 
De-là il fut fouper avec le Roi ï Cho'ifi. En ren- 
voyant du Département de la guerre M. de Paul- 
tny( Février ) , on le trouva encore très-bon pour 
le Confeil , on lui conferva le titre de Miniftre , 
fon logement à l'arfenal , 50,000 livres d^e rentes , 
dont 18,000 en douaire reverfibles à fa femme & 
à Ces enfans. Ce n'eft pas tout : il eut Tagrément 
de traiter de la charge de Tréforier de l'Ordre du 
St. Efprit t &de {q décorer ainfi du cordon bleu. 
Qui crâ'ndroit une difgrace à pareil prix ? Au lieu 
de reléguer le Comte de Clermont dans* fon Ab- 
baye de Saint-Germaih-des-Prez pour y pleurer 
fiir les malheurs de la France , augmentés par fon 
infouciançe , fon impéritie , fa vie molle & cra- 
puleuf« à i'atmée ^ on ne Padcrïit pas moins à la 

Cour i 



tour ; if refta l'ami & le compagnon det-débauebefe 
du Roi, par cette fympathie iecrette qui régaou 
entre eux. ^ . 

Ce fut dans ce temps - là qu'on ^ fit une petite 
pièce de vers allégorique , tableau vif & rapide des 
éyénemens du jour : ^ 

Aux cieux tout a changé de face i 
Plutus eft devenu coquet * 
Vénus au confeil a pris place » 
Jtipin opine du bonnet , 
Mercure endofle la cuiralTe » 
£t Mars eft en petit coUtt I 

On devine aifément tous ces perfottnages , av 
iPlutus près. Il faut favoir que M. de Moras s'étanc 
démis de fa charge de Contrôleur-général des fi- 
nances pour fe livrer entièrement aux affaires de là 
marine ( 15 Août 1757) , M. de Boulogne , In-» 
tendant des finances , avoit été nommé par S. Mè 
à cette place. La véritable raifon étoit que la suer* 
re d'Allemagne , très«difpendieufe » coûtoit énor« 
mémenc ; que M. de Moras , peu fécond en re& 
fources , étoit d'ailleurs défagreable au Parleme&c 
Qu'on vouloit rétablir^ & qu'on efpéroît , en choi-* 
uffant un homme qui travailfoit depuis trente ans 
dans la- matière , trouver en lui des expédtens & 
des moyens dont l'autre manquoîc. On en avoit le 
befoin le plus urgent. Le gouvernement étoit fi 
dénué de fonds , qu'il faifoit offrir fourdemenc IZ 
& demi pour cent d'intérêt en Angleterre à cent 
qui en voudroient prêter. Les Lords de la tréfo*^ 
rerie promirent une récompenfedeaôo livres fter<^ 
ling k quiconque découvrîroit un citoyeh^mtéreffi 
dans cet emprunt, parce que c'eft un crime dehaute 
trahifon d'afliOer d'argent les ennemis de l'Etat au 
temps d'une guerre ouverte, M. de Boulogne 
ëtoit un damoiieau fort occupé de fa toilette , loi- 
gneux de fa perruque , élégant dans fes vétemipos 
çcfims aucunes vues. Il créa des charges. & det 
rentes viagères , augmenta le prix du tabac ^ for^ ' 
ITomc lU, <J 
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lieHuâhéêr certains polfefleurs d^offkes , & n*ayanfe 

ri«n de mieux à £âre , fuc renvoyé au bouc de dix^ 
buic mois. 

: M. de Moras déchargé de l'embarras de Tadipi- 
Jiiflration des finances n*en géroit paâ mieux la 
iharine. Les efTorts de TAneleterre redoublotenc ; 
le Miniftre en donna avis cUns les ports pour ra- 
nimer le celé & Paâivicé , mais ceux 4e la France 
diminuoienc fènfiblement i le défaut de fonds à 
verfer à propcte 6c rapidement , la prife de quantité 
de flûtes & autres bâtimens de charge de S. M. ; 
le découragement du commerce écrafé de plus en 
plus , le détordre mis dans le département de Ro- 
chefbrt & fes travaux par l'apparition dss enne* 
xnis à rifle d'Aix , qui , fans avoir été audi funefte 
qu'elle devoir l^cre , leur avo^ au moins pro» 
éfùî cet avantage i la difette de matelou qu'aug- 
snentoit à Brefi la maladie épidémique de TEfca- 
dre de M. Dubois de la Mothe , qui avoit enlevé 
en trois mois de temps dans cette ville 3621 hom- 
mes ; leS'forces du Département de Toulon , que 
f endoienc inutiles Fadreife des Anglpis Se Timpé- 
tîde ou la lâcheté àes chefs ; toutes ces caufes con- 
coururent ^ préparer les défaitres de la campagne 
maritime de 1758 ; l'impuilTance de fe présenter en 
Ibrees fuffifantes obligea de recourir aux rufes de. 
la foiUei'e , de fiibftituer à ées mefures rigoureu- 
fesla rufë & les petits moyens. 

Après avoir mis près d*un an ^ préparer dans ce. 
dernier port Fefcadre de M. de la Clué de fix vaif- 
féaux de liene ( i ) feulement & de deux frégates » 
on avoit fait appareiller en Novembre XJ57 ce 
Commandant , qui , n'ofant forcer le paflage du 
Détroit , où il avott trouvé une Efcadre Angloife 
fiipérieure , avoit relâché le 7 Décembre à Cartha- 
gène fous le prétexte d'y aire de reau. Bientôt il 
a ' • . ■ ■ . 

Xi) UOcéan , de 84 caDons ; le Reioutahle^ de 90; t« 
'Cuerrier , dt 74 i le Centaun | de 74 *, le Ç$ntfUt^ de 64 % 
^ VMifpogoïami t de |0« 
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fiit Uoqûé f de façon à déterminer le Mklifteft 

d'armer de nouveaux vaidëaux qui allaient à ft 

rencontre & le miflenc en écac de tenir cêr^ a ïeth 

nemi. Le Marquis Duquefite eat côtie miffion : 'A 

montoit le Foudroyant ^ de 80 canons » & itoit 4C>« 

compagne de V Orphée » de 64 ; de VOriflêmmc , de 

}o, &.<te la Pkyadc , frégate de 3^. Ces forces» 

réunies aux première» , aurcrienc pu beaucoup f 

réparées elles me fer virent de rien» V Orphée fiic 

pris à la vue de M. de4a CKie {%% Février ) ^ qui 

ne crut pas prudent defe commertre. L'aâion Te 

paffa fi près du Kavre , dit un« Tekiion f qlie kf9 

bâcimens François étoient tous garnis de fpe<^af 

teurs fiàr les vergues & à k tête des siârs* Aif 

moms ce vailTeau ne.fe rendlMl qiï'à (on i%i\ & fe 

voyant afTailU par «n autre qui furvenoit; Mais ce 

qui fera éternellement l'opprobre de DilqueQie ^ 

ce fut d'avoir amené au Monmouth , vailTéâu btem 

inférieur, il n*y avoir point encore d'exemple 

qu'une citadellje ^nante de 80 canons e&t fubi 

une pareille loi. Cétoit > s'il eft permis de compas 

rer le facré au prophane, Goliath vaincu par David^ 

li fut conduit en triomphe à Gilt^ralt^ , & les 

Angloîs virent avec plaifir dans leur poiTeffion ce 

trQUverneur fuperbe , <)ui leur avoit fait tant de 

mal en Amérique & les avoit traités avec tant de 

bauteur. Après cette malheureufe expédition , le 

voyage de M. de la Que » dont l'objet étott d'aller 

aux ifles <le l'Amérique & de pafTer ^nfuite à 

Louisbourg , déjà trop retardé » fut abfolumenc 

manqué « &• tl s^eftima heureux de rentrer à ToU<^ 

Ion avec fen efcadre. Cet écbec déconcerta abfo* 

lument cous lés projets du gouvernement du côtC 

de la Méditerranée , & l'Amiral Holbourne ^ io\M$ 

içs aufpices duquel s^étott palTé l'aâion , en fuc 

félicité &. remercié par le Parlementa fa rentrée 

au nom de ta nation. 

Une autre Efcadre Aogloife co.Qtinuoit àcroîfer 

dans le golfe de Bifc^ye^aux ordres de Sir Edouard 

fiavvke« £lleiatéiceptoit les divers bâtimens macff 
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ehânds qu'on, envoyoit de Bordeaux , de la Ro« 
chelîe , de Rocheforc y & génoît la communication 
de ce dernier port avec celui de Bred. C^(ï dans 
ce temps que le RaifonnàbU , vaifTeau neuf de 64 
canons^ commandé par le Chevalier de Rohan ^ 
€bc pris. Parti avec le Prudent aux ordres du Mar- 

Suis De%outres, trois frégates armées en flûtes (t) 
zdexix flûtes du Roi , il avoit échappé 9 ainfi que 
tout le convoi. On étoic déjà fur le Cap Ortegal ^ 
lorfque par une mauvaife manœuvre le Chevalier 
ée Rohan tomba fi fortement fur le Meffager 
C9 Mars) , que cette flûte de 350 tonneaux s'en- 
crouvrlt & coula bas : on ne put que fauver l'équi- 
|>age. Le RMfonnahîe , fort avarié lui • même ; fut 
obligé de relâcher à l'Orient, & s'y étant réparé « 
Ion Capitaine f pour achever facataftrophe , en fe 
rendant à Breft tomba dans les mains de Tennemi, 
& baiiTa pavillon fans beaucoup de réfiftance. Une 
pareille conduite , dans laquelle on devoit blâmer 
au moins une fineuliere mal-adrelïé , n'a pas em-: 
péché ce grand Seigneur de devenir Lieutanant- 
général fous te nom de Prince de Montbazon & de 
commander même a Saint - Domingue. Sa feule 
punition a été de ne lui plus confier de vaifTeau. 

Malgré tant de contretemps , de défaftres , de 
fautes , foit dé la part de ceux chargés de donner 
leS' ordres , foit de la part de ceux chargés de les 
exécuter y les Colonies du Nord fe trouvèrent abon- 
«lammenr pourvues de vivres , de troupes & de 
munitions dans le temps convenable , mais non fans 
des pertes énormes. Pour faire paffer un vaifTeau il 
falloit en facrifier quatre. Il falloit recourir^ grands 
ïrais aux Neutres , qui nVtoient pas toujours de 
bonne foi , & avoient fouvent intérêt de fe faire 
prendre pour gagner davantage. On avoit employé 
des ftratagômes de toute efpece ; on rifquoit des 

vaifieaux feuls , eu de petits convois foftfe* dès poKs 

• ' ' • ■,'*»• 

^■^— ^— — — ^-^— I— ■ I ■ u . -... : ■ *■■■ 

(i) La Diane , la Fidèle & la Mutine, tel dfeHjfc Fiût«i 
>6t^iei}| iç Mejfager & ts Çhme, ' ^ * • 
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lesrtioinS fréquentés : on prenoit avantage des riiifrs 
obfcures y de« brouillards & même des mers & des 
faifons , dans lefquelles on efpëroit de ne pas trou* 
verd'oppofion de la part de Tennemi. Tandis qu'on 
fimuloit des préparatifs d^embarquement d'hommt*» 
& de munitions dans POueft, les bâtimens de tranf- 
port & de charge s'évadoiem à^z porcs du Midi ou 
des parages dont les Anglois avoient été écanés par 
des coups de vent. Echappés à la vigilance descroi- 
feurs d^Ëurope , il falloit encore tromper ceux àit^ 
mers du Nord. Les brouillards de Terre- neuve , 
les glaces du fleuve Saint» Laurent , périls que le 
défefpotr feul-ou la cupidité la plus infatiable pour- 
voit faire affronter , étoient les reSTourçes de ces 
navigateurs , & fur- tout le paffage du Détroit de 
Belle-ifle , très dangereux , mais mconuu alors auK 
rivaux de la France. 

Deux petites Efcadces étoient parties de Breft 
(30 Janvier). La première fous \^& ordres de M« 
de la Villéon , compofée de deux vaifTeaux &. d^une 
frégate (i) ; mais un de ces vaifleaux , très-endoui- 
mage , n'avoit pu pourfuivre fa route & étoit reven^i 
à Brelt. La féconde plus confîdérable , étoit com- 
mandée par le fameux BeaufFiCr : il avoit quatre 
vailfeaux de ligne & une frégate (2.^. Ces forces 
ne pouvoiem nullement s'oppofer aux forces Aa- 
glorfes. On fait cependa.nc que c'eft fur- tout dans 
une Efcadre puiflànte que réfide la défenfe d'une 
Colonie. Beaulfîer non^feulement n'étoit paint en 
état de combattre celle des Anglois , de 33 vaiifeaux 



(0 Le AJagnlfique , de 74 canons , que le Commandant 
moiuoit; Vjfmphion , de 50, M- de la Monncraye ,Capi-i 
taioe , & la Syrene , de }0, M. Beauflfier Châtctu-vcri , 
Capitaine. 

(1) VEntreprenant , de 74 canons , commandé par Mf . 

. Beaufficr : le .Célèbre , de 64 , par M. de Maroles -, le Cûpru 

corne ^6e 64, parle Chevalier de Tour ville/ le Bieiifni^ 

font y de 64 , par le Chevalier de Couifcran , & UComtte, 

«< 40 1 par U Chevalier Je Loreerfl- 
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êé ligne & fS frégates ^ mak même de ft préfentet 
devant elle & de retarder du moins ou gêner fou 
diébarQueinent; îl fut obligé de £e tenu en dedan» 
& de (e borner à veiller (ur la rade & lepon , & 
dès-lors on prévit la prife de Louîsbourg». 

|a Juin) Ce fut le a Juin que rAmiraiBofcavven 
portant feize mille booimes de troupes aguerries 
fetta Pancre dans la Baye de Gabarus , ayant 1^7 
voiles ^ y compris les bâtimens de tranfport. Comme 
on lui avoir fait parvenir plufieurs avis concernant 
rioBDOiIibiHté de la defcente fur un rivage ù bien 
gardé &forcifié & furie danger de faire manœuvrec 
les vaSlfeaux dans un lieu dont Igs pilcte& ne cott»- 
::2:îrc:::r.: ^ le momlfage , U voulut avant pren* 
lire confeil en particulier de fcs officiers 9. & déjà» 
l'opinion générale étoit de céder aux difficultés • 
ou du nu>ins de les difcuter avant dans un confeti 
de guerre général de mer & de terre , lorfque le 
vieux FereufTon., Capitaine, qui avoicfa confiance ^ 
inéprifam ravis de fes camarades & leurs raifonne*- 
mens : '' point de confeil de guerre » dit^il , pour 
^f. votre propre honneur , pour la. gloire de votre- 
f > P^y^ 9 déployez l'autorité donc vous êtes revécu ^ 
^, ne la compromettez point par une pufillanimite 
*,, dangereuie 9 par des difcumons incertaines. Rap-- 
'9» pcliez-vous ce qui s^Bft paflé à Minorque.^à Ro- 
^y ctiefbrt & même à Halhfax , & ne pecdez point 
„ ^ délibérer un temps précieux lorfqu il faut agir. 1» 
Ce difcours vigoureux ranima T Amiral ; il n'envia 
fageapluB les difficultés qui s'élevotenc & croiflbient 
i roenire qu'on opinoit. Il notifia fa réfolucion de 
.ne pas forcir de la baye , qu'il n'eût tenté tous les 
moyens de remplir fes iAllruâions. Dès - lors les 
obCtacles&l-s dangers difparurenc^ou plutôt furent 
furmontés;la defcente s'efFe<5lua, nonians des pro- 
diges de valeur , car il en fallut , fans doute , pour 
réufter à l'impécuofué françoife , pour gravir un roc 
à découverc , & s'y établir malgré le feu d'une for- 
midable artillerie. 

. Dès que les afliégés virent l'aflaillant folidement 
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établi fiir fè rivage , ils prirent Tunique parti ^ 
leur reitoic , celui de s'enfermer dans Louisbour^^ 
M, de Drucourc , Capitaine de vaifleau g en écoi^ 
Gpuveroeur ; il fe défendit avec beaucoup de bra* 
voure & d'opiniâtreté f ce qu'on devoit accendr» 
de lui N niais une anecdote que nous n'avons gard» 
d'omettre , c'ed que Madame de Drucourc (econ« 
doit fon lûari par fon courage. Continuellement fur 
les remparts la bourfe à la raain, tirant eUe-'méme 
trois coups dj^canou chaque Jour , elle ferobloit lui 
difputer la gloire de fys fonaions. L'effet de cette 
ffétiftaoce auroit dûfauver la colonie, û les fecourd 
promis du Canada fitffent arrivés , ou qu'il en fÙt 
i'urvenu d'Europe. On ne fit que le foible efForc 
iy envoyer X^PormMAi , de So chinons , comman*- 
dé par M^ de Bienac « Chef-d'Efcadre.Jl y portoit 
M. de ViUepatour , otficier d'artillerie , dès-lors très- 
efiimé & dontlaj-épuiation n'a i^ait que s'accroître 
depuis. Mais ce vaiÂeau n'appareilla que le il Mai^ 
& vint ^ouer le rdle du Vigilant ^ dans la guerre 
précédente t il arriva que rmveltiirement étoit fait i 
on devoii s*en douter à la cour « & au lieu de con- 
fier cette expédition à un chef froid & timide ^ tel 
que M. de Blenac ^ if y auroit fallu nommer ua 
Comnupdant intrépide, ardent & même d'un en«^ 
thouûarme téméraire , tel , en un mot , que celui 
défigné pour Tartillerie , qui , malheùreufemene 
n'étoit que paflager fur ce bord. Quelle douleur pouir 
M. d^ Villepatour , quand il fe vit ramener en Eu- 
rope , fruftré de l'honneur qu'il ambiiionnoir d'ao 
quérir ? En effet , M. de Blenac fe contentant d'ap- 
prendre qu'une Efcadre Angloife bloqiîoit le port, 
fans eflayer aucune tentative d'y pénétrer, fans vou- 
loir obferver par lui-même quelle étoit la pofitioa 
de l'ennemi, de vérifier du moins les rapports qu'on 
lui faifoit , revira de bord & revint plus vîte qu'il 
n'écoit ^lé. Dès-lors les affiégés fe virent, privis de 
tout efpoir d'échapper à Fcnnemi. Le mauvais fb'c- 
«s des (orties qu'ils tentèrent à plufieurs reprifcs 
« rhabileté des opérations concertées p»r l'Amiral 

G if 



*Bofcavven & le Cénëral Amherft^ quicôtnmandofr 
les troupes de terre , rendirent néceffaire de capi- 
tuler avant un aflaut îropoflîble à fouienir. Le Gou- 
verneur rëpugnoic à fe déclarer prifonnier de guerre 
lui & fa garnifon ; mais il y fut forcé par les milan- 
«es du Commiffaire Ordonnateur & les larmes deê 
babîtans (17 Juill. ). ** La capitulation fut honora- 
99 ble 9 & le vainqueur , ,, dit PAbbé Raynal, y, 
j, Alt affei eftimer fon ennemi , s'eftimer affez luL- 
.^9 m^me pour ne fouiller fa gloire par aucun trait 
^, de férocité ni d'avarice. ,, 

Avant la reddition.de la place^ toute l'Efcadre de 
M. Beauflier » au nombre de cinq vaifieaux , avoic 
été brûlée ou prife ; ce qui rendoit fa conquête 
'encore plus importante. G'étoit un nouveau coup 




<quéte du Canada 9 retardée , au moins celle-ci , paf 
la belle réfiftance de M. de Orucourt. 

M. de M3ras n'eut pas la douleur de voir fon 
miniftere marqué par la perte d'une colonie auffi 
importatite , le premier démembrement qii'effuya 
la France (i Juin ). Il venoit de fortir du mintftere, 
& c'étoit le Marquis de Maifiac, Lieutenant-général 
des armées navales , qu'on lui avoit donné pour 
Tucceffeur. C'étoit la fuite d'un nouveau plan d'ad- 
mimllration pris , en confiant celle de chaque Dé- 

Ï^artemerit à un homme qui eût palfé par les grades 
nférieurs & vieilli fous le harnois. (i) On s'étoic 
lervî de ce prétexte pour expulfer M. Rouillé ( ^% 
Juin I7$7) , que Madame de Pompadour avoit fait 
aller de la Marine aux AiFaires étrangères , & qu'elle 
'venoit de renvoyer à la Surintendance des Poftes» 
On le faifoit monter & defcendre comme on vou- 
loir. Cette fois la Marquife défiroit élever à fa place 
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(i) Il courut dans le temps» manufcrite » une Lettre crl« 
tl^e fur cet objet, trés-plaifante, très- vraie & digne d*éti:e 
«onfervée. Nous la renvoyons aux Pièces pour fervir 4 
l'Hiaplrc , ^\ XIL 
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TAbbé Comte de Bernis » qui avûit été cbarç^ ià 

plufîeurs AmlKidàdes , Auteur du traité de Vienne 

& qui ^ admis au Confeil depuis quelque temps , 

fembloit revêtu de tous les cacaâeres propres au 

département dont on le chargeoit. Nous avons vu 

que dans ce même fyftême , M. de Boulogne avoit 

été créé Contrôleur-général. Le Maréchal de Belle- 

jflequi en étoit rauteur& l'avoit infinuéà la fàvo« 

rite \^1Q Fév.) , avoit bien eu Tes ralfons C'étoit 

i^idireaement fe défigner pour la guerre. Il venoit 

de l'obtenir; mais comme il avoit plus d'ambitioi» 

que de fancé , il s'étoit fait donner en même temps 

pour fécond , M. de Cremille , Lieutenant-général 

des armées du Roi , fa créature , qui devoit l'aider 

dans les détails (k les fonâions de fon miniûere » & 

travailler avec S. M. , conjointement ou féparé« 

ment , fuivantles circonftances. La marine femoloic 

exigera fa tête > plus que tout autre Département ^ 

un hommç du métier. C'eft ce qui occafîonna la 

nomination de M. de MafTiac. Voici comme elle 

arriva , car tout eft heur 6z malheur dans le monde 

& fur- tout 3 la cour. Ces fcenes intérieures foi^c 

principalement de notre reffort ; elles contribuent 

a peindre le tableau des moeurs & du génie de cha^ 

que époquedu règne de Louis XV, 

Quand on fut convenu , un peu trop tard > (âne 

doute , de l'incapacité de M. de Moras , on s'af««; 

fembla chez Madame de Pompadour pour lui choifir 

un fucceffcur. Réfolu de le tirer parmi les officiera 

d'épée de la Marine , on ouvre un almanacb royal^ 

& l'on cherche quel peut convenir le mieux.^^uanc 

aux deux Vire-Amiraux , l'un prefque nonagénaire^ 

ne demandoit qiie le repos; l'autre d'un grand nom^ 

?etit génie , fort ignorant , fâchant à peine lire & 
crire , étoit d ailleurs trop gonflé de fa nailfance 
pour ne pas regarder comme au deflbus de lui toute 
forâion delà plume, même la charge de Secrétaire 
d'Etat. Il venoit d'être créé Maréchal de France ^fir 
depuis le commencement de la guerre on le ber-^^ 
çou de l'elpoir de commander une armée navale 



ioiître l'Angleterre. Cétoit un épou vantail' perp^* 
tuel qu on préfento'it à celle-ci^ qui l'avoit effrayée 
dahs'le commencement , mais dont elle n'avolt plus 

feur. Quand on parcourut les officiers-généraux , 
embarras ne fut guère moins grand. Les uns n'a* 
voient jamais fervi ^.n'étoiént connus que fur les 
liftes ; les autres étoient abfens , ou prifonniers , ou 
.a la mer 9 ou dans les colonies , ou dans les dépar^» 
,t€mehs. Celui-là étoit dévot y celui-ci bouffon , VLtt 
,troifieme n'avoic point affez de naiffance , un qua« 
criemê ne s'entendbit pas plus à la marine qu'un 
maître des requêtes. On ne favoit fur qui fe fixer, ^ 
lorfqiie quelqu'un dit : « Madame, fans vous tour« 
." menter davantage, vous avet un homme ici tout 
9 porté qui peut convenir à merveille ; c'eff un an- 
!i> cien Lieutenant-général : il eft riche , il eff à la 
» cour depuis long-tems. A la tête d*un grand bien, 
9» il a qUi.lque teinture d'adminidration ; il eft fage, 
. w froid , point préfompf ueux ^ il fera docile, on ea 
. w fera tout ce qu'on voudra. Ceft M. de Maffiac. 
. w D'ailleurs , ?» ajbuta-t-il , » puifque M. le Maré- 
a» chai de Bclle-ide a defiré un fécond , on peut lut 
9> en donner un auiTi dans un homme d^un très- 
'' grand mérite & qui a Thonneur de vous appar- 
. >> tenir ,. danj» M, le Ncrmant de Mery y ancien In- 
\ » tendant de Rocbefort , aujourd'hui Intendant àl^^ 
[99 armées navales. Il eft d'une probité reconnue à 
^, toute épreuve; très- économe , il entendra a 
,^ merveille à mettre de l'ordre 6c de l'intelligence 
^ dans les flnds de la Marme prodigués û folle-* 
^ ment fous le Mmiftre aâuel. 9, 

C'éto't prendre Ja Favorite par fonfoîbîe en pro* 
. pofant M. le Norma:Vt. Cétoit d'ailleurs fermer I» 
touche aux contradiâeurs. P^rfonne n'ofa réfifter 
-aux infinuations du partifan de M. delVIaffiac. On 
.applaudit en chorus a fon aviâ. Ceperfonnage pro- 
. pofé au lloi i>ar la favorite devint Tidole du mo* 
. jment; mais il fallut qu'il acceptât pour adjoint celai 
, àéùgtïé , avec le titre à' Tnundant- général de U Ma* 
^ ^ 1ic£ ColonU4% Cet el&i a^étoit pas propre à 



fuftifier le fylléfne qui venoit de s'Aablir. Jdmais a 
marine n*auroit été plus mal gouvernée que cette 
fois où , pour la première , elle vôyoît a fa tête 
deux hommes forcir , l'un du corps dé Pépëe , l'au- 
tre de celui de Padminiftration , fi M. Berryer ne 
les eût fuivis immédiatement. M. de Mafliac , natu- 
rellement indolent, cacochime i vaporeux , étotc 
tous les matins uniquement occupé de fa toilette & 
de fa fanté. Foible d'ailleurs , il n'ofoit prendre 
avec fes camarades la dignité que lui donnoit Ci 
.place. Il avoit époufé une Madame Gourdan , veuve 
d'un premier commis , joueufe de profeffîon , ad- 
mettant chez elle indiftinâement tous ceux qui 
avoient aflez d'argent pour y figurer , conféquem- 
ment crès-mauvaife compagnie , du moins très-mé- 
langée. Elle avoit l'afcendant fur fon mari , mais 
étoit elle-même fubjueée par un tas de brelaadiers 
qui fàifotent de fon hôtel un tripot, tes premiers 
commis qui avoient toujours jaloufé M. le Nor* 
mant , & fe croyoient fuperieurs à lui , ne pouvoieot 
a'habituer àtravailler fous fes ordres ; ils cherchoient 
deleur.imeux à lui faire commettre toutes fortes de 
fotifer pour s'en débarralfer. Cette alTociaiien ne pm 
ifmais dufer plus^exinq mois ^nlsiurent remerciés 
dans la même année de leur élévation & ne fe virent 
, ps même infents dans > l' Almanach Royal. Quand 
on vint redemander le porte-feuille à M. de Maf- 
fiac, il répondit qu^ilalloit chez le Roi lejui remet-», 
tre* .Comme il n'y avoit point de Lettre^e cachet 

Sut lui interdit ta préfence du Monasque^. rempli 
'une nobk hardieflè dont on ne l'auroitpas cm- 
|i^cep|tible , il ofa pour la première fois préfencer 
à Loui; XV\ plus décontenancé que lui, là figure 
d'un Minière difgracié & e» arracha e» .quelque 
ferte la permiflioa -de continuer à. lui faire la <our. 
Dins le court efpace que dur» ce Miniftere , la 
Ffaufie perdit non-feulement Louisbourg avec les 
Mes du .Cap Breton & de St. Xeaa^:mais le Fort 4e 
^fontenae dans l'Amérique, mais le Sétiigal te 
VSUkddX^i^éeàlaxdfeii'Â&iAVe finals dans Vlniq^ 



le Comte d'Aché faîfoit fuir Ton pavillon , avec des 
forces fupérieures devant le pavillon ennemi ; mais 
elle fe vit infulter jufqu^à trois fois fur fes .propres 
côtes ! 

( j Juin) La première , le Lord Anfon , avec 
vingc-dci^'Vaifleaux de ligne , mouille dans la Baye 
de Cancalle près Saint- Mal o , y débarque avec 
quinze bataillons de troupes légères & d'artillerie : 
les Anglois campent devant la ville , brûlent trois 
frégates du Roi , vingt-quatre corfaires , foixante- 
dix navires marchands , quarante petits bâtimens « 
ainfi que des magafins de chanvre , de goudron , 
&c. & au bom de huit jours fe retirent fans le 
moindre échec. On peut juger de la confternation 
qu'ils avoient jettée , par cet extrait du mandement 
ridicule & emphatique de TEvéque , qui ordonna 
une procefllon folemnelle en forme d'aâions de 
grâces du départ de Tennemi. A travers Ces fanfa- 
ronnades religieufes , on découvre encore l'effroi 
dont il éroit faifi. 

« Chantons le Seigneur^ avec Us timbales ^ chan^ 
.tons'le avec les tambours \ &c. car JJieu a brift 
les batailles , car dans le camp , au milieu du 
peuple 9 il m* a délivré des mains de ceux qui me 
pérfécutoient, w ^ 

«Bethulie étant réduite à la dernière extrémité , 

fans relTource , fans aucun efpoir d'affiftance , & 

' quand les hahitans effrayés ne défreroient qu*une red" 

■ Litton volontaire , fut fauvée par une de ces mer- 

' veilles éclatantes , qui manifefta de la manière la 

!>lus fenfible les opérations de la main toute-purf- 
ante du Très-haut. Votre délivrance , au contrai- 
re , n'a d'abord rien que de très-naturel ; mais 
Îuiconque fera un peu d'attention à toute la fuite 
é cet événement , doit reconnoftre les marques 
très-évidentes de la proteâion de Dieu fur cette 
cité. Vous avez pris toutes les précautions que le 
courage & la conduite peuvent diâer contre les . 
attaques dont vous étiez menacés ôc que vous re* 
gardiez comme inévitables. Ces précautlona çmi 



été fuperflues : on n'a pas tir< feulement un cou^ 
de canon contre votre ville. Vous efpériez que \t$ 
croupes envoyées à votre fecours chafleroienc 
l'ennemi , mais i'ennemi nsHes a pas attendues. La 
nouvelle en eft venue ôc ils fe font retirés avec pré- 
cipitation. Les vents s'oppofoienc k leur retour , 
mais il écoic décidé par la Providence qu'ils s'en re- 
tourneroient par le même chemin par où ils étoienc 
venus p & ils Tont fait en dépit des vents contrai- 
res. Ne devez- vous donc pas dire : Ji Dieu eft pour 
nous , qut fera contre nous f » 

On re(te , le Duc d« Marlborough > qui com« 
mandoic les troupes de terre , fuivant Tes inftruc- 
tions, fe comporta envers les habitants & autres 
fojets non armés avec toute l'humanité polTible : 
fept matelots & unfoldat furent pendus pour s'éue 
livrés au pillage. 

Les ravages caufés par cette defcçnte furent efii- 
més k plus de douze millions de per te en efl^ets de 
marine feulement. 

La féconde fut plus funefte encore. Elle s'exé- 
cuta fous les ordres du Commodore Hovve , qui 
commençoic déjà à fe (îgnaler , & fous i:eux.du 
Général Bligh. Pour mieux encourager les troupes^ ' 
le Prince Edouard, depuis Duc d'Yorc , fuivi de 
quaniitë de jeunes Seigneurs volontaires , s'em« 
barqua fur l'Efcadre. Cherbourg fut le lieu qu'on 
réj^h^t d'attaquer & de détruire. Ce port , donc • 
on s'ôccupoit a creufer & à aggrandir le baflîn 9 
pouvoic un jour devenir , par fa position dans la 
Manche , le plus grand fléau de la Grande-Breta- 
gne. La France n'en avoit encore aucun capable 
de recevoir des vaifleanx de Roi & des Efcadres ; 
& celui*ci , vafte , commode , réuniffott une 
foule d'avantages qui l'auroic rendu bien fupérieur 
au Port de Dunkerque fi vanté & fi jaloufé. 

( 7 Août ) les Anglois y parurent le 6 Août & 
le 7 la garnifon s'étant retirée de la place , hors 
d'éut de défenfe , l'ennemi en refta maître & s'y 
coudttifant avec fa difcipliaç ordinaiiei fe conteAU 



(15») 
4ë lèverdè fortes contributions dans lè pays , 4e 

«témoiir les travaux & de réduire le port dans Tétac 
âe plus déplorable. Il y brûla yingC'fepc navires , 
icncloua. cent foixante-treiz<3 pièces de canons & 
-deux morMers de fonte fîiretit renvoyés en Angle- 
.terre , avec les drapeaux enlevés dans cette expé- 
tlitîon , fpeâacle nouveau pour la génération ac- 
tuelle , puifque c'étoit la première entreprife fur 
4es côtes de France depuis plufieursfiecles, qui lui 
*^c porté un dooimage eiïenciel & durable ,Sz qui 
pût 6ire honneur à la hardiefle , à l'intelligence 
^ à la capacité de ks Généraux. Sur une des 
^lufes on lifoic diverfes infcripcions , entre autres 
celle-ci ^mî venge un peu la mémoire du Cardinal 
^e Fleuri , &jprouve que; la marine ne lui étoiCv 
ffis anfli indiâerente :: 

£udovici xyyuffui 

Bloriœ confilio^. 
Asfeldi duiSu 
J& avum extat kœe molé^i 
.Ars , naturœ vidrix^ aquarum ^impetum - 
- Sefirtnat \ faeilem naviàus^ ttmpeftate aSis 
Aaitum dat , tuulam affer'u » copiatn invekh'f. 
Glonom perpétuât'^ fimulque Principem , 
Sapienum» , heroa-^ pofientati commendaâ» 

: Un Officier d6 terre là parodia de cette maaierey. 
Jk fil graver la iieniie au^délToiis. 

u . Louis & Fleuci avec Asfeld éoivem mainte* 
,9 nant le céder à George , ï Fitt , à B^igh & 
jyHove. Un foufie st46ttmt l'on vftge d'un tieclé. 
1,, La marée eft^lîbve mainsenanc, & h ragç 4^8 
'9, flôf<s commaiMle. Lcttraripheflâs & leur sûreté 
•y, /ont perdues. L^ur gloice eft évanouie^ atnfique 
^y Tôrguetl du iUu , <£. M^mftre & dit Héros, n 

Les d^ouilles de b Fcaïuze , Jes trc^éea mili- 
<«aîres donc nous avons pai^éci^^deflilis^ huit joura 
après fuirent 'promenée^-eil 4tÎ0fPPbe 4Ufii XofldfCt 



$i le Cénjfai Bfigh s'en éto'ic tenu $ cette rSo^ 
foire ^ il auroit écé le Dieu de l'Angleterre , tan& 
la joie & la fatisfaâion y étoiem grandes f mais le 
4 Septembre ayant fait lïhe autre tentative à Saint*- 
Brieux en Bretagne , ceue troiûeme fois les Angloi« 
forent punis de leur audace ;. le Duc d'Aiguillon, 
les joignit le II à Saint-Càft , les for{|a de (e rem» . 
barquer précipitamment ,. fit 700 prifonniers , 4c 
leur caufa une perte de plus de 400P hommes ,. 
tant tués que noyés. De treize mille hommes qu'ils-» 
avoient nus à terre ».il s^n fauva k peine 8000. 

A leur tour lesi François ^laifanterent leurs ri- 
vaux ; ils firent des chanfons )k là gloire du vain-^ 
quenr & jouant fur le mot , ils dirent qu'on avmti 
ehaffé l'ennemi à grands coups d^aigaillon^, MalheU-- 
reuiement cette viâoire n'arrétoïc qu'un plus grand! 
mal , & ne réparoit. pas celui fait fur nos côtes.. 
Le gouvernemeAt Britaifnique avoit toujours rem^ 

Sili fon objet capital ^.de notts> empêcher , par de 
eniblables alertes, de dégarnir nos côtes & de ren-^ 
forcer^nos-armées. d'Allemagne». Il nous avoit obli- 
gés de tenir. coQcinuellement nos troupes en. alar- 
me & en mouvement., & caufé ainfi des dépenfes 
qui ne faiibient que détériorer nos finances , dont 
ils connoifTeiem le mauvais état. Il étoit tel ^ que 
k France ne put fiKmer fous Nil de Maflfiac qu'une 
feule entreprtfe maritime bien foible , fans doute »« 
mais qui aurait été d'une grande utilité fi elle eût: 
eu le fuccès qui fembloit inévitable. Au mois de^ 
Septembre bu armai BreU ua vaKTeau & deux fri* 

fates pouc une expédition appeUée fecreut* Elle 
étoit en effet , et fi&t même conduite avec uj»i 
myftere qui échappa.^ tout J'efpionnage des enne- 
mis. Nous en «eimsgr^*^ ^* détails curieux \ iiiie 
relation particulieite. f i ) Naus nooscoBtenterona 
«d^ndoonericr le précis. lU'a^flbit d'inxecoe^^ter 
•te navires de la Compagnie des iodes ApgLoifes 
par une croifiere établie furj'ifle de Saime*«Héle* 

ij^ £^i Vi^iimïii i UiUlte ^ cette Bi^oise»* 



{ ifo ) 

ae t où ils Viennent toucher néceflairement ^ leur 
rf tour pour y prendre un vaiffeau d'iefcorte. Malgré 
toutes les contrariétés que le projet avoit éprou- 
vées , il étoît ù excellent , qu'on auroit pu fur- 
prendre environ dix de ces bâcimens , ayant pour 
plus de vingt-deux millions de cargaifon. Mais la 
Diéfinteiligence , la jaloufie & les mauvaifes ma- 
nœuvres firent échouer Tentreprife , & Tefcadre 
françoife eut la honte & la douleur de/e voir en- 
fuite mouillée dans un port neutre à côté de ces 
mêmes Angloij» infultans à fon impuiiïance* 

Le court & pitoyable eifai de M. de Mafliao 
dégoûta de confier la marine à un homme du mé- 
tier. On en revint aux Maîtres des Requêtes , & 
M. Berryer l'obtint. ( l Novemb. ) Chacun fut 
confondu d'étonnement à cette nouvelle : on fe de- 
mandoit fi Ton vouloît abfolument achever noire 
perte» avec un pareil Miniftre , dans la crife impor- 
tante où les colonies & les affaires maritimes fe 
trouvoient. Ce perfonnage , forti de la police de- 
puis peu f n'avoit jamais annoncé aucun des talens 
^u*exigeoit la place délicate où Ton Télevoit. Il 
étoit d'ailleurs (ans humanité , dur , brufque , 
Çrolfier même : il s'étoit fait détefter par-tout où 
il avoit pafTé & n'avoit d'autre mérite qu'un dé- 
vouement fervile envers la favorite & une abjec- 
tion profonde auprès de ceux dont il avoit befoin. 
Elle l'a voit fait introduire au confeil des Dépêches 
& peu après au confeil d'Etat , pour y avoir une 
voix de plus à elle , & fur- tout un efpion en état 
de lui rendre compte de tout ce qui s'y paifoit. Il 
avoit obfervé que le Maréchal, Duc de Belle-ifle « 
y tenoit le haut bout , en étoit l'oracle & lui avoit 
tait fa Cour. Celui-ci , toujours agité de projets » 
n'ayant pu réuffir du coté de l'Allemagne » en vou'* 
Joit revenir^ frapper un grand coup en Angleterre; 
à ce plan d'invafion fi aifé à former » qu'imaginent 
•d'abord les petites tête^, mais qui , pour s'exécu- 
xer, auroit befoin de toutes lesrelfources d*un génie 
yafie i pouvant s'aiTervir en même tems à la toufo 



des détails , & joignant a beaucoup de hardiéllé It 
plus rapide célérité. Il crut avoir trouvé l'homme 
qui lui convenoit en M. Berryer , c'eft-à-dire un 
agent aâlf & docile , qu'il mettrok en mouvement 
comme il voudroit , & qui fe prêter oit aveuglé* 
ment à Tes diverfes impulfions. Il le trompa : le 
nouveau Secrétaire d'Biat avoit beaucoup d'igno*- 
rance , mais davantage encore de préfomption & 
d'entêtement. Bas quand il avoit eu befoin de cap- 
ter le fuârage de fon bienfaiteur , il devint , félon 
l'ufage , infolen^ quand il crut pouvoir s'en palfer» 
Minutieux par caradere &. par la place qu'il avoic 
remplie long-tems , il s'occupa de petites rifor^ 
mes , au lieu de féconder efficacement les mefu- 
res vigoureufes que prenoit le Maréchal dans fon 
département ^ car Ja guerre & la marine devoieuC 
fe prêter la main , ne pouvoient réuflir Tune fane 
l'autre , & celle-ci m échouer * psr fon défaut 
d'harmonie , les favantes combinailons de l'autre. 
M. Berryer parvenu au Miniftere avec la préven* 
tion trop fondée, il' oft vrai, des déprédationi 
énormes qui fe commcttoient dans fon départe- 
ment , n'eut pas i'efprit de feritlr qu'il fàlloit re« 
mettre à un tems plus opportiîn à remédier aux 
abus ; qu'il fàlloit fonger au point capital & urgent 
de la confervarion des colonies qui en étoient le 
théâtre principal , & que ce n'ed pas lorfque la 
maifon brûle qu'on doit fe diftraire du foin d'étein- 
dre le feu pour empêcher les voleurs de détourner 
quelques effets. Etant à la police , il n'a voit connu 
l>our réfforts de fon admimitratibn que la déiation 
& l'efplonnage. Ce furent ceux qu'il mit en œuvre 
encore. Il déterra dans Paris un ancien officier de 
plume de la marine , chaifé de fon corps comme 
mauvais fujet : il en fit fon confident , fon confeil , 
fon mattre même. N'ofant , par un amour->propre 
*mal-entendu , avouer fon ineptie à ceux qui au- 
roient pu Tinftruire en grand , il prenoit lourde* 
ment des leçons de ce fubalterne , non dénué de 
quelques connoiifances du méûer î mais rougiifant 



tn même tems d'un pareil précepteur , afin qu^oir 
ne fût pas d'où & comment il tiroic fes principe» 
de marine il le faifoit venir en fecrec dans Ton ca-^ 
binét par un eftaiiev dérobé & à des heures où' 
fea premiers Commis ne pouvoient l'y furpvendre« 
Ce manège dura quelque tems , fans qu'on s'en 
doutât. Cependant le Mentor.de M. Berryer profi-' 
lant .de la circonftance pour affouvir les haines- 
part icuHeres , exerçoit des vengeances crueiles» 
C'ëtoient ^ chaque ordinaire , des lettres fou^ 
droyantes aux €hefs' » des dcftitutions , des cadà*- 
tions de Aij<:ts f contre lefquels on n'articttloit que- 
lles griefs vogues , ou anciens & non prtvé^r Lsr 
fburce de ces vexation» fe découvrir enfin , & l^ 
Minifire fut obligé de difgracier ce petit Séjan qui, 
dans fon geiure , avoic déj^ fait beaucoup de mal 8c 
s'étoit attiré des Bienfaits pécuniaires trés^-mal em^ 
ployés à coup siïr , & qu'on aurois pu ranger danf^ 
la claife des prodigalités onéreufes que youloitfup* 
primer le MinidreV 

.. Tànitts ffùe-M^BérryerpùttM rattenti<»n la plu» 
ttrieufe à ces petits. détails, qu'il fupprimoit quel- 
ques officiers de plume , qu'il retranchoit les ap* 
pointemens k d'autres , qu'il écornoit* les bénéfir 
ces des £ourni Jéurs fournis à un nouvel examen ^ 
les ennemis battoienc nos Efcadres , acbevoient de 
ruiner notre marine , prenoietit la Guadeloupe , 
Québec , la Bdartinique ,. le Canada entier , Pondi*- 
chery ,. & ne cefibient de nous infulter jurques 
chez nous. 

Les Anglais étendant leurs vue» de conquête à 
snefure que leurs rivaux s'afFoibltlToient ^ après celle 
ide rifle4loyale » fongecent non-feulement à rédui- 
re toutes leurs pofleflions dans FAmérique Sepcen- 
.urionale , mais encore à commencer l'inva^pn. des 
jHes à fucre. La Martinique , la plufr importante 
par fa pofition au vent , centre de toutes les autres 
dans les mêmes parages^ ». étoit celle qui les in^ 
^^uiétoit davantage.. Rjsmplie denégocians, de gens 
m& mer ^ ellefeuc portée des^fecours d'bomines ^ 
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#ânneff, de vivres qui arrivent en vingt-cpiaririr 

heures à- leur deftînaiion > avec une certitude mo-m 

raie de n être pas^ interceptés , malgré la force & 1» 

multiplicité desefcadres deUinées a travesfer cette 

communication. 

Ce n'eft pas tout : de nombreux eflains de cor*^ 
aires fortis de fes ports , réduifoient le commerce 
de la Grande-Bretagne à ne marcher q^e rous. 
convoi ^ & cett« gène difpendieufe empéchoit de 
le faire fuccéder auffi régulièrement qu'il auroii 
6llu pour emretenir fes liles dans l'abondance.. 
Quant aux navires plus hardis qui tentoient ces- 
expéditions ^ on calculoit que deux cinquièmes 
dlsventrieni leur proie. Enfin à l'infant de la prifr 
de la Martinique pac les Anglois durant la der^ 
nîere guerre , les regiftres ée 1 Amirauté font enco*- 
se mention d^in total de mille quatre cens bâtimensi^ 
enlevés de cette maniece» 

Dès le mois d'oâobre 1758 f il partit d'Europe^ 
àes vaifleaux & des troupes pour cette expédition » 
dont le Cçuornodore Moore & le Ginérai Hopzock 
&rent chargés conjointement. Le premier avoit une 
efcadre de dix vaifTeaux de ligne , & le fécond 
commaadoit huit mille hommes de troupes de dé- 
barquement. Il s'èffeâua^le 16 Janvier 17 J9 ; mais. 
^yant été repouifé par les habitaas plus vigoureur 
lement qu'il ne comptoit » l'ennemi ne jugea pas- 
prudent de confiuner fon tems & fes forces dan» 
une attaque doiu le fuccès.étoit très-douteux « & 
qui poiivbit d'ailleurs être troublée à tout inftanc 
par des fecours envoyés d'Europe & devant arriver 
inceifamment. Il tourna fes efibrts contre la Guade-^ 
loupe (2,3 Janv.) , conquête plus proportionnée à 
fa petite armée.. Cependant elle ne put s'achever 
.qu^après plus de trois mois.^ Un terrein couvert de 
i>oi$ , coupé de rivières » de chemins creux , de- 
gorges , d'efcarpemens , offix^it des obftacles natu*. 
reis qu'il iàlloit vaincre, il eft vrai que les Anglois 
ll'en trouvèrent gueres d'autres. La perte de cette 
^ fera à [amaisia. honte du Gouverneur Nadau.f » 
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flétri d'abord par un confeil de guerre & eirfuité 

réhabilité à force d'intrigue & d'argent , qui réuf- 

fifent tôt ou lard infailliblement dans ce pays. Elle 

le fera du Marquis de Beaubarnois » Gouverneur 

& Lieutenant-général , pour le Roi , des Ides du 

Vent , qui , tranquille ii la Martinique , & ne fon- 

fjeant qu'à fa propre sûreté , négligea de veiller 
îir cette portion de fon gouvernement , au point 
d'être plufieurs mois fans lui donner le moindre 
fecours. Elle le fera de M. de Bompar , arrivé de 
Breft avec une puiffante efcadre , qui fut fix femai- 
nes avant de fe mettre en mouvement pour aller 
chercher i'eicadre Anglotfe. Ces dewc Généraux » 
quoique non diffamés par Un jugement y le furent 
tlans l'opinion publique t en vain ils accuferent la 
lenteur du Mintflre qui fut fix mois à faire partir 
les vailiêaux que folhcitoient ces Colonies. C*étoic 
un reproche de plus que la nation avoic à faire à 
celui-ci , qui ne les juuifioit pas. Il eft prouvé , par 
i'aveu des Ângtois même , que fi le Marquis de 
'Beauharno;s eut paru une heure plutôt , la Guade- 
loupe leur échappoit. Les Généraux François 
étoient d'autant plus coupables , que le local &' les 
circonllances fembloient oter aux ennemis la faculté 
de s'y oppofer. L'inaftion de leur Efcadre fut telle 
<]ùe , forcée de féjourner li la Dominique pendant 
près de onze femaines , elle reda fpeélatrice immo- 
bile des.prifes des corfaires deia Martinique , enle- 
vant prefque à fa vue plus de quatre-vingt dix vaif- 
•féaux marchands de fa nation. 

Les afliégeans avoient déjà perdu leur Général ; 
remplacé par Barrington qui , lui-même pris de la 
goutte au pied , à la main & à l'edomach , ne 
pouvoit que donner des ordres imparfaits. Sa petite 
'armée étoit fi fatiguée par un fervice continuel , 
qu'il reçut avec emprefTement la propofition de capi- 
tuler (iMai), & accorda les conditions les plus 
honorables » non en confidération de la valeur du 
Sr. de Nadau , mais des circonftances critiques où 
il fe tr^uvoic , qui ne lui permettoient pas de f^ 



rendre plus difficile; c'elt ce qu'on lit dans fa lettre 
à M. Fitt. 

Au refte , ce fût un bonheur pour les habitans 
d'être conquis dans cette circonuance où » durant 
unfiege de trois mois , ifs avoient vu détruire leurs 
planrations, brûler les bâtimens qui fervoientà leurs 
fabriques , enlever une partie de leurs efclaves. Si 
le vainqueur eût été obligé de fe retirer après tous 
ces dégâts, Tiflereitoit fans reflburce : la métro-^ 
pôle n'avoir plus la force d'aller à fon fecours , Sc 
elle n'avoir aucunes denrées à livrer en échange aux 
neutres qui auroient pu lui apporter des fubfidan- 
ces. Ils reçurent donc avec confiance les carelfes du 
Général Xnglois, qui gagna tellement leur affec- 
tion , qu^on douta , dit un hidorien , s'il étoit plus 
reJpcSé & aimé de f es troupes que des vaincus» La Défi- 
rade, les Saintes, Saint-JBarthelemi , Marie-Galantèj 
toutes petites ifles dépendantes de la Guadeloupe , 
tombèrent avec elle fous le joug des Ângloîs & ne 
purent mieux faire pour leur confervation. 

Pendant que Moore & Barrington triomphoienc 
dans l'Amérique Méridionale , Saunders & w olf fe 
fignaloient dans l'Amérique Septentrionale & for^ 
moient le fiegede Québec. Nous avons déjà obfervé 
que la guerre dans ce continent avoit jufques - là 
tourné a l'avantage des François. En 1758 ils eurent 
encore des fuccès : le Marquis de Montcalm rem- 
porta le 8 Juillet une viâoire fignalée près le fort 
Carillon ; le 14 Septembre , M. de Ligneris battic 
tin détachement de mille Anglo'is du côté du fore 
Duquefne ; mais ce fiirent ces fuccès eux-mêmes 
qui appellerent tous les malheurs de la colonie. Les 
Angtois'y qui virent qu'avec bien moins de monde 
nous renverfions tous leurs projets , prirent la ré-> 
folutton de multiplier tellement leurs forces dans ces 
Contrées qu'ils parvinrent à nous accabler par le 
nombre. Ils eurent au printemps quarante nftille 
hommes , & nous n'en avions pas mille cinq cent. 
5n vain le Marquis de Vaudreuil y prévoyant le 
f^cg& de Québec comme inévitable , avolt follicité 
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4es TenfoFTCs : le.fiihm d'argenc , la difHcultë ie 

faire parvenir les fecours , les 'mcercicudes du Mi« 
jiidere ^ Ton ineptie^ le découragement général de 
la marine du Roi , & le peu d'encouragement que 
vecevoient ces braves Capitaines marchands appel- 
lés Officiers bleus , qui ^ après avoir fait des prodi- 
ges cfe valeur , avoient peine i pénétrer dans ce 
corps & y étoient vus avec ie mépris dont ils au- 
roieht eu droit d'accabler plus juftement leurs 
xivaux ; tout concourut à rendre inutile la pré- 
voyance de ce Général. 

. On auroit eu befbin d^une flotte de trente -t:inq 
navires de 3 à 400 tonneaux chacun , que dévoient 
occuper les demandes du municionnaire en comef» 
tiblésfeuls, indépendammentdesfîibûfiances & des 
autres approvifionnemens qu^il faîloit envoyer pour 
le compte du Roi , & qui étoient deftinés aux ha- 
bitans & a tous ceux qui n'étoient pas fournis a 
la ration. On n'en expédia pas le quart ëc il ea 
paffa peu« Point de troupes , point de munitions 
de guerre nouvelles , fur-tout point d^efcadre; en- 
forc« que le Canada fe trouva réduit à fes propres 
force& : mais M. Berryer , en Miniftre très-exaâ , 
De manqua pas de faire pafler un Commiffaire pour 
aider rintendant à faire (^ comptes» Ce n^étoitpas» 
fans doute , cet officier déplume dont il falloit at- 
tendre lefalut de la colonie, Audi les Ânglois n'en 
furent-iispas effrayés , leur pavillon fe montra bien- 
tôt devant Québec Hélas ! que toute la fcience 
fiumaine eft peu de chofe ! A quoi tiennent les en- 
treprifes les mieux combinées ! Malgré l-abajidoii 
•où le gouvernement avoit laiifé le Canada , malgré 
ia difette où il fe trouvoit « malgré rinférioricé de 
fes forces , un inûant le fauvoit & anéantifloit la 
puiffance Angloife dans ce continent. On avoit pré* 

Ïaré dans la rade de la capitale huit brûlots , foi* 
le a mais meilleur moyen de déienfe qu'on e&t 
pu imaginer. A peine Parroée navale ennemie eut- 
çUe mouillé à Tille d'Orléans ( a7 Juin ) » que dans 
lia nuit ces machines inf^nales ârem lancées poiic 
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la réduire en cendres ; & fi Ton eAt exécuté les 

ordres ponâue lie ment » tout étoit perdu , hommes 

& vai fléaux. Mais la peur faifit les Capitaines qui 

conduifoient cecce opération ; ils mirent trop toc 

le feu à leurs bâiimens & fe hâtèrent de regagner 

la terre fur leurs canots. VAffaillant , qui de loin 

«voit vu les flammes , par cette précipitation eue* 

le temps de s*en garantir , & cecce grande fauce 

des Canadiens , fut véritablement celle qui décrda 

de leur deftin. 

Ils comptoient encore fur un autre danger plutf 
caché & ménagé par la nature même contre leurs 
ennemis » qui ne fervit qu*à prouver l'habileté 
des marins Anglois & l'ignorance des nôtres. Il y 
a dans le. fleuve un endroit appetié la traverfe du 
N^rd , regardé comme un paliàge très - difficile. 
Chaque année , à l'approche des vaiffeaux du Roi t 
on ne manquoit jamais de réparer les fignaux defti* 
nés à les guider , on prenoit ces précautions pour 
les frégates les plus légères. A la première noU' 
velle de l'entrée de Saunders dans la rivière , on 
eut grand foi'n de fupprimer toutes les balifes , afia 
d'augmenter les embarras ii redoutés des François* 
Leurs rivaux s'en jouèrent , ils y palferent avec des 
vaiifeaux de 70 & de 80 canons ; ils y pafTerent le 
jour & la nuit ; ils y palferent mémephifieurs en-* 
femble en louvoyant & fe montrant plus expéri- 
mentés que les pilotes du pays ( i ). 

Cependant les Anglois eurent des obftacles plus 
férieuxi (urmonter. Ils eurent beaucoup de peine 
à prendre terre & à s'établir aux environs de ta 
place. Les bords du fleuve écotent fi bien défendus 
par des troupes & des redoutes placées de di(^ 
tance en diftance , que les premiers efforts échoue- 
rent« Ces malheureufes tentatives durèrent fix fe- 

(i> Voyez Lettre de M, Bigat^ Intendant de U Colonie^ 
iM, Bérryer, êo date du 21 Oâobre 1759 , od U eft 
forcé de compter c^ue aoecdots hoateufe pQsr toute la 
aariae Frao$oi£B./ 



teames ; & Ton peut juger par le« lettres , trèt- 
circonCpeâes , des deux Chefs de Tentreprife 9 
qu'ils commençoîent k s'en dégoûter. Wolf écri- 
voit à M. Pitt : *• les intérêts de la Grande Bretagne 
>) requièrent les mefuresles plus vigoureufes, mats 
f s il faut feulement déployer le courage d'une poi- 
5 9 gnée d'hommes braves, oîi il y a quelque efpoir de 
pyfuccès. Cependant vous pouvez être affuré que le 
f » peu de temps qui refte pour la campagne , fera 
f9 employé , autant que je le pourrai , pour l'hon- 

»9 neur de S. M. (k le bien de la nation Héu- 

9, reux fi nos efforts peuvent contribuer ici au 
9» fuccès des armes du Roi I „ 

Saunders marquoit de fon côté le i Septembre : 
** l'ennemi parott nombreux & très-fortement pof- 
»9 té ; mais tel que foit l'événement > nous relierons 
^j ici aujfi long' temps que lafaifon pourra le permet-' 
j^ tre ,ï deffein d*empécher du moins aucun déta- 
;, chement des troupes de Québec contre le Gêné- 
9, rai Âmberft. ,, 

Ce ne fut que le 11 Sept. , c*e{l-a-dire après avoir 
erré près de trois mois d^ns le fleuve, aue l'ennemi 
eut le bonheur (ingulier défaire fon débarquement 
fans être appercu. II l'efFeélua une heure avant le 
jour y à une lieue & demie au-de(fus de la ville. Son 
armée , forte de ùx mille hommes , étoit déjà en or- 
dre de bataille, lorfqu'elle fut'attaquée le lendemain 
Earun corps de troupes plus fotble d'un tiers. Cette 
ataille fera mémorable k jamais par la perte de$ 
deux Généraux. W^olf fut frappé le premier , fans 
que Ces troupes perdifl'ent la confiance & la réfolu- 
tion. Emporté hors des rangs, évanoui , il ne revint 
qu'au cri : ils fuient ? Il demande avec emprefle- 
ment qui ? On lui répond : les François. Il clit \pen 
remercie Dieu -, je meurs content; & il expire. Mont* 
calnt ne furvécttt à cet tllbftre adverfiiire que pour 
^voir la d^MiIeur de voir la défeâion des Cens. Il 
fut bleffé mortellement durant la retraite & n'expira 
pas avec moins de gloire. U eut même occafion de 
développer plus d'héroïfme » en ibngeant encore 

que 



âU falwt it fa patrie , en opinant générèufefnent poUf 
r^mor net au champ de bataille. Cet avis , qtii' ëtoic 
aufli celui du Marquis, de Vaudr^uil^ pouvoit rétablir 
les chpfes; un conietl de guerre décida dift^remment: 
malgré ietf renforts qu'on reçut , on s'éloigna de dix- 
lieues. Mile Chevatier de 'Levy , accourut de fon 
poÔe pour remplacer M ontcal m , blâma cette démar- 
che de foiblefle. On en rougit , on voulut revenir 
fur &s pas & ramener la viâoire : il n'étoit plus 
tems. Québec , aux trois quarts détruit par l'artil- 
lerie de laiâotte ^ venoit de capituler ( i8 Sept. ). 
Le Chevalier, de Ramfay qui s'y étoit remfermé , 
n'avait eÉu.què qtntre heures pour le traité. 

A ces deux cca^quttes dans le nouveau-monde fe 
joigtiirent'deux viâoires navales , qui portèrent au 
plus haut période dé gloire le Miniftre qui dirigeoit* 
tant d'opérations fi bien combinées 8c n heureufes** 
La reiïburce unique de Ja France- étoit l'invafion que 
médkoit le Mai^hal de Belle^iHe ëc ^ipour laquelle 
en feconfumolt en préparatifs iminentes. La marine 
de Bref!: n'jétant poincaffez forte pour la foutenir , on 
avoir fonjgé^ y réunir, celle de Toulon, &.l'on' 
équipoit c^ns ce premier port tous les vaiffeauTC 
en état d'aller à^la mer, Mais , quoique depuis- 
U prife de Mahon les Anglois n'euifent plus pour 
point d'appui que Gibraltar, rade foraine ouïes vaif- 
leaux font peu en sûretés ne peuvjiânt. tenir contre 
certains vents, il fiit. décidé qu'on empécheroit cette 
réunion. Piti, pak'.fes efpions-, farvoit qu'il ne .pouvoir 

Î>asibrtir.de Toulon plus de cbuze vâilTeaux de ligne*, 
i ne négligea point de mettre du côté de fa nation la 
fupériorite du nombre & il en envoya quatorze. Bof-. 
cavven en fut chai^gé ; c'étbit lui qui avoit commencé- 
la guerre ; il venpit de. conquérir Loul^ourg , & il. 
avoit toute l'audace néceffaire à de pareilles encrcpri-. 
fes. Il fe préfenta jufques devant le port , il y bloqua 
l'efcadre françoife , & pour la prpvoquec à fortir il 
déptcha quelques-uns defes.vaifteaux chargés de brû-. 
1er deux navires qui étoient a Tancre dans la grande, 
rade ( ty Juin ). Cétoit encore M, de la Clue qui 
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tominâiKlmr, It ne fut pas plus émxt de cette mfùtee 

qu'il ne fe l'étolc montre précédemmenf àCarthâgette, 
& quoique les vaifle^x ennemis^ en calme ptat & ne 
pouvant exécuter leur deflein téméraire ^fuÀènt très«^ 
maltraités du feu de^ batterie^ 6c obligés de fe faire 
touer , il les laiOa manœuvrer & fe retirer très^ 
tranquillement. Cet accident & le mauvais tems con^ 
traignirent T Amiral Anglois de fe retirer à Gibraltar 
poi^r fe réparer. Il ne douta pas que £bn rivai ne 
profitât de la cûpconftance pour mettre en mer & 
tenter le pafiage du détroit : il avoit arrêté que ce ne 
fer oit pas impiinément, &: deux de fesiins voilier» 
furent niis en ftacion pour l'épier , Tun x la cote 
d'^Efpa^e & l'autre à h côte d'Afrique. < 

M. de la Clue , au lieu de faifir cet inftant de fuivre 
Bofcavven, qui n'auroit pu alors ratcacjoer avecavan- 
tage,ne voulut appareiller que bien certain de n'avoir 
plus d'Angk>isàiavue. Il perdit tm tems précieux 
pour exécuter tàa ordres , & il donna à fon ennemi 
fe loifir de réparoitre en* forces» L'elcadre francoife 
étoit très* belle & très en état de hà. tenir, tête ^' S'il 
oft du devoir de Thiftorien de ne pas lâilTer périr le» 
noms des Hâ:os précieux à leur patrie , il faut qu'il 
expofeauili à l'exécration pubtique ceux des guer- 
riers vils qui Tont mai iecvie. Kik étoit ainlkompofi(e« 

.Vaisseaux. Caru Cafkainesy MU. 

T Océan. . • 8ûde ia Clue» Chef d'Efcadre. 

'Xe Redoutubk^ 74 de Saint ^Aigf»an , Capitaine, 

Lt Centaure. . 74 de Sabran Grammo^ité 

Lt Souverain. 74 Panât. 

Xt Guerrier. . 74 de Rochemore, 

Le Téméraire. 74 Cailillon Taîné. 

£e Fantafque. 64 Caflillon cadet. 

Le Modefie. . 64 du Loc de M on vert» 

Le Lion. . . 64 Colbert Turgis, 

Le Triton. , 64 Venet. 

te Fier. . . 50 Mavquifon. 

JJOfiflatnme^ • j;o Dabon. 
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PnÊGATES. Can. Capitaines ^ MMi 

La chimère, l6 Faucher. 

La Minerve. 04 le Chevalier d'Oppedç. 

La Gracieufc 24 le Chevalier Fabri. 

Le foir du 16 au 17 Août , téL éeU Clue , en 
ferrafit la cote de Barbarie , s'étoic glHfé dans le 
canal ; il avoit prefque éép*Sé toute la «cdte de : 
Ceuta y quand il fut appercu |iar le GibràUar , . bâ- 
timent Atigloifi qui etoit 'à la découverte ; il àoic. 
«îviron hmt heures lorfque celui-ci le ûgnala , & 
Bofcavven , avant dix heures , icoit déjà (b^ voiles 
& hors de la baye. Cette même nuit , non par 
aucun coup de vent, comme le prétend officieu- 
fement le tifnicfe auteur ée% Fafies de Louis XV ^ . 
niais , dit le Général François , par une fatalité dont 
«« ne peut rendre raijha (*) j cinq de fcs, vaiilbaux 
^ les trois frégates s'étoieotféparésduTefte., en- 
forte que le lendemain à la pointe du jour il ne 
vit plus autour de lui que le RedoutakU , ie Cen*- 
taure , le Guerrier , le Souverain , le Téméraire & 
^^Modefle, Ceft dans cet état d'aâbtt>liflenient que 
Êifant faute fur faute , i^ fut j<wnt par l'ennemi* 
S'il manqua de tête , on doit avouer qu'il ne manqua 
pas de courase. Son vailTeau tira deux mille cinq 
cens coups de canon ; il eut une jambe emportée > 
& l'autre grièvement blelfée ( 17 Août). Mais le 
feui Capitaine qui eût tout l'honneur de cette jour-* 
^ 9 fut M. de Sabran Grammont qui , rendu le 
premier , cependant n'amena qu'après des prodi«. 
ges de valeur » & afTatlU fucceulvemeolt par cinq 
vaidèaux » dont en dernier lieu VAmind , de quatre*, 
vingt-dix canons. 

Cette belle défenfe occupant rennemi jufques à 



(^) Voyez (à lettre au Comte de Metrle , AmbaiTadeut 
^ ?itti£e à la Cotti 4e X4slK)aae . «Utée de Laeoâ le il 
Août 175,. "" • 
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la nuit , âuroit pu fauver l'efcadre , s'il y eût eu plus 
d'intelIigençeiSt'.dç eotiduite* Au contraire , profi- 
tant de lobfcurité , le Comte de Panac & M. de Ro- 
cbemore jugèrent à propos de fe réfugier à Lisbonne. 
Cette évafion . découragea ëc les Chefs & les équî- 
iai;es. Ce ne fut plus qu'une déroute honteufe» 
L Océan & le Redoutable furent brûlés le lendemain , 
& \e Téméraire & le Modtjie pris. 

AfTurément fi jamais confeil de guerre eût dû avoir 
lieu , ç'auroit été. au fujet du combat de Lag:os ^ 
cù la couiirdife ,. l'ignorance , la défafTeâion a la 
patjrie , l'otibli du devoir &. l'infraâion des ordon- 
nances éclatèrent de toutes parts. Il eût , fans doute, 
été dur pour M. de la Clue , après avoir perdu fes 
deux jambes , de perdre encore la tête» Se^ be- 
quiiies dévoient fervir de réponfe à fes accu&teurs 
éi peUt-étre le jùdifie^rpleinement. Mais une enq^uéte 
étoit indifpenfable pour favoir comment dans une 
nuit d'été ,: où il n'y. a pas de parfaite obfcurite , 
par un \tm d'Ed qui a'eft jamais excelTif , dans un 
canal étroit où te courant repouife en ligne direâe , 
eîîïpéche de forcer la marche & caule peu de dé- 
rive , s'étoient féparées trois frégates , dont la de£- 
tination étoit de ne jamais perdre de vue le vaiC- 
feau commandant , id'en ohfervej: les ûgnaux pour 
les répéier.,r de voltiger fanstcefTe autour de l'ef- 
cadre , afin de vetUèr à fon çnCcmble ,. à fon bon 
ordre & à fa sûreté ; cominent cinq vaiilëaux les 
pliis foibles *, & conféquemment au centre des divî- 
lions & foutenus par les plus forts de droite & de 
eauche , avoient pu s'égarer de façon qu'à la pointe 
du jour on n'en eût^aucune connoiflance , ni pen- 
dant ' toute la matinée jufqu'à midi qu'on courut en 
avant ; comment,/ aprè$ le combat , où il devenpit 
plus eiïëntiel que jamais de fe conferver , cour fe 
itiarotenir contre uti e;nnemi plus forx du aouble , 
deux vaiiïeaux prirent fur eux de quitter , fous pré- 
texte de pourvoir à leur faim particulier v comment 
les autres , au lieu de combattre & de fe ménager 
^nû une retraite , ou du moins de vendre cher U 



vîôotre à rennemi , préférèrent de fe vaîrbfftièr ; 
en fe faifant érhouer , oa de fe laiiTer prendi-e'à 
l'ancre ? Les Comment ne finirent pas , tant if y 
ayoït de chofes irrégulieres & révoltantes dans \e 
combat & fes fuites. Il étoit affez dans le caraâere 
de M. Berryer de difcuter les ftits. C'étoit tin 
Rhâdamante naturellement févere & maHàifent.'Mais 
il tenoit encore plus à fa place^qu'à la jufttce ; il 
ne voulut pas révolter contre lui toute la Noblelfe 
de Provence,à laqueilé appâr^enoient ces Capitaines* 
D'ailleurs il n'ignoroit pas q«e c'étoit inditpofér le 
corps entier , oont qiïantité de membres également 
inculpa lavoient intérêt qu'il n'y eût point, de re- 
cherches qui pouvoient enluite s'étendre à euicEnfin 
il falloît ménager le Maréchal de ConâansL, la ref- 
fource dé la France en ce moment , qui , par un 
preffentiment fecret de fon incapacité & de fa lâ- 
cheté , s'pppofoit à ce qu'on fit un exemple trop 
dangereux pour lui-mélneu La feule punition des 
coupables rut , à leur retour de Gibradtar , d'être 
bues par la canaille de Toulon , & de vi^r , au 
contraire , M. de Sabran fêté dans.œ port pi Paris 
& à la Cour , & honoré d'une penûon du Roi. 

La défaite de Lagos étoit un cruel échec , un 
très- mauvais augure pour le furplus de l'expédition 
projettée ; mais les dépenfes étoient trop avancées 
pour reculer ; il étoit queftion d'avoic quelque com«- 
penfation pour faire une paix qài ne fût pasitrop 
âéfavantageufe , après laquelle- on fbupicoic déjà : 
on avoit perdu tout efpoit de recouvrer \r po(fe&« 
iion de i'£leâorat d'Hanovre. Après la bataille de 
Minden , il ne reftoit d'autre reffourcc que d'aller 
pafler le traité à Londres. On pourfuivit donc les) 
préparatifs. 
De fon coté Georges II prévint fon Parlement des 
I ^Jefleins de la F'rance , en obtint des fubfides pro- 
portionnés à la vigueur de la défenfe- exigée , • & 
ûutre tant d'efcadres déjà forties des ports, d'Angle- 
terre , trois autres appareillèrent encore* faccomve- 
^m. Le Commodore . Boyce fut (tatioBoé à kst 
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. ^lyteitr de nufikerque , pour intercepter os crat^ 
. battre tout ce qui forriroit de cette rade. Le Cofitrç- 
• Amîrai Rodoey vint bombarder le Havre , oix s'é- 
toietkt formés ae$ .m^aâns d'approviTionnemenc & 
. «Onftruits des bateaitt .plats deitinés à rembarque- 
ment dea troiipef. Enfin Havvke fe préfenta devant 
fireft avec une flotte formidable Se fupérieure aux 
forces que le Maréchal pouvoit mettre en mer. La 
:^roifiere du premier fut ft exaâe & fi bien gardée , 
.que la petite efçadre confiée à Thurot» donc les 
ordres étoient fignés dès le XJ Juin , ne put mettre 
à \\ voile que le. 15 Oâdbre. Le fjpcond fit un feu 
de cinquance-deu% hetires f^s kiterruption 6c avec 
;tin tel fuccès , que les babicans abandonnèrent la 
ville 9 quoique 700 homtnes fuifent employés faos 
rcelâche a donner du fecours & à éteindre les flam- 
mes. Il y eut beaucoup de bateaux brûlés , & les 

• magaûos furent très-endomroagés ; en un mot , les 
préparati& dans cette .partie devinrent à^-peu-près 
nuls. Le troifieme bloqua (i étroitement le port de 

.'Breftiibrant 4uelqiiie items 9 qu'il ne pouvoit entrer 
.dans (le Goulet >, ni Tortir un bâtiment qu'il ne le 
prît. Il fît enlever à l'ancre , lous le« forts de U 
. cote , quatre navires qui fe glîfToient furtivement 
\ entre le rivage & les rochers. Ces navires portoienc 
•' des canons &: des munitions de guerre pour l'ef- 
C2idfe du Maréchal » qu'il fallut remplacer ^ ce qui 
Têtard^ d'autant fon départ. 

Ces contrecems obligèrent de digérer l'exécution 
du profét d'invafion jufques à la faifon où les vents 
.forceraient les Anglois à s'écarter. Toutes les trou- 
pes ^> au nombre de quarante bataillons » étoient 
rallemblées à .la côte de Bretagne « \ Vannes & à 
Nantes , fous les ordres du Duc d'Aiguillon. Une 
Autre armée étoit à Dunkerque 9 où commandoic 
M. de Chevert , & des détachemens de la maifon 
du Roi devbient participer à l'événement» M. de 
Flobert , Br^adier , s'étoit embarqué avec environ 
•huit cens hommes fur l'Efcadre deXhuroc, parti 

• pourleNbrd de l'Irlande, Son objet étoit de bien 
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T^éimû/ktt U côre ^ de^fe fbrifae* quelque paàtî ée 
niécatôtems & de.pf^aper laf defconte. On )uge. par 
Se» indruâiois qa'on n'étoh ^as enei&rfanperpotr 
4g /quiÈl^uQs menéesi despann&nVtieLla maifon de 
-âtuarc ^ &.qu!oiTboiiijpcoit furent réuffir en Ecofie. 
€ïles portcâent définies de rien entreprendre fur ce 
royaume , & ordonnoient , fi les circonftances l'o- 
'^^igfoient à y débarquer , de ne le faire que comme 
«mi , de ne fe fervir de fes armes que pour fà 
défenfe , & même dans le cas où l'on le traiteroit 
en enneitif , de ne rien prendre qu'en payant (*). 

On vit encore eh. cène occurence'àcorabienpcu 
de ' chofe tient ia deftinée ^des Empires les phis ror« 
midabiés. La France , dans fa dëcrefîe , pouvoit faire 
trembler & humilier l'Angleterre au milieu de fa 
profpérité , fi le Maréchal de Conflans , fans perdre 
de rems , au •motnent où la tempête du il Oâobre 
força UAmiral^Hâvvfce de quitter Je golfe & de 
reculer. jafqu'à Plymôuth , fûtforti, eût raflëmblé 
fa' flotte 6b tenté h defèente ; il iiclt impoflible que 
l^nneiAÎ s'y opposât , [ou il ne t'aurcMt pu^ faire 
t^'avecîe plus grand dëfavamage, avec une armée 
fatiguée de lix ftiots de croifiere, battue & difperfée 
récemment par un ouragan qui l'avoit m?fe dang 
l'état le plu$ déplorable , contre un armée â^atche , 
biei^ équipée ^ côtf^po^ d^équipages nombreut & 
l'élite des 'ékfts. Mais ce génial n'étoit pas 'hoftnme 
à dgir^ âiîâi' vigoutelifement j'^i^c le Minière de U 
M^finfe .Ittiit ^r6p iilègte 4c' tf^^ iheer^aln pontà ie 
ëécidet «uflî-tôt qu'a' raài*olt AiUû. Il voulut d'à- 
bord s'affiîfer par fes etj^ions'fi l'Amiral Angloi» 
étô4tt)len Véïitâbléttîent reritiré cher lui. Enluite* le 
Maréchal fëfufa de fe mettre en mer qu'il ne fût 
arméàvec tout- Pappareil , teùt le luxe dû à fe di^ 
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<*) Voirez Tournoi de la jutvigaHan d^ittneDfiadrefniitçoife^ 
partit, 4u foet rfd, Da^nkàrquA 4ti» <kj{d^es ,4u tapkaih^ 
'thurot^ feiç OBobm x'jip, , avecfbtjkurs déracH^êmens de» 
iàrdes'Trançoifes & JulJpL s , &de àiffere'ns^ autres corps , paf^ 

A. fe Marquifi dcmgchntiey Mujùr ite démc/temtnt, 
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gnité. Cés^èetardsdurérent'juiqtf'au i4Ndt«mbre*, 
que l'efcadr<s ftançoilb fontt enfm. L'Amiral Hayvkè 
' ne tarda pas d'eiv' être ânftcoirpar «fes découvertes. 
Foccé poup la boifieme fois donemrer i Torbay 
par les vetics contraires , il iientit la nëcelEté de s'op^ 
.pofer àce qu'elle pouvait faire. Quoique. fon armée 
fût très-afFoiblie par les circonftances , & de trente 
vaiffeaux de ligne fût réduite à vtngt-trots., il ^ava 
les éléinens Se fe fervrk de toute ion habileté rpour 
vaincre les ohilacles & gagner la Jbaye de.Quiberon^ 
où il jugea devoir rencontrer fon «idvérikîre. La 
joie fut extrerne parmi les ôenft ^r lorfqu'on eût (ignaié 
i'efcadre ^rançoife* Au /xQotraii^b / l'abattement & 
la confternacion étoientrépafidy^dan^ celle-ci. Avanc 
de fortirde Breft on diloit haui^ément qu'on feroit 
l:)attu ; il n'eft pas étonnant qu'bjR Tait éit Dès que 
ie Maréchal fut inftrutt de l'apparition de l'ennerai, 
il prit la fuite , fe flattant en appnochant de. la côte 
liériflle de bancs de fable &; dei^rochers , :de fe 
ibuftraire à fa pouvfuite ,. & qu^ ftbt) fitdverfaire n'o-^ 
feroit braver. : c^^ éeu^ii s. , qy t;n é««ient* poixttjfami'O 
liersàfes piloçes. il arriva de' cette . r^fc' honteufe 
qu'il laifla couper fon arriere-ga^de ,qu.ifoutint tout 
Le feu Anglois & fut écrafie. Dans cette déroute 
générale , cent fois pire que ce^le de.Lagos ^l'hifto-^ 
rien » quelque partqu'il je^te les y'eui^ , ne rçfpire i 
ijie jouit, dun çiQtneut de jEdti&factio^.^qv'en voyapt 




fion dont. nous par Ipns 9 montait ie Fonmédablc de 
80 canom. . Il fut aflêz heureux pour n-étre ■ pas 
témoin .de la fin de cette fatale journée. 11 périt 
ep cqmj?attant , ainfi qpe (pf\ frer^ ^ &l fop. v^ifîçiaa 
ne fe rendit qu'après la perte 'de la moitié de l'é- 
tjuipage, & tellemenrcrtWé-de'COttpsdc canon que 
les Anglois eurent . une peine- .infinie à Ib conduire 
chez eux. P^r-tout aHleùrs le t<»ur fe ïbuîeve din- 
'dignation : ici , c'eft le Chevalier de Beanfremorit ^ 
fi vain de fon npm & If foutenaut li mal 9, qui^i^ 



fïrenant pour fignal de fauve qui peut le fignal de 
ralliement , fe couronne de voiles , & par une dé- 
feâion infime entraine à l'ifle d'Aix toute l'avant- 
garde fous fes ordres , fans avoir tiré un coup de 
canon. La , c'eft une autre divifion , qui , enhardie 
par la peur , manœuvre avec une habileté merveil- 
leufe , pénètre dans une rivière où l'on ne jugeôit 
pas que des firégates puflënt mouiller , & fait , pour 
cacher fon opprobre , des efforts incroyables qu'elle 
auroit dû produire pour fa gloire'. Au centre, c'eft 
le Maréchal de Connans , après avoir lâché quelques 
bordées j fans avoir un homme de tué ni de bleifé 
à fon bord , ni fouffert le moindre dommage , fe 
faifant échouer avec le SoleiURoyal de quatre-vingts 
canons , de mille deux cens hommes d'équipage , le 
plus fuperbe vaifleau de S. M. , tout neuf , rempli 
des meilleures qualités , ordonnant qu'on lô brûle 
fous fes yeux , & pendant ce tems occupé des foins 
fordides de fon domellique (*) . 

La deftinée de la France voulut que dans cette 
affreufe cataftrophe tout concourût à fon défallre. 
M. de Kerfaint , jufque«-là réputé un bon Olficier ^ 
fait revirer de bord au Thé/te , de foixante-quatorze 
canons , qu'il commandoit. Iloublie d'ordonner de 
fermer les fabords-de fa première batterie. On lîeti 
avertit à tems : il rougit qu'un pilote lui remontre 
fon devoir ; il s'obftine à les laifTer ouverts : le 
vailïeau s'engage , & il eft englouti avec huit cens 
bommes de fon équipage. Vingt feulement furent 
fauves par l'humanité de l'ennemi , & ont révélé 
cette ftute , que n'.eût pas -coramife un garde de la 
marine à fa féconde campagne , & qu'il croyoii 
enfevelir avec lui. Lé Superbe eut le même foTt 4 
mais d'une façon plus vaillante & par une bordée 
de l'enne^ii. Le Jujïé^ privé de M. de St. Allouam , 



(♦) On px^tend qu'il faifoit d^alonner fa livxéc & xcn- 
ipoyoit fes gens avec leui décompte , pour que ieuis^a- 
.ges, payés ■ji)iques*14.paxU Jkfii» ne. jç^ombaâcni ;pas à /« 
icharge. 
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jemens de cette efpece à Verfmi^^ Le premier 'jne 
ooit cependant s'attribuer ni au mécontentement na* 
tional , ni à celui du Monarque : il fut Teftèt de ^^ 
vengeance d'une femme jaloufe &.mépritée. Hpni 
avons vu comment Madame de Pompadoûr avoit fait 
monter rapidemint l'Abbé de Bernis de l'état le plus 
médiocre a^ feî§^.des honneurs ; il étoit revêtu de 
la pourpre depuis quelqu;e t^tns. Elle crut qu*une 
faveur auffi méi^quée & îiufii foutenue exigeoit une 
Teconnoiflance fens'fcrnesi Elle s'imagina que les 
charmes ufés pour IflPllVîonarque dévoient toujotirs 
<onferver le même ^pire fur cette Eminence. Elle 
«'appercut du contraire ; elle en devint furieufe. 
Mais avant de perdre le Cardinal , 'ejle voulut dans 
aine dernière conveçfation lui faire connoître toute 
fa tendrefle & lifei: de**fa dernière reffourçe» Elle Ife 
trouva froid &• infloVit>le» Alors n^ niettant tHuS. de 
bornes à fa rage , elle l'exhala en reprochés îan- 

Slans , & lui déclara qu'elle a) loit le* fairf, rentreij* 
ans l'obfcurité dont elle l'avolï tiré, 'Ùl veille de faC 
difgrace il n'en aÎTifta pas moins aij fouper du Roi. ' 
Louis XV 9 confus de l'ordre qu'if venoit de figiter 
contre un Miniftre fidèle , mais fubjugué f ar la vot. 
lonté de fon impérieufe mattredë , lôvoit par inter^ 
valles les yeux fur lui , puis les detournoit dès que 
ceux du Cardinal rencontroieht les Uens : tant les 
regards de l'innocence font accablans pour l'inluf*- 
tice ! Les courtifans , toujours épians les moindres 
indices , connoifibient trop -bien le «caradere dn 
Monarque pour i^pas juger- de ce qm alloit arrU 
ver.' Le bruif s'OTVépaiîdit dès le foir , & en effet 
le lendemain M. ^ie Bernis fm exilé à fon Abbaj^è 
de Saint- Médârd. Refté à peine fei^ze mois au dépaf,^ 




funèfle alors , mais dont les fruiw drf îwrnr fe re* *^ 
^eiiJir plus tard ^ ^ ^ ? 



le difgracîé eut le tems , durant (a retraite , cfè 
faire des réflexions fur Tindabilité de la faveur , 
fur les perfidies de ta cour. Il reconnflt le vuide 
des grandeurs & la fin prefquç touji^rs finiftre des 
hommes d'une fphere inférieure jjqfjps trop rapide- 
ment aux honneurs. Il fe retourna du côté de-l'égli- 
s dignités font plus foHdes ; 
rètcîfe ,' & fe rendit fûfceptiE 

'y put parvenir t:ependant qu' 

la favorite. Il fiit nommé Archevêque d'Alby , oii 
il fe livra tout entier aux fonétions de fon faine 
miniftere , jufqu'à ce qu'oubliant fa philofophie & 
fes principes religieux , il fe fut replongé dans le 
tourbillon des afïaires , mais avçc précaution , mais 
loin de la cour , &: dans un lieu , dans un genre 
de négociations analogues a fon rang , refufant un 
pofte plus brillant dont il a craint de décheoir une 
feçonde fois. 

(i Novembre 1758. ) Le Cardinal de Bernts fut 
rempliaeé au Confçil & ^ans fon département par 
Iç Comte de Stainville , créé en même tems iDuc 
de 66oifeul. Ce!luil-ci né j ainfi*que fon prédécef- 
feur , dans un état- de fortune très- médiocre , avoir 
été mû de bonne heure par urie ambition » infiniment 
plus adive. Tourmenté du noble defir de couvrir 
d'une gloire nouvelle un nom déjà illuftre , il étdit 
entré dans ia carrière des armes ; mai$ fdn génie 
étant moins tourné du côté de la guerre , que de 
la politique , il fe livra bientôt au je, nëgççiations. 
D'abord Ambaflàdeur a Rome , l'étude de cette cour 
lui fournit les moyens de .perfedionner fcn talent 
nature] pour l'intrigue , & paflë enfuite ^4^ienne , 
la maifo» d'Autriche dont il avoit l'honnit d'être 
allié , crut trouver en lui un ferviteur z^lé à cette 
de France, Oc forma en fa faveur un ^ilFant ptatK 

Il jettoit atnfi les fondemens de Ion élévation"; 
Il auroit pu cependant ne pas réuffir encope j fi » 
<|£rogeant à fa franchife , à la magnanimité^Ad^^fon 
a^és, il ne fe fàt permis une noii ceur , qii11\èfpérsi- 
km-^vitç d'enfevelir dans les téaebres^ où^gUe Uf 



I 
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tramoit. Une femme de la cour , de fes parentes , 
commencoit à plaire au Roi ; leur liaifon fe ref- 
ferroit , & elle en écoit déjà à recevoir des lettres 
du Monarque & aux rendez -vous. Un courtifan 
moins fin que le Duc de Choifeul auroit regardé 
cet événement comme l'occafion la plus heureufe 
de fe pouffer & d'aller à fon but. Il n'auroit pas 
manqué de fomenter la nouvelle paflîon de l'augufte 
amant , ôc de chercher à fupplaater la favorite en 
titre par celle-ci , qui fembloit avoir des moyens de 
triompher plus préfens & plus irréfiftibles. Il cal* 
cula différemment , il fut au plus sûr & préféra de 
fâcrifier fa parente , dont le règne pouvoir n'être 
pas durable , à Madame de Pompadour , dont la 
confidance acquéroit plus de force -avec le tetns. 
Il étoit dàfis la confîdisnce de la première , qui le 
confultoit îur fes démarches. Un jour que Tamour 
de Louis XV , parvenu à fon comble , demandoit 
une entrevue i^cifive par un billet preffam , le- Duc 
de Choifeul q^ii aidoit cette Dame à faire les 
réponfes , femble vouloir réfléchir fur celle-ci : il 
l'emporte , & muni de cette pièce il va chez la 
Marquife : « Madame , lui dit4l , vous me regardez 
V comme un de vos ennemis , vous me faites Tin* 
97 juftice d'imaginer que je m'occupe avec eux de 
9> complots fecrets pour vous faire perdre les bonnes 
» grâces du Roi : tenez , lifez & jugez-^moi. " Il 
lui montre en môme tems le tendre ^ vif écrie de 
$. M. y il lui raconte comment il le podëde & lui 
fait envifager àqucls rifques il s'expofe pour lafervir. 
Mais il préfère le bien de l'Etat & le bonheur de 
ion maître à fa propre grandeur , & il la juge plus 
néceffairç que perfonne à ces deux importans «b*- 
îets. Madame de Pompadour connoilibit trop biéki 
(.ouis XV pour n'être pas sûre de le ramener toutes 
les fois qu'elle feroit prévenue à tems. Inltruite de 
cette intrigue , -elle la difltpa promptement & fit 
letomber luç fa rivale tout l'odieux de la' décou^- 
yerte & la punition qu' auroit méritée le confident 
perfide, Dès-lors il devint la créature & le coiîfi- 
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dent de la favorite. Il étoit jeune , ardent » intré-» 
pide ; il répara les torts du Cardinal de Bernis 8c 
fcelia fa réconciliation avec la Marquife , de ma- 
nière à lui faire croire que fes charmes n'avoienc 
rien perdu de leur vertu , & il fe fraya par- là le 
chemin au pouvoir fuprême dont il hérita après elle. 
En ce moment il trouva au Confeil un cher redou- 
table , gui , prévoyant le rôle que fon concurrent 
dcvoit jouer , ne voulut pas au moins le laifTer 
dominer en fa préfence , & le contrarioit autant 
par jaloufie que par diverfité d'opinion & antipathie 
naturelle. 

Le Secrétaire d'Etat de la Marine étoit alors le 
plus en bute aux critiques des fpéculateurs & aux 
malédiâions des Parifiens. Ceux-ci Tavoient eu en 
horreur Lieutenant de police , ils le méprifoienk 
Miniftre. Son corps voyoit avec peine à fa tête un 
bourgeois obfcur , quin*y étoit pas même parvenu 
avec un mérite tranfcendant ; qui ne- vouloit pas fe 
laifler gouverner ; dont il n'y a voit ni grâces , ni 
grades à efpérer. Enfin le ï)uc de Choifeul cher- 
chant déjà à s'ancrer plus fortement , à fe faire des 
créatures >& à fe donner une célébrité que fon 
département ne pouvoit lui procurer , n'auroit pas 
été fâché de l'expulfion de ce membre du collège 
des Secrétaires d'Ltat» dont les autres rougilToiênt ^ 
& dont il dévoroit déjà la dépouille. Le couù 
étoit -porté : on avoit fait confentir fa protectrice a 
l'abaftdonner , lorfqu'un incident ménagé pour accé- 
lérer fa chute l'arrête. M. Berryer voyoit avec peine 
& non fans raifon ces vaiCeaux emprifonnés dans 
la Vilaine , monument fubfiftant de la lâcheté de 
la tnarine. Chaque jour c'étoient de nouvelles de- 
mander de la part des ofSciers indifcréts , qui vou» 
loieht entretenir avec le même éclat cette efcadrê 
fugitive , qu'une efcadre armée & prête à voguer 
pour le faiut ou la gloire du pavillon. Dans un 
tnoment d'humeur, k laquelle ce Miniftre étoit fort 
fujet , il ne ménagea pas fes termes & leur répondit 
durement. Ceux^i 9 dont les humiliations n'ayoienf 
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•point abattu l'orgueil , fe réunirent ^n corps , & 
répondirent par une lettre infolente , où , croyant 
le juftifier à force de bravades , ils ofoient exalter 
leur manœuvre & demandoient a être jugés dans 
lin confeil de guerre. Tout le corps prit en même 
tems parti pour eux , Ik tenant aux plus illuftres 
inaifons de la cour , ce fut une rumeur , une fcr- 
inentation dont on fentitle danger. Les autres Se- 
crétaires d'Etat ne voulant pas que leur dignité fut 
ainfi compromife en la perfonne d'un de leurs con- 
frères , le réunirent en fa faveur & demandèrent 
à le conferver. Il n'y eut j>as de confeil de guerre , 
mais tous ces Capitaines furent démontés ; on dé- 
farma les vailfeaux ; M. Villars de la Brolfe , le 
plus ancien , l'auteur de la lettre & le plus altier 
âe tous , eut ordre de fe rendre au château de 
Saumur. 

• D'ailleurs , ayant été accordé au Confeil de ré- 
duire la Marine aux armemens de pure néceffité , 
& de la tenir du refte dans la plus entière inac- 
tion , il n'étoit plus befoin à ce département que 
d'un homme févere , exaâ , tracaffier , économe , 
qui confommât peu de fonds , réformât beaucoup , 
& fur - tout rétablît l'ordre dans la comptabilité. 
C'étoit le vrai talent de M. Berryer; il fe trouva 
placé ainlî à merveille & n'excita la jaloufie de 
perfonne. Le Duc de Choifeul conçut parfaitement 
que la Marine ne lui convenoit pas en ce moment. 
C'étoit principalement fur le Contrôle - général 
qu'éclatoient & fe fuccédoient rapidement les ora- 
ges. Cet hôtel vit dans la même année tourna- tour 
habiter dans fon fein trois maîtres difîërens. M. de 
Boulogne n'ayant que des reifources triviales & im- 
puiflantes , on foupiroit après un homme de génie 
qui pût en imaginer de nouvelles. On crut l'avoir 
trouvé dans M. de Silhouette : une réputation mé- 
nagée dans un certain monde le dévancoit. Né , 
diioit-on , avec un efprit obfervateu^r > il avoit été 
accoutumé au travail dès fa plus tendre jeuQefle ; 
il 4yoit jpaffé pref(^ue par tovfi 1^$ emplois ; il ayoit 



'voyage ; i\s(vo\i écrit fur la morale , U phîfofdu 
phie , les finance^, l'adminittration ; il itoït con- 
feillcr au parlement de Meta;,, Maître de« Requêtes ; 
il tenoit a diâërens corps ; il avoft beauCoap dé 
conûO:ance& de .crédit ; il appartenoit au premier 
Pritice du fang : Chancelier de M. le Duc d'Or- 
léans 9 il étôit en même tems CommifTaire de la 
Compagnie des Indes , &c les talens qu'il dévelop<« 
poit dans les deux places , analogues à celte oà 
Ton rélevoit , 'en donnoîentla plus haute idée. Ce 
fat un enthoufiafme général quand il fut nommé» 
Il débuta par des opérations qui annonçoient de 
l*invention, de l'équité, de l'auftérité & ûit défit 
iincere de réparer les défordres , d'arrêter les dépré- 
dations , d'empêcher que les revenus du Soi ne 
tournaient au profit de l'intrigue & de la cupidité 
àes grands. 

Après avoir réformé quelques abu5 introduits dan» 
les fermes , il créa foixante - dix mille aâions de 
mille liVFÇS chacune, intérefieesenicfl.^s , auxquelles 
H. attribua la moitié des . bénéfices dont jouiiloient 
les Soixante. Cette opération de finance ^qur pro- 
duifiten vingt-quatre heures Coixante-douze millions, 
fut fort appkudie ', en ce qu'elle n-e changeoit en 
rien l'Etat & gtevoit feulement des publicains en- 
grdiffës de fa fubftance. Elle lui concilia d autant 
mieux les fufïrages , qu'elle parut défmtéreirée & 
généreufe de : fa parc ,. puifquil tenoit par le fang 
& l'amitié la plus étroite à la ferme ( * )• 
i :L& déciararton porta fufpeniioh de plutieurs pri- 
vilèges concernant la taille , le fit bénir dans les 
campagnes & regarder comme le père du laboureur. 
Enfin celle tendante à la réduâion des penfiolis , 
dont la multiplicité étoit devenue une charge énor- 
me pour le royaume , en lui aliénant les courtifans 
& Jes olus irlludl-es perfonnages , prouvoit qu'il ne 
redcmtoit pas de fe faire dés ennemis , & qu'il bra- 

(*^ A. M deLage , fon parent , fon héritier & fon lé* 
|4tai£e f on des tiavailleius. cotre les f cimieis-généiaux. 
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ipùW vpôuf ftîrcJ fon devoir & Je bîe» pîibîîc ., I«< 
cabales , la puiffance & le crédit. Ce fut alors m 
concert de louanges , ^quel furent oWigég de par- 
ticiper ceux qui le mâiicUiïoiemimérieurBtiient* Tous 
les papiers publie* en, retentiréht ,& la cour enchaiv 
tée de trouver dans ces circonflanccs critiques uû 
Coocrôleur-général agréable à la nation * prit en 
lui une confiance aveugle. On lui fît l'honneur uni- 
que del'appeller au Confeil d'Etat quatre mois après 



<|u1l propofa fut accepté* C'eft alors que fon élévati^d 
ne fervit qu'à laiffer mieux appercevoir fa Jïetiteffe. 
Au lieu des projets, lumineux i^u'on attendoit pour 
le foulagement & la profpérite de la France , oa 
ne vit éclorre que des opérations tyranniques&raalp 
«droites, propreàà lui faire perdre Ion crédit au 
xiehors & à la ruiner au dedans» . > . - 

( ^^ Septerab. ) Un Lit de juftice tenti a VeJffailles 
pour l'enrégittrement de fon femeux . Eldit de fub> 
vention , appareil toujours, odieux , outrage fait aut 
loix & à la nation, commença par répandre l'ai- 
larme. Elle ne -fit que s'accroître k la lefture de 
i;et ouvrage inferhal.; on y découvrit un afleniblage 
d'impôts de toute nature.^ tels tju'pn n'en avait ja-. 
mais fupporté aux époques les plus.défalbreufes. Les 
cours réclamèrent', oc contre b forme & ccmtre le 
fond; enfor te quel 'édit commedca par rèfter fans 
exécuiion , & que le crédit pubfic en ayant reçu 
«n échec effrayant , il ne fut paà poflible de fe pro-- 
curer à la manière ordinaire les fonds qu'exigeoit 
l'urgence des befoins. Aucun financier ne voulut fe 
charger d'allignations anticipées fur des revenus in* 
certains. M, de Silh<)uétte employa enfin la reC* 
fource extrême & inouïe de fouiller dans toutes les 
CâilFes ( 2.1 Oftôbre ) , d'enenlever lout l'argent & 
«,de fuQ^endre pendant un an le payement des billeu 
'^s fermes , des refcriptions & le rembourfement 
des capitaux qui dévoient être £siu pat te tréfoi> 



royal & fa caîfle des amortiffcmcn» ( 14 Oâobi^ ); 
En même tems il exhorta les fujets du Roi à porter 
leur vai/Telle à la monnoie , pour être convertie eh 
efpeces applicables aux befoini de l'Etat , & fit doa- 
ner l'exemple car S. M. qui y envoya la fienné. 
C'étoit joindre à l'atrocité du cfefpotifme une pue^ 
rilité ridicule. Par le premier aâe il anéantiflbit la 
confiance » en énervant fes foutiens. £h ! dans quel 
tems ? lorfque par le fécond il mettoit au grand jour 
notre indigence , qu'il étoit de la politique de ca* 
cher aux étrangers. Bientôt le cri public s'éleva 
contre lui ; on reconnut la variation & l'inconfe* 
quence de fes principes , ou plutôt on vit clairement 
qu'il n*avoit ni plan ni vues ; qu'il ne cherchoit qu^jk 

: d'un ei ' 

m autr< 

peuple _ 

une injure ; il fut affimtlé à ceux des Cartouche 9 / 
des Raffiat , des Mandrin, Il y eut des gens qui 
prirent la chofe moins au grave & plaiianterent. 
On fit des portraits à la Silhouette , des culottes 
à la Silhouette. Les linéamans de ceux-là traces 
fur l'ombre & le manque de jgoufTet dans ceux-ci , 
en formoient Tépigranme ; tls indiquoient \ quel 
point le Contrôleur- général avoit réduit les indi-« 
vidus & leur bourfe. Il n'étoit pas poflible de con- 
ferver à ia tête des finances un perfonnage aulâ de^ 
crié : il fut renvoyé , & ce qui mit le comble à 
l'indignation de la capitale , ce fut , non la phi- 
lofophie , mais l'impudence avec laquelle il foutiAt 
fa difgrace. Avant fa grandeur , parmi (es appa- 
rentes vertus on comptoit la modeflie. Elle s'éva- 
nouit au moment où il en avoit le plus de béfoiti. 
Il afficha une arrc^ance & un fafte déjà incroyables 
dans quelqu'un de fon efpece , à plus forte raifon 
dans rét^ d'humiliation où il auroit dû être. Au 
lieu de fe retirer à la campagne feid^enfevelir fa 
honte , il loua un hôtel confidérable dans le quar- 
tier le plus brillant ; des équipages magnifiques , ui|e 
ncfae & nombreufe livrée a tout chez lui (ômoncoU 



une opulence tnjurieufe pour les autres : il fembtoïC 
B'élever feul fur les ruines de la foule de fes con- 
citoyens ; il mangeoit dans Tor , & les plus grands 
Seigneurs n'avoient que de la faïance ou de ia 

•porcelaine. 

En effet , à l'imitation du Monarque , chacun porta 
fon argenterie k la monnoie ; les corps religieux 
n'oferents'yrefufer, Meflieursde Notre-Dame ayant 
fait une députation à S. M. pour demander ce qu'ils 

' enverroient delà leur, le Roi leur répondît : ro//f, 
excepté les vafes facrés. Afin de piquer - davantage . 

' l'émulation des gens connns , il fut arrêté qu'on 

'imprimeroit des liftes de ces citoyens zélés , qu'elles 
feroientinférées dans lesfeuilles périodiques &:qu'on 
en feroit leâure à Ver failles. Ce véhicule d'une va- 
nité enfantine elt infaillible en France. Il n'eft pas 
jufqu'aux courtifannes qui defireretit figurer fur le 

' catalogue patriotique. 11 y eut cependant des gens 

* fages qui ne s'en piquèrent point , 6c ils fe con^ 
tentèrent de faire difparoître leur vaiifèlle de la 

•fable. D'autres n'en portèrent qu'une portion. Ce 
rerélement joint aux frais , aux infidélités , aux 

' déchets , aux encouragemens avantageux qui ont 

' toujours lieu dans ces métlmorphofes , réduifit la 
reflburce d'une douzaine de millions en totalité à 
peu de chofe. Le viol des dépôts publics & le 
ma'nque de foi aux engagemens , en procurant pour 

- rinfiant des fonds abondans , mais qui furent dévorés 
promptement , eurent de fuites affreufes. 

Depuis Samuel Bernard , la cour avoit toujours 
eu un banquier , c'eft-à-dire , un homme qui , par 
fon crédit national & étranger , lui procuroit des 
fecours prompts en argent , fur lefquels il bénéfi- 
doit. Un état bien rangé fans doute , nauroit 
pas befoin de pareils fupports , les referveroit du 
moins pour des crifes rares & extrêmes. En France, 
c'eft devenu un moyen de plus de fournir aux dépré* 
dations des Minières , à la voracité des favoris î 
aux prodigalités des femmes ôc du maître , enfin 

unp caufe plus iouoédiate de ruine & de deOruâion. 
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Maïs ce mal qtfil auroit fallu reformer en tcm*, 
de paix , vu le défordre des finances , ëtoit devenu 
mécefTaire dans la guerre préfente, 

M. de Montmartel , le fucceffeur de Samuel Ber- 
nard , après avoir rempli les mêmes fonclions pen- 
dant près de vingt ans , avoit quitté prudemment. 
Quoique retiré avec quarante millions de bien , il 
n'étcit point odieux aux honnêtes gens , comme fes 
Semblables j il en étoit aimé , à raifon du bon em- 
ploi qu'il faifoit de fes revenus , des fervices pécu- * 
niaires qu'il rendoit à tous ceux qui recouroient - 
a fa bourfe. D'ailleurs né dans robfcurité , il ne " 
rougifToit point de fon extraôion, 11 étoit modefte ; -' 
éprouvé par l'adverfité, compagnon de difgrace des 
le Blanc , des Belle-ifle , des Sechelles , fon mérite ' 
perfonnel lui avoit acquis une confidération fondée, . 
Plufieurs fois le Roi l'avoit foUicité de fe mettre 
a la tête des finances ; mais s'il ne voulut pas être * 
Contrôleur- général , il en faifoit , & l'on cqnferve; 
encore dans fa famille des Lettres de Louis XV ,^ 
^ S. M. le confulte fur 'le choix de fes Miniftres* 
en ce genre. ' 

Sa place , dans les malheurs du royaume , s'étoit ' 
fous - divifée entre plufieurs financiers. M. de là' 
Borde, qu'on avoit vu nagueres porte- balle dans* 
les provinces , monté tout-a-coup fur le pinacle ,~ 
<^éarure du Duc de Choifeul , auprès duquel il; 
^Voitfeméde l'argent dans l'çfpoir de le recueillir' 
^^ centuplé , avoit le payement & 1 entretien des 



Wrs, 4*Harvelay garde du tréfor - royal , Michel 
iréforierde l'artillerie, le Maître ,qui l'a été depuis,^ 
p Gooffens banquier , avoit contracté une ioumif- 
fion avec le Roi de fournir trois millions par mois 
pourlefervice de la marine , cinq cens mille liv, 
d^slemême efpace de tems pour celui des for-^ 
tincations & du génie , & une efpece de poi de 
Vin d'avance de deux millions au trefor-royal. Pour 
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f emplir ces objets , on avoit remis à cette compa- 
gnie des refcriptions fur les recettes générales des 
finances , mais la fufpenfion dont on a parlé arré* 
tant la rentrée de ces fonds , elle ne pouvoit fatif- 
faireafes engagemens : il fallut venir a Ton fecours. 
Ije gouvernement lui accorda un arrêt de furféance. 
Cet ade de juftice envers ces Meflîeurs , prefcrit 
par la néceilité , fut une fource d'injuilices parti- 
culières , car leurs créanciers à leur tour , fruftrés 
des fecours qu'ils attendoient , furent forcés de faire 
banqueroute , & Ton ne peut calculer les effets de 
ce reflux , s'étendant & fe fous-divifant à Tinfîni. 
Il en fur vint un boule verferaent général dans le 
commerce , qui acheva de le perdre. 

Un autre mal que caufa le coup de défefpoir de 
M. de Silhouette , ce fut de prolonger la guerre , 
dont les ennemiscommencoient a felaner eux- mêmes. 
A l'entrée de l'hiver le Prince Louis de Brunfvvick, 
tuteur du jeune Suthouder , avoit notifié à la Haye 
aux miniftres de France , de Vienne , de Ruffie , 
de Suéde & de Pologne , qu'il étoit chargé de la 
pprtdes Rois d'Angleterre oc de Pruffe , de leur 
dire que touchés des calamités d'une guerre allumée 
depuis plufieurs années » ils croiroient manquer aux 
devoirs de l 'humanité & particulièrement au tendre 
intérêt qu'ils portent à leurs fujets refpedifs , s'ils 
négligeoient les moyens propres d'arrêter les pro- 
grès p'un fi cruel fléaif > que dans cette vue , & à 
deffein de raanifeUer la pureté de leurs intentions , 
ils déclaroient être prêts à envoyer des Plénipo- 
tenciaires à l'endroit décidé le plus convenable , 
pour y traiter conjointement d'une naix folide & 

f énerve. M. Pitt avoit réitéré à Londres la même 
éclaration aux Minières étrangers. Mais S. M. Bri- 
tannique jugeant par les opérations extravagantes da ' 
Contrôleur - général le royaume dans la dernière 
4étre(re , fe refiroidit bientôt & les ouvertures ne 
fiirent pas pouilées plus loin. Peut-être auili n'itoit- 
ce de (a part qu'une efpece de parodie du procédé 
""oble de Louis XV 9 qui avoit étonné l'Europe 
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dorant la dernière guerre. Georges ne voulut par 
être en refte de générofité avec lui , & fe crut 
quitte par fa déclaration , vraiflemblablement moins 
uncere que n'avoir été celle du Monarque François. 
En effet fon Mîniftre de confiance étoit trop bon^ 
politique pour ignorer que la Loi du plus fort étant 
la feule entre les Souverains , celui qui eft dans le 
cas de l'impofer , doit toujours le faire de façon à 
ne pas la recevoir un jour. Si l'Angleterre eût fuivî 
cette maxime , elle ne fe trouveroît pas dans la crife 
où elle fe trouve aujourd'hui. ( * ) ruiffe la France 
ne pas commettre la même faute à fon tour I 

L'année 1760 s'ouvrit donc par de nouveaux com- 
bats & de nouvelles pertes , qui continuèrent & 
s'accrurent . durant fon cours, La mort du brave ' 
Thurot , qui entraîna la ruine totale de fon efcadre , 
flit le premier échec qu'éprouva la France. Le projet 
rfe campagne qu'il avoit donné au Maréchal de 
Belle-IUe , .& que ce Miniftre avoit adopté , ne' 
pouvoit être bon que lié à la grande . expétfition-* 
CeHe-ci ayant manc^ilé , l'autre devait fç réduire \ 
une caippagne très - pénible , très-Coûteufe , fans' 
caufer beaucoup de dommage aux Anglois. Après 
avoir battu les mei^duKord dans la faifon la plus 
cigoureufe , éprouvé toutes les horreurs du nau^age 
& de la famine , Thurot furmontant ces obftacles ^ 
malgré les repréfentatîohs dii Commandant des trau« 
^^ , ne voulut t>as revenir en France f^ns avoic 
tait quoique chc(le. Iljetta.fiiicceffivementrailanne 
fus les côtes des trois royaumes & finit par tenter 
une defceme à Carrick-fergus au Nord de l'Irlande 
( 17 Février ) . Elle réûflit ; il s'empara de la ville ^ 
ai;'il mit à contributian. Mais la pauvreté & la 
oiéfertioA du grand nombre de fes habitafis ne pér-^ 
imreRt pas d'en tirer grand^ fec<>urs. Il auroit été 
plus avantageux d'aller à' Bélfetle , ville commer- 
çante , dîltance d'environ quatre lieues ; Thurot 
le propofoit ^ <jic û le Général das troupes de terre 
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%ùt fécondé fon A&inté , on aurait eu4ç temsd*e»^' 
cuter ce coup de main avant l'arrivée des fecour«. 
Mais la méfintelligence entrç les chefs , les pour« 

i>arlers ^ les lenteurs de la marche ôc de l'attaque de 
a ville & du château de Carrick-fergus leiendirenc 
impraticable. On fe hâta de fe rembarquer , & quel- 
ques heures après , l'efcadre , réduite a trois fré- 
gates ( *.) , rencontra ( a8 Févr. ) une efcadre An- 
gloife à peu-près d'égale force ( + ) en apparence , 
mais réellement fuperieure en canons & en hom- 
ipes ($) , d'ailleurs toute fraîche. Après un combat 
alTez opiniâtre ou périt Thurot , tout fut pris. Ainfi 
périt ce marin intrépide , qui fe feroit acquis la plus 
grande réputation , Ci fa carrière eût été plus longue. 
Il en avoit déjà une faite en France & en Angle- 
terre , & cet homme (ingulier mérite qu'on s'arrête 
un moment fur fon compte. 

' Thurot étoit originaire d'Irlande* Son grand père 
éxq'it Capitaine dans l!armée de Jacques II, lorique 
ce Mbparque quitta fon royaume. Depuis il vint s'é- 
tablir à "Boulogne , y.tomba dan5 la .n[aifere,& y 
UifTa un fils, père de celui' dont il eft queftion. 
Thurot commença a naviguer fort jeune. Prifon- 

• (*)!»€ Miréckal de Re^ile'ifle , de 40 pièces de ctnon» 
que moncoit le Comtnapdaht; la Èlornie, de 32 , & la 
T.ryjycurt de j.6. Ccttc eicadrc , d;ins le piinctpe , étoit 
partie^ avec trois autres bitimens : le Bcgon de 36 canons» 
VAma'atuàe de 18 , Se le t\iticon de 8, 

. (i*) VhoU de )a cânoas , UP^ias^ de )< , & U BrUr 
li^tt , de 96. 

($) Ces frégates ce ( dit M. de Bragelonne dans fou, 
Joutnal i où il n'eft pas favorable à Tliurot ) » etoient 
n incomparablementplusfortesd'échantiilonScmieuxarmees 
99 que les nôti^s ^ car , quoique H' Hr-Islc eût 44 canons , 
«» il n'écoit.-pasdefbrceà d^ela, & les gros teins que nous 
»» ajrions eiiuyés a la mei , noi » avoieijt obligés d'en mettre 
9> une' partie a fond de cale , entt'autres no , pièces de -g « 
»> 6c «AlThurot ne" les fit pas rcmpntcr pouP le combat » 
93 enforte'^ue nous n'ci^ avions pas plus de 32 ou de 34 : 
M il en étoit de même de nos autres tregates à proport on. 
V D>iUcujs les Angioisavoicnt tous bons matelots à leurs 
*i^ boxd$ , ^ nous n'en ayioj^s ppint y qu pcel^ue point ^t» 

ni€j: 



lïîet en Aïiôletetre , en raême teitis que le Maréchal 
de Belle-ifie , il s'en fit connoître ik lui demanda 
la grâce de repafler avec lui en France. Il ne put 
l'obtenir: il fe faifit d'un canot , s'y embarque leul 
& arrive à Calais en même tems. Le Maréchal 
ëtonoé de la hardieiïe de fon entreprife, en conçut 
la plus haute opinion , & le regarda comme uti 
homme capable d'être utile pour quelque expédition 
de fon genre , qui exigeroit de la bravoure & de 
l'enthouiiafine. Dès qu'il eût été réfoiu à Verfailles 
de tenter une defcente, M* de Belle-ide jetta les 
yeux fur Thurot , qui , ayant paifé une partie du 
tems de la paix chez les ennemis , y av^it pris une 
connoiffance approfondie des cotes 6c du local ; qui 
d'ailleurs venoit d'acquérir encore plus d'expérience 
dans différées armemens en courfe dont il avoit été 
chargé , & dont il s'était tiré , ûnon avec beaucoup 
de profit , du moins avec une grande intrépidité. 
Excepté les mathématiques dont il avoit fait un 
cours fous un mattre habile , il étoit fort ignorant 
dans tout ce qui ne concernoit pas fon métier ; mais 
îi avoit de l'efprit & une facilité à s'énoncer qui 
lui fervoit à perfuader ceux qu'il avoit intérêt d'a- 
mener à fes vues. Il s'en fervit avec fuccès auprès 
<les. Miniitres. Peut-être le projet qu'il leur fit adop- 
ter , auroit-ii mieux réuffi en ce qui le concernoit , 
s il y eût eu plus d'harmonie entre les officiers de terre 
<& lui. Mais la méfintelligence fut extrême , & M, 
de Flobert , qui commandoit les troupes , le menaça 
de le Élire arrêter &'de le deftituer. Thurot furieux 
voulott le tuer , & avoit déjà le piftolet bandé 
contre lui , lorfqu'on fit entendre au Brigadier qu'il 
PafToit fes pouvoirs. Cette querelle s'appaifa, non 
uns un levain d'animofité qui fermentoit fans cefle , 
Qccafionnoit de piques continuelles & tourna au 
«létriment du fervice. Thurot , qui avoit plus de 
tùvacité que de juftefTe dans les idées , avoit manqué 
de fcns en cette occaûqn. Ilauroit dû prévoir ce 
qui arriva & ne pas entreprendre une expédition , 
^ù l'autorité mélangée pouyoit te faire échouer en 
Tome JIL I 
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l*empéchant de donner a fa témérité tout fon eflbf , 
Cette témérité étoit fondée fur la fortune qui Ta voie 
toujours accompagné & tiré des dangers les plus 
preffans , fur fon mépris de la mort , qu'il préfé- 
roit à une vie commune , & fur Tenvie démefurée 
cju'il avoit^de s'enrichir & de s'illuftrer *, ne perdant 
jamais de vue fon but , opmiâtre dans la réuffite 
de fes projets , il bravoit tous les obftacles. Mal' 
heurcufement prodigue de fa vie il l'étoit trop de 
celle des autres. Il excufoit fen défaut de prudence 
par une maxime finguliere , déteftable en général , 
mais que lui fuggéroit le fentiment intime de fon 
courage Se <i||Jes reifources. Il difoit qu'un homme 
de ^énie & de cœur ne doit jamais ufer de pré- 
cautions ; qu'il doit toujours pr^dre confeil du mo- 
ment feul , qu'autrement c'eit al^cher une méfiance 
lionteufe de foi-même. On voit par-là que 1^ mo« 
deltie n'étoit pas fa vertu favorite. Il la confondoic 
sivec la timidité , prétendant qu'avec elle on ne peut 
aller au grand. C'eft où il vifoit, & il y feroic 
parvenu u la mort ne l'eût arrêté à la fleur de Tâge 
& au moment oii fa carrière commen^it à devenir 
plus brillante. 

Thurot avoit une conception aifée , beaucoup de 
feu ,' une belle figure , le caraâere aimable , infi- 
nuant auprès de fes fupérieurs , facile avec fes égaux, 
mais altier quand ils vouloient prendre le ton. Il fit 
voir à M. de Flobert qu'il ne le craignoit pas , & 
qu'il fauroit conferver aux dépens de ia vie le 
commandement que le Roi lui avoit confié. Il étoit 
dur avec fes inférieure , moins par infenGbilité que 
par ardeur pour la rigidité du fervice ; il déployoit 
toute fa compaffion envers ceux des ennemis qu'il 
faifoit prifonniers , ce qui lui gaenoit leurs coeurs ^ 
enforte que ceux-ci lui étoient louvent plus afiêc- 
tionnés que fes propres gens , qui l'admiroient fans 
l'aimer. Ils le lui prouvèrent trop bien dans fa der- 
nière aâion , où la plupart des canoniers de fa fré« 
gâte quittèrent leur pofte & fe cachèrent , fans qu'on 
At les ramener. Sa préfomption fut caufe de tous 



les malheurs de là journée , fi nous en croyons 
l'hlilorien. Confiant dans la légèreté du Bellc^iJU , 
Thurot fe flatta d'abord d'éviter l'ennemi à la courfe; 
il négligea d'employer du moins le tems à fe dit- 
pofer au combat , quoique chacun l'en predat ; il 
ne fit pas mettre de baftingues ; il n'ordonna le fignal 
de ralliement pour les deux autres frégates que lorf- 
qu'il fallut faire celui de Tattaque ; enforte qu'il 
le trouva feul contre trois y & que la Blonde & la 
Terpfycon n'arrivèrent que pour fe faire prendre» 
La défêâion des Cens rendant fon artillerie inutile , 
il voulut tenter l'abordage ; il n'avoir ni grenades , 
ni grapins préparés & manqua fon objet. Alors la 
frégate étant dans l'état le plus déplorable & l'é- 
quipage fans défenfe , expofé au feu continuel des 
Anglois^, on le follicita de fe rendre, il voulut 
effuyer encore une bordée , c'eft-à-dire , recourir 
au derniW coup de bonheur qu'il attendoit , celui 
d'être tué fur le champ de bataille & de ne reder 
expofé ni aux reproches du miniilere , ni à la dé* 
riuon de l'ennemi , & la fortune l'exauça du moins 
encore dans cette occurence. 

Malgré fon défailre la cour regretta Thurot. Elle 
ientoit le befoin qu'elle avoit de pareils hommes 
pour le falut & l'approviûonnement du relie de fes 
colonies : dans l'impuifTance où l'on étoit déformais 
de les foutenir par des efcadres du Roi , on implo^ 
roit le fecours du conunerce , & il avoit û peu de 
confiance aux officiers de S. M. , que M. de la 
Touche-Tré ville , Capitaine de fes vaiÔeaux , s'étant 
Biis à la tête d'une compagnie de financiers de Paris , 
siuq[uel le Roi donnoit cfô fes bâtimens à des con-- 
ditions très-avantageufes , les négocians de Bordeaux 
refuferent de s'y intéreffer , fous prétexte que l'ex-. 
pédition devoit être conduite par des officiers de 
^ Marine Royale ; ils dirent qu'ils faifoient plus de 
cas des Canon , des Dolabaratz , des Cornic , que 
des de la due , des Duquefne , des Conflans. 

Il étoii eflentiel d'envoyer promptement des vi- 
vres y de Targent | des troupes Se des munitions aa 
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Canada, te Marquis de Vaudreuil , pour former (fc§ 
ip<t?nces plus vives & plus efficaces , avoir chargé 
M. Mercier , Commandant de rartillerie , de fe 
rendre en France & d'expofer fa fituation , d'an- 
noncer qu il ne défefpéroic pas de rétablir les affaires 
& de reprendre Québec , fi l'on iecondoit fon plan. 
Dans l'efpoir qu'on en feroic frappé à la cour , il 
fe conduiiit pour la campagne fulvante d'après cette 
fuppofition, & tout fut- prêt au mois d'Avril, Un© 
firmée de dix mille hommes fe trouva combinée des 
diverfe^ troupes raifemblées aux ordres du Cheva- 
lier de Levy & fe mk en marche. Elle étotc par- 
venue à cinq lieues de Québec , fans que l'ennemi 
s'en doutât : elle touchoit prefque à un détachement 
avancé de i joo hommes qu'on auroit furpris & mis 
en déroute, lorfqu'un accident impoilible k prévoir 
& à prévenir déconcerta le projet. 

J es troupes déploient fur deux bateaux jpar un 

chenal ouvert à travers les glaces i chaque foir elles 

mettoient k terre. Un canonier en fautant de fa 

chaloupe tombe dans l'eau , il faifit un glaçon , Se 

entraîné pa^: cet appui , il flottoit au gré du courant* 

Comme il rafoit la rive de la ville , un fenti- 

nelle Tappercoit , crie au fecours ; on vole au maU 

heureux , onVatteint , on le trouve fans mouvement; 

fon uniforme le fait recpnnoître pour un foldac 

François. On le tranfporte chez le Gouverneur , 

on cherche à le rappeller à la vie , autant par curio- 

firé que par humanité ; on le reconforte par des 

liqueurs ipiritueufes ; il recouvre l'ufage de la voix : 

ii déclare qu*une armée de dix mille François eft 

aux portes de la capitale , & il meurt. Le coup 

de main projette échoua de cette manière , & il 

fallut former un fiege en règle. Le Chevalier de 

levy fit ouvrir la tranchée & battoit la place , maisi 

foiblement. Il falloir ménager les munitions jufqu'à 

l'arrivée des fecours de France. ( 17 Mai ) Enfin 

on apperçoit dans Téloignement un^avillon fur le 

fleuve ; on ne doute pas que ce ne loit un pavillon 

François. C'étoic une Efcadre Angloife : a peine 
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cft^elle atf îvée qu'elle détache un vaifleau de 60 
pièces de canon & une grofle frégate pour s'em- 
parer de la petite flotte françoife , mouillée auprès 
au c4p & qui lui ferv^it ide magafin. VAthf^u , 
de 30 canons feulement , la protège , & lui donne 
le tems de fe fauver. Elle efluya uncpmbat très- 
înégal & eut la gloire de tenir tête a u». ennemi 
bien fupérièur en forces. Elle fe défendit juCju'à ce 
qu'enfin elle coula bas d'eau ; plus de la moitié 'de 
l'équipage fut tué , le refte obligé de fe rendre pri- 
Ibnnier de guerre. On juge aifêment que le Capi- 
taine de cette frégate n'étoit pas un officier de la 
marine du Roi, cétoit un BUu^ & il fe nommoit 
le Sieiu- Vauqutlin. 

Cet échec obligea de lever le fiege , & les fe- 
cours d'Europe, confiftant en fix navires feulement, 
ayant été interceptés , la perte de tout le Canada 
s'enfuivit ( 8 Sept. ) . La redudion entière fut eftec- 
ruée en quelques mois. Le bon efprit françois fit 
qu'on s'en confola biemot ; on dit que c'étoit une 
charge de moins 5 que cette colonie , qui ne rap- 
fortoit rien , avoit coûté plus de cent millions depuis 
la guerre, Cétoit fur-tout la façon de penfer de M. 
Berryer , mcfurant les objets a fon génie étroit. Il 
fut enchanté d'être débarrafîe de celui- ci, qui ne 
lui caufoit que de la follicirude. Sous ce point de 
vue il fupporta du même fang-froid la prife de Pon« 
dichery. 

Depuis le départ de MM. d'Aché & de Lally 
on ne recevoit que de. fâcheux récits de ces con- 
trées , & ce ne pouvait guère être autrement. Le 
retard des fecours qu'on avoit réfolu de fiiire paflTer 
dans l'Inde dès 175 5 , & qui ne partirent qu'en 1757 ; 
une diminution conîidérable des troupes , des vaif- 
feaux & de l'argent deftinés k cette expédition ^ 
que ces befoins plus-preiàns de l'Etat' firent appli- 
quer ailleurs ; le choix ées chefe , dont û devoir 
réfulter bientôt une méfinteliigence perforinelte , 6c 
enfuite une défunion générale entre les foàjattemes -, 
tout cela faifûit j>réfumer aux gens . inibruits qu'à 

liij 



moins d'un mirâcleles François dévoient être encore 
humiliés dans cette partie du 'monde & en fortir 
«xpulfés honteufement. 
' M.^e Sechelies qui , en qualité de Contrôteur- 

Sénérai , avoit la Compagnie des Indes dans fon 
épartement , dès le commencement de la guerre 
avoit , au nom du Roi , déterminé cette Compa- 
gnie à continuer fon commerce , en l'aflurant de la 
plus forte proteâion de S. M. En conféquence le 
Comte de Lally initié dans cette adminiftration 
comme Syndic , défigné pour commander les trou- 
ves qu'on y dfevoit envoyer , conféra de bonne heure 
«vec ce Mmiftre. Il fut convenu qu'on lui donneroic 
trois mille hommes , fix millions & trois vaifleaux 
du Roi 9 auxquels on joindrolt les bâtimens de l'O- 
rient qu'on pourroit armer en guerre. L*état des 
forces que les Angiois podëdoient dans l'Inde , dont 
on s'étoit procuré des renfeignemens exaâs , n'en 
exiçeoitpas davantage en 1755. Mais cette nation 
toujours aâive ne s'étoit pas endormie comme fa 
rivale , ëc loin de diminuer ces renforts ,11 auroit 
fallu plutôt les augmenter , deux ans après qu'on 
arrêta de les envoyer. Au contraire , au moment du 
départ on retrancha fur la totalité deux bataillons , 
quatre millions & deux vaiffeaux de Ro^ , c'eft-à- 
<lire les deux tiers. Le Général , fiirieux , refufa de 
s'embarquer ; il reçut l'ordre de ne point reculer 
& promefTe qu'on remplaceroit ce . vuide l'année 
fui vante ; ce qiii n'étoit pas la même chofe. 
. ^ Quoi qu'il en foit , il partit avec M. d'Aché (ï 
Mars 1757) 9 4^^ defon côté avoit débuté par une 
mauvâife manoeuvre , dont s'en étoitfuivi un retard 
de deux mois. Tous les momens font précieux dans 
une expédition maritime. Il y eut encore d'autres 
délais , d'autres négligences durant la navigation , 
enforte quel'efcadre ne mouilla que le 16 Décembre 
à rifle de France , environ huit mois après fon 
départ d'Europe 9 tandis que ce voyage peut n'être 
que de quatre mois & ne doit durer que fix au plus 
SIX efcadre & avec les .contrariétés ^u'on peut fup- 
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pofer. Quoi qu'il en foit, nouveaux retards dans cette 
colonie. M. d'Aché vouloit y attendre la mouflon 
favorable (*) , lorfqu'un conleil général décida qu'il 
falloir appareiller , d'après la d^laration des chefs 
de rifle de France qu'elle manqueroit,de vivres & 
ne pourroit fournir de la . fubfiftance aux équipages 
des vaifleaux & aux foldats de débarquement jufqu'à 
la faifon plus convenable pour le départ. Il partie 
donc ( 27 Janvier 1758) , mais relâcha bientôt à 
i'ifle Bourbon. Et après ayoir battu la mer encore 
durant trois mois (,29 Avril 1758 ) il eut connoif- . 
ûnce de l'Efcadre An^loife envoyée d'Europe , qui , 
plus diligente que lui , venoit de fe réunir aux vaif- 
leaux de l'Amiral Pocock ( 04 Mars 1758). On 
reconnut alors combien la célérité eût été néceiïàire , 
puifque ûx femaines pi utot on eût intercepté la corn- 
munication , foutenu l'honneur du pavillon à la côte 
de Coromandel , obligé l'ennemi ae difparoître & 
triomphé fur lui pour toute la guerre dans la pref- 
qu'ifle de V Inde. Au contraire , il en réfulta deux 
combats qui tournèrent au défavantage de la France ^ 
& obligèrent M. d'Aché de regagner honteufement 
rifle de France , de relier un an fans ofer fe re- 
montrer dans ces mers , où il ne reparut que pour 
^tre battu ûnetroifieme fois , pour s'enfuir h pleines 
voiles plus vîte qu'il n'étoit venu , & occafionner la 
perte de Pondichery , le feul boulevard qui nous 
reliât V la côte de Coromandel. 

Dans l'épifode de la guerre de 1756 , pu la Ma- 
rine joue un rôle fi confidérable , nous nous atta^ 
chons fur-tout à ce qui la concerne. Nous avons 
obfervé que c'eft la partie foible de tous nos hifto- 
riens , même de Voltaire , qui raifonne très-peu 
pertinemment fur cet objet. Il exige fi eflentielle- 
ment la connoiflance de la langue & l'intelligence 
^Qs matières auxquelles elle eft confacrée , qu'au- 
trement les journaux des chefs des diverfes adions 



^9» 



(*) On appeUc dans l'Inde mon/fbn , des vents génc'taux 
^ui foufflent ûx, mois duKoxd & ûz^ mois du Sud. 

liv 
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maritimes ne deviennent entre les màiris de ceaxqm 
les confultent qu'une fource d'erreurs & de balour- 
difes hifloriques. Nous avons cherché à nous pré« 
cautionner contre ce danger , en nous mettant bien 
au fait de la matière par des inftruâions prifes de 
gens du métier. C'efl dans cet efprit qu'outre les 
relations de différentes efpeces que nous avons re- 
cueillies des trois combats de M. d*Aché & de fa 
conduite dans l'Inde , nous avons confuhé une foule 
d'aâeurs & de témoinis de ces fcenes maritimes. 

En écartant à notre ordinaire les longues & mî- 
• nutieufes defcriptions de ces récits , plus ennuyeux 
encore que ceux des combats de terre , nous nous 
arrêtons auréfultat& aux circonftanceseiTentielles. 
Il paroît confiant que M. d'Aché étoit fupérieur 
à l'ennemi (*). Déjà même il avoit obligé deux 
fiégates angloifes de fe brûler 6c commencé a répan- 
dre la terreur , lorfqu'il commit plufieurs fautes qui 
lui firent perdre fes avantages & lui donnèrent de 
l'infériorité ; par une pique mal entendue contre )e 



(*) Comparaifon des deux Efcadtei, 

£SCAD&£ FRANÇOISE, 

Vfvjfcaux, Can. Capitaines , MM, 

•X,c Zodiaque, • . . 74 M. d*Aché , Chef d'£rcadie« 

-Le Comte de Provence. 7^ de ii, Chaifc. 

Le Brtn-aime\ $% Bouvet. 

Le Vengeur, 54 Pallierc. 

Le Cnndé. 50 KosSau. 

Le Duc (l'Orléans, 50 Surville, Cadet. 

Le Saint-Louis, 50 Joannis 

Le Moras. 50 Bec de lièvre. 

Le Dui de Bourgogne. 50 d'Après de Mennevillette, 

FREGATES. 

i Diligente. .... 30 Marion. 
. Sylphide. Al«uiA, 
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Comte de Lally , auquel il ce votdut pas rendre let 
honneurs dûs à ce Général , au lieu de Tefcortec 
à Pondichery avec toute fon etçaclrp & de fe con-^ 
ferver ainû enfemble , il en détacha un vailièau de 
ligne de foixante- quatorze canons & u/ie frégate. 
Ç'eft dans ce moment que , faute de s'être informé 
de la fituation de Pocock , il s'en trouve furpris 8c 
fous le vent (19 Avril 17^8). Il étoit encore k 
forces égales ; il fe bat bien ,, il e(t même blelTé : 
mais la défeâion du Duc de Bourgogne eil très- 
utile aux ennemis. Ce vaifTeau étpit commandé pair 
M. d'Après de IV^^nnevillette , Capitaine de vaifleaii 
de la Compagnie , homme inUruit , de l'Académie 
des Sciences. Malbeureufement le cœur ne répondolk 
pas chez lui à la tête. M. d'Aché, dans fa lettre 
au Minidre (^) fe plaint que cet officier ne garda 
jamais fon pofte , n'y fut même en aucun tems i 
qu'au contraire , dès le commencement de l'ailioA 
il fortit de la ligne 6c ne combattit qu'à travers les 
xnâts des autres vaifleaux , dont il le garantiiToic - 
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X$CADRB Angloise. 
Vaiffkaux, Can, Capitaines^ MM^ 

T * v....«w».i#A -^ T Pocock , Amiral. 

%YarmQUth. . * . 70 ^ Rarifon , Capitaine. 

i*vtit^h^*h «« i Stervens , Amital. 

-LEkfabeth. ; ... 70 | Kemperfclt , Capitaimc.' 

Le Cumheiidnâ. . . 6é Brcreton. 

Le weymouîh, . . 60 Michel Vincent. 

Le Tyger <o ^Thomas Latham. 

Xt J^ewcafiU. ... 54 George Legge. 

Le Salisbury, « . . 50 J. H. Somcrfet. 

« 

Frégates, 

Le QuefnboroKgb» . ^q . 

Le ProttHeur. . . . a4 

. {¥) Datée de Tlfle de Fiaiiee le î# Oârôbte 175^. Toycz 
cette pièce toféiée fou9 le N^« XIU.^ aiilii qu'un Journal 
des deux aftioas. 
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Quoi qu'il eh foit , ayant fait afi'lvei' fés vaifleaur^ 
ce qui, en terme de marine, veut'dire fuir lorfqu'on 
eft fous le vent , le Général François ne profita 
point du fuccès prétendu dont il fe vante *, il donna 
même droit à l'Amiral Anglois de fe glorifier , puif- 
qu'il fit manquer à M* d'Aché l'objet de la èation 
aéluelle. Il étoit de fe tenir à la hauteur de Gou- 
deloXir & du Fort Saint-David , qu'affiégeoit en ce^ 
moipent le Comte de Lally , & dont il étoit effentier 
de he lailTer approcher aucun bâtiment , foit pour 
y jetter du fecours , foit pour en emporter les effets 
& les munitions en cas de reddition. Les Anglois , 
Il eft vrai , ne remplirent pas non plus leur projet , 
mais uniquement par la contrariété des élémens» 
Du refle , repaffant fous le vent à la vue de l'ef- 
cadre françoife , ;ls'furent fe réparer à Madrés , & 
ils remirent à la mer dix jours après. 

Cependant M . d'Aché étoit emboffë à Pondichery. 
ÀfFoibli d'un vaifleau (*) qui s'étoit perdu après le 
'Combat , il avoitréfifté à toutes les folUcitations de 
fortir fous prétexte d'impuiffance. Il fe contentoit 
tie faire des vceux pour la réufllte du Comte de 
Lally , au Fort Saint^David , en lui marquant , tout 
-et que je trouve de terrible eft que nous ne puijjtons 
nous aider réciproquerrunt (•)•). Celui-ci eft obligé 
de fe rendre à Pondichery en perfonne & de forcer 
le Chef d'efcadre à lever l'ancre, en commandant des 
grenadiers , & en donnant l'ordre, de l'arrêter s'il 
refufoit de venir fe montrer dans. le Fort Satnt-^ 
David , pour ôter aux affiégés l'efpoir de recevoir 
du fecours. Ce procédé violent nous eft attefté par 
M. de Leyrit , Gouverneur de la place pour la 

Compagnie ($). No\is ignorons fi M. de Lally avoit 

• . t » . 

*■■■ ■ ■ ' ■ • 

(*) Le Sien- aimé. 

^)Ce font les propies teimes d'une lettre du Comte 

he au Comte de Lally , datée de Pondichery le xft 

175I. 

) Voyez les Lettres que les Sieurs Duval de Leyrit ISe 

^lly fe fontiçxitcs 4aa« l'Inde ^ avcf un commentaixt 



le droit d'en ufer ainfi ; il fut du moins employé 
très-à-propos , car à peine M. d'Aché eût-il paru , 
que le Fort capitula. 

(1 Juin 1758) Après avoir pris ce boulevard de 
la PuifTance Angloile à la côte , il auroit été inf- 
tant de profiter a un premier fuccës qui faifoit ref- 
peder le nom François dans l'Inde, étendoit la gloire 
des armes du Roi , infpiroit aux troupes cette con- 
fiance qui prépare la viâoire & en eft prefque tou- 
jours fuivie , & de fe porter à Madras , le fécond 
point, qu'il étoit recommandé aux Généraux de terre 
& de mer dans leurs inftruâions de ne point perdre 
de vue. C'étoit l'avis du Comte de Lally , qui fit 
l'impolïible pour y déterminer le Comte d'Aché ^ 
fans le concours duquel il ne pouvoit opérer avan- 
tageufement. La jaloufie étoit trop forte entre ce» 
deux hommes pour qu'ils s'accordalient. Le CheC- 
d'efcadre fè fouvenoit de la violence dont l'avoir 
menacé le premier : il prétexta la néceffité d'aller 
d'abord au devant des fecours qu'il attendoit de l'Ifle 
de France , d'intercepter , s'il étoit poffible , ceux 
(les Anglois y & remontant la côte il tourna le dos 
a Madras 6c à Pondichery. L'allarme fe répandit 
bientôt dans ce Comptoir , & le confeil lui depécluc 
une embarcation pour le fommer de revenir , non 
plus à deflein d'attaquer les Anglois qui s'étoient 
raflurés , mais de préferver la ville de leurs infuites. 
On lui propofe de nouveau de marcher contre l'ef- 
cadre ennemie qui le cherchoit depuis deux mois : 
il s'obftine à refter , afin , dit-il , de ne pas com- 
promettre le pavillon du Roi. Enfin Pocock menace 
de l'attaquer à l'ancre ; il eft forcé d'appareiller , 
afin d'éviter ce défavantage. Second combat ( 3 Août 
^7$8) , où fon adverfaire lui enlevé encore le veiit 
& il éprouve toutes fortes de contretems & de. mal- 
heurs. Le feu prend à un vaideau de la Compagnie ; 
d'autres ne peuvent fe fervîj^ de leur première bat* 
<erie êc font obligés d'arriver; le iodiaque perd 
trois fois fon gouvernail , & M. d'Aché craint de 
iduter par des artifices que lui jettent les Angloia» 
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Il aborde le Duc d'Orléans , il perd bcaticoup^ de 
monde , il eft blefle , & tout en difant d'un côté ^ 
qu'il a bien chauffe l'ennemi ; que l'ennemi n'en avoit 
plus voulu \ que Vennemi n avoit pas voulu Vappro^ 
•cher à la portée du canon; (* ) il convient de l'autre 
que f on Efcadre n'eji plus en état de rien faire ; (*!- ) 
il eft obligé d'abandonner la mer a fon ennemi &c 
de courir a trente lieues fous le vent pour regagner 
Pondichery. Il ne s'y croit pas encore en lureté ; 
il déclare qu'il ne répond pas de l'événement (i les 
Anglois viennent l'y brûler 9 & malgré les fecours 
qu'on lui ofire , malgré les inftances du Comte de 
Lally & du Confeil pour l'engager si refter , au 
moins aufli long-tems que l'ennemi , il part fix fe- 
maines avant la faifon & contre mouflon , aban- 
donnant la côte & la mer à fon rival. D'après cet 
£xpofé des faits , nous laiflbns prononcer dénnitive- 
ment le lecteur ; mais quoiqu'un Général ne foie 
pas refponfable des événemens que ne peut prévenir 
ou la prudence ou le courage , a un jeu où le 
favoir oc le hafard font mêles , lorfqu'un homme 
perd toujours on eft bien tenté de le condamner , 
de le croire un joueur mal habile , & d'une moindre 
capacité que fon adverfaire. 

Le finguUer , c'eft que le Comte d' Aché partoit ^ 
pour motiver la retraite , du même principe qu'on 
lui oppofoit afin de l'en détourner. Il difoic que fon 
Efcadre devoit être le falut des établiflêmens Fran* 
cois dans l'Inde, & on lui rejpréfentoit que fous 
jjrétexte de leur être utile Tannée fuivante , il com- 
me nçoit par les abandonner celle-ci à un ennemi 
infatigable 9 qui tenoit la mer depuis trois ans , maU 
gré les vents & les (ai&n^ , & qui pouvoit profiter 
de fon abferfce & tenter un coup décifif, qui ren- 
droit le retour, de fon efcadre fuperj9u l'année fui<* 
vante. Le ûngulier , c'eft qu'il quittoit Pondichery 
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(*) Teimes de fw diflF^iciites letti m , ou de M. de MomeiU 
J^ajoc de Vtfcst^àit 

• ' ip ^o^^z fa Lettre du 22 Août lyst au Conte dcLall/. 
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tnalgrë le Confeil pour fe rendre à l'Ifle de France ^ 
où le Confeil tremblolt de le revoir , & lui annonça 
à Ton arrivée qu'il n'avoic pas de quoi fournir à ùi 
fubfiftance. 

M. d'Aché fut contraint (Renvoyer à grands frai^ 
douze vaidëaux fe pourvoir de vivres au Cap de 
Bonne-Ëfpérance. Cette expédition retarda, fans 
contredit , fon retour à la côte ; mais cependant ces 
appFovifionnemens furent faits d'aifez bonne heure 
pour qu'il eût pu y reparoitre très-long-tems avant 
)e mois de Septembre & après plus d'un an d'ab* 
fencc. Cette fois il avoit une fuperiorité qu'il avoue 
lui-même : trois vaiflëaux de Roi {*) (k plufieur« 
de la Compagnie l'avoient joint fous les ordres de 
M. de l'Eguille, autre officier général , fon cadet; 
Il auroit bien defiré que cet excellent marin, qui 
étoît déplacé en fécond , l'eût relevé d'une mifTioii 
lui déplaifant beaucoup , & il eût été à fouhaitei; 
que la cour Teût ordonné. M. de TEguille étoit adif , 
entreprenant , infatigable à la mer , d'un fervice 
accommodant , & loin de faire naître les obltacles 
comme fon prédéceffeur , les eût applanis. Larmau- 
Vaife combinaifon du n>ini(tere qui ne favoit pas 
deftiner Se faire valoir les talens , rendit ceux de 
ce fécond Chef-d'efcadre inutiles. 

Le lo Septembre 1759 , avant que le Comte d'A-» 
ché eût pu parvenir à Pondichery , les deux £fca-r 
dres fe rencontrèrent, &; malgré fon infériorité l'A- 
miral Pocock n'éluda pas le combat. Il n'avoit que 
neuf vaifleaux (-{-) contre onze , dont trois de foixarv- 
te-quatorze canons , quatre de foixante -quatre , & 
quatre de cinquante-quatre, fuivant le propre compte 
de M. d'Aché. Apurement il y avoit de quoi pren« 

C^) Vat^aux, Lan, Capitaints, MM, 

Le Minotaute, , • . 74 de rEguille, Chef-d'£fcadie« 

X'WuJire 64 de Ruis. 

"VASif. 64 de Beauchefne. 

(t) rAmiral Anglois dans fa xelation prétend qu'il ii*eil 
UToit (}ae fept, le W^ymoutlè de le Cumbtriaaà «'ayajit f « 
1« joiiûliç X (em«. 



ire une belle revanche : mais le malheur s'en mêlé 
encore : l'Efcadre de France eft afFoiblie tout-a- 
coup par l'accident du feu arrivé à un vaiflëau du 
Roi. Quatre vaiflëaux de la Compagnie fuient & 
défcrtent ; l'ennemi a le vent , le Général eft blefle , 
il eft obligé de faire fa retraite : il mouille à Pon> 
dichery ôc dès le lendemain , comme frappé d'une 
terreur panique , il appareille pour retourner aux 
ifles avec tant de précipitation qu'il laiflè un de fes 
vaiiTeaux encore dans le port. On ne pouvoit con* 
devoir cette conduite. Dans fes deux premiers com« 
bats , il avoit toujours aftëâé , malgré fon défa- 
vantajre éviient , de publier qu'il avoit fait fuir les 
Anglois. Cette fois il foutient aux députés qu'on 
lui envoie pour le déterminer i refter , qu'il a été 
battu. On l'alTure que Tennemi Ta été davantage ; 
qu'il eft en très-mauvais état ; qu'après tout il eft 
èflentiel de faire bonne contenance & d'en impofer 
aux Noirs , qu'à ce deftein on vient de faire chan- 
ter un Te Ùeum pour les convaincre de fa vic- 
toire. A l'inftant une falve de cent pièces de canons 
confirme ce difcours & chatouille agréablement les 
oreilles du Général. On y joint des repréfentations , 
des prières , des proteftations ; on le conjure ou de 
profiter du délabrement de l'Efcadre Angloife pour 
récrafer, ou s'il ne veut rien rifquer, au moins 
de ne pas quitter la côte. avant elle. On cherche 
à ébranler encore mieux fon amour-propre, en 
ajoutant que la défaite & la fuite de fon Efcadre , 
le feul foutien des établiifemens de la nation , ferdnt 
conftatées jufcjues à Dely ; qu'outre l'opprobre dont 
le nom francois va être couvert , il en réfultera une 
telle idée de fa foiblelTe , que tous fes alliés l'aban- 
donneront. Enfin rien ne pouvant réuffir , on lui 
fignifie un protêt national , par lequel , en lui dé- 
clarant qu'après avoir épuifé tous les moyens capa- 
bles de le retenir , le Confeil & tous les habitans 
raflèmblés le rendent refponfable feul de la perte 
de la colonie , & lui font part des plaintes qu'ils 
adrefTent au Roi & aux Mioiltf es contre lui pour en 
^mander juftice» 



Tout ëtoit înconféquence , contradiflîon , abfur- 
dité dans la conduite de M. d'Aché. On ne pouvoir 
afltirément attaquer fa bravoure. Trois combats où 
Ton fang avoit coulé , où il avoit payé de fa per- 
fonne & donné l'exemple , démentiroient trop bien, 
fcs accufateurs rtnais la valeur n'efb pas la première, 
qualité d'un Général ; il lui faut de la tête, & nous 
Voyons celui-ci en manquer continuellement. Il étoit* 
agité de paffions fourdes , qui rendoient fans ef&t^ 
l'mtrépidité qu'il pouvoit déployer. Un efpritde ver- 
tige fembloit diriger fes démarches hors de Taftion.' 
Il quittoit Pondichery brufquement , fous prétexte/ 
qu'il étoir bien informé que cette ville manquoit de 
tout ce qui étoit néceffaire pour les réparations de 
fon efcadre , qu'elle manquoit même de vivres pour 
fes troupes & fes habitans ; & dans le protêt nacio* 
nal cité ci-deffus , pièce foudroyante (*) , on lui 
offre une augmentation de forces , avec des vivres 
autant qu'il en fouhaitera ; on fe charge de lui 
fournir tout ce qu'il faut pour réparer fes vaiflfèaux 
încelTamment. Bien plus : M. d'Aché fe condamne 
lui-même : il veut juftifier fon évafion fubite par 
un projet fecret qu'il niéditoit d'aller s'emparer de 
Mazulipatan , comptoir Anglois , à plus de cent 
lieues tous le vent de rétabliffement qu'il quittoit. 
Il n'étoit donc pas fi dénué de fubfiftances & d'é- 
quipages; fes vaifleaux n'étoient donc pas fi délabrés, 
pulique de gaieté de cofeur il cherchoit à prolonger 
ainfi la campagne & à courir les hafards d'une ex- 
pédition qui devoit lui coûter du tems , des hommes, 
& peut-être l'expofer à un nouveau combat , qu'il 
difoit n'être pas en état de foutenir. 

(*) Voyez les lepréfentatlons faites à M. le Comte d*Ach£ 
pai^Mrs. du Confeil fupéiieur de ?ondichery au nom de la 
nation aiTemblée en corps le 17 Septembre 1759 » & U 7ro-« 
teftation faite par la nation aflemblée dans la falle du gou« 
vernement de Fondichety , fignifiée à M. d'Aché le 17 Sep- 
tembre 17 $9. Ces deux pièces font inférées & répétées tout 
au long dans ditférens Mémoires produits au fameux procès 
éa Comte dç Lally, ce ^ui nous diffcnfc de les lé^çii 
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Mâts ce qui rend M d'Achë inexcufable , e*eft 

d'avoir laifTé, prendre Pondichery , non - feulement 

fans reparoicre après dix-huit mois d'abfence , mais 

lâns lui avoir procuré le moindre fecours durant 

cet intervalle. En vain fait-il dans fes Mémoires 

un tableau pathétique de l'ouragan du mois de Janvier 

1760, qui jetta trente-deux bâtîmens à la cpte, 

qui déploya fes fureurs pendant deux jours confié-. 

ciitifs , & réduiût l'Ifle de France à rextrêmité la 

plus trifte. En vain objeâe-t-il pour colorer fon 

inadio.o , les craintes du Miniftere de France pour 

cfette colonie , les avis fecrets qu'il reçoit d'un arme* 

ment fait en Europe par les Anglois , qui la mena« 

coient. Du mois de Janvier au tems de lamouffon 

favorable il y avoit plus de loifu: qu'il n'en falloic 

pour réparer les ravages caufés par les élémens ; il 

étoit aifé de juger que les craintes de Verfailles 

étoient dénuées de fondement & de vraifemblance ; 

que tous les efforts de l'ennemi commenceroient à 

(e porter contre Pondichery , & que c'étoit ce bou-^ 

levard qui exigeoit une proteâion urgente, comme 

lé plus fur rempart qu'on pût oppofer pour la dé-* 

fenfe des ifles Francoifes ; qu'en un mot , craignant 

des deux câtés , il falloit toujours aller à celui qui 

devoit être attaqué le^premter. D'ailleurs , ce qui 

devoit déterminer fans réplique la réfolution de fe 

rendre à la cote, c'efb la famine, Je plus cruel 

des fléaux dont llfle de France étoit menacée» 

l'ennemi inévitable, invincible, contre lequel les 

précautions , les combinaifons ,* la bravoure ne 

peuvent rien, & qui devenoit le renfort le plus 

puilTant des Anglois , s'ils inveftiflbient l'ifle. Le 

Gouverneur, M. Desforges Boucher, fait valoir 

tous ces motifs puilTans pour fe débarraSer de 

l'Efcadre , & M. d'Aché , après avbir vy toute la 

nation proteiler a Pondichery contre lui , parce 

qu'il l-abandonnoit , voit, fans en être tmu , le 

Confeil de l'ifle de France protelter contre lui , 

dsi ce que , par le ftjour trop long qu'il faifoit à 

cette i(le ^ il en câufçit la ruine. Il vQit k& propres 
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officiers ( * ) fe joindre à la colonie ; îl voit ié 
trouble , le défordre , les diffentions , l'effroi qu'il 
y caufe , & il perfifte à rcfter où l'on defire qu'il 
ne foit pas , parce que , loin d'y être utile il e» 
augmente les malheurs ; & il ne veut pas aller où 
Ton defireroit qu'il reftât , parce que fon cfcadre 
en faifoit la fureté. Il dit par-tout que cette efca^ 
dre eft Tefpoir de l'Inde , la reflburce à employer 
pour fa conlervation ; que fa perte entraîneroit celle 
de l'Inde ; que tout fon falut réfide en elle , & Pon* 
dichery eft pris en un moment ou cette efcadre eft 
la plus floriflànte & refte dans une fécurité parfaite 
a mille cinq cens lieues ! 

Dans le vrai , M, d'Aché fut donc la caufe eflen^ 
tielle de la prife de Pondichery , ou ♦ fi Ton veut » 
le Miniftre imbécile qui , adoptant légèrement les 
infinuat ions que lui faifoit peut-être fuggérer adroi» 
tement la cour de Londres , lui infpira de faufle» 
allarraes pour l'Ifle de France ; allarmes dont le 
chef des opérations maritimes fe prévalut volontiers, 
en ce qu'elles favorifoient fon in«f olence & fon éloi- 
gnement du Comte de Lally , qui s'étoit , au rapport 
de fes accufateurs , rendu redoutable à tout le mon-> 
de , excepté aux Anglois. . Il eft tems de faire con- 
noitre ce perfonnage , qui , pendant quelque tems , 
a'tenu les yeux de l'Europe fixés fur lui. C'étoit 
un homme , dur , attrabilaire , tourmenté à l'excès 
de laphrénéfie de la. domination qu'il exerçoit avec 
un defpotifme intolérable. La Compagnie l'avoit 
envoyé dans l'Inde , autant pour la défendre contre 
fes ennemis domeftiques , que contre fes ennemis 
du dehors. Les premiers étoient fes plus chers fer- 
viteurs , qui, enrichis de fes dépouilles , n'ayant plug 
rien à gagner dans l'état de détredë où ils l'avoient 
réduite , défiroient intérieurement tomber au pou- 
voir des Angîois , afin de couvrir leurs défordres 
'particuliers du brigandage général qu'entraîne la coii* 
quête. M. de Lally étoit le chef le moins propre 

(*) Entte aoues M* de Kw » Capitaiae de X*lUufin% 
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& remédier au mal. Rempli de préventions , U étoit 
en outre d'un entêtement qui Tempêchoit de rien 
voir avec le calme de la raifon , & d'une violence 
qui achevoit de l'aveugler. A ces défauts fe joignoîc 
un vice bas & infâme , une avarice fordide , qui le 
rendoit ardent à la pourfuite des déprédateurs , mais 
pour tournera fon' profit Jes reftitutions qu'il en 
exigeoit. Il femble fe réferver le privilège exclufif 
d'achever feul la ruine de la Compagnie. Plein 
d'efprit dans fes écrits , fes aâions étoient fouvent 
marquées au coin de la démence. A peine arrivé cl 
Pondichery & déjà brouillé avec fon collègue peur 
les entreprifes maritimes , il révolta contre lui tous 
les ordres de la ville , le confeil , le militaire , la 
bourgeoifie. Il provoquoit ainfi des contrariétés qui 
i'aigriffoient & qu'il tournoit en crimes. Alors ne 
connoifTant plus ni les procédés , ni les égards , ni 
les bienféances , ni la décence , il devenoit féroce 
& barbare; il outrageoit également l'humanité & 
la nature. Et , à toutes les horreurs que lui fuggé- 
roit fa rage , il ajoutoit une ironie plus, cruelle Se 
plus accablante encore. 

Cependant , malgré le choc de tant d'intérêts op- 
pofés , de pallions en aâivité , d'animofités , de hai- 
nes , de vengeances , de cabales , de faâions , le 
Comte de Lally qui n'étoit pas un Général fans 
tâlens , durant une miffion de près de trois ans , livre 
dix batailles ou combats , prend dix places ou Forts, 
Réduit à fept cens hommes de troupes réglées , 
contre quinze mille hommes de troupes déterre & 
quatorze vaiffeaux de ligne , fans un feul bateau pour 
la défenfe , foutient un blocus Se un inveltiifemenc 
de neuf mois (15 Janv. 1761 ) , & ne rend la place 
que lorfqu'il ne lui relie pas un grain de riz ni 
aucune efpece de nourriture pour fa garnifon , déjà 
exténuée ctc mifere & de fatigue. 

Une circonftance (înguHere rendit la capitulation 
de Pondichery , diâée par la néceflité , plus dure 
encore. Un (entiment ae vengeance s'y mêla de la 
oart du vainqueui;. Il avoit intercepté les infiruâions 
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données aux Comtes de Lally & d'Achë par la Cotsii 
pagnie. Eliç leur défendoit d'accorder aucunes con« 
ditions aux établilTemens Anglois dont ils s'empa* 
rerotent. Le Gouverneur de Madras, qui s'ëtoit tranCi 
porté à l'armée Angloife pour diriger les articles , 
nt valoir ces diCpofitions des François ëc exigea la 
même rigueur. On fit embarquer pour l'Europe ,non- 
feulement les troupes de la garnilon , non- feulement 
les chefs civils & le confeil , mais encore tous les 
fubalternes attachés à la Compagnie. On démolit les 
fortifications , & l'on fit pafler la charrue fur cette 
ville fuperbe , n'offrant déformais qu'un monceau de 
ruines. 

Les diifentions qui l'avoient agitée ne firent que 
changer de théâtre , & les clameurs dont l'Inde avoit 
retenti vinrent troubler la capitale. Chacun prit parti 
fuivant fes intérêts , fes afièéHons ou fes préjugés , 
& il en réfulta ce procès fameux dont nous aurons 
lieu de parler dans la fuite. Il fut , ainfi que celui 
des Canadiens , le feul fruit que la France recueillit 
du fanjE & des tréfors qu'elle avoit prodigués pour 
la conlervation de ces immenfes pofleffions. 

Il étoit tems de terminer par une paix quelconque 
une guerre maritime , où léquiiibre étoit tellement 
rompu , que chaque conquête de l'Angleterre fur la 
France étoit un acheminement & une facilité poluc 
de nouvelles , fans lui laiffer aucun efpoir de corn- 
penfation. La prife de Tille Royale, clef du fleuve 
Saint- Laurent , avoit ouvert par mer aux Anglois le 
chemin de l'Amérique Septentrionale , qu'ils n'au- 
roient jamais pu conquérir par terre. Pondichery ^ 
tombé i^ute d'Ëfcadre , mettoit en leur pouvoir toute 
la prefqu'ille.Usdevenoient maîtres, non-feulement 
de la cote de Coromandel , mais de celle de Msk^ 
labar, où Mahé avoit capitulé ( lo Févr.). Il ne 
relloit plus que les liles de France & de Bourbon , 
que la famine aurott réduites avec le tems iiéins que 
le vainqueur y employât d'autres moyens. 

La Guadeloupe avoit été l'entrepôt de l'expédidon 
contre la Dommique | &, ces deux ifles voiûnçs 4e 



la Martinique fervlrent enfuite à la reiferrer & a en 
iàciliter tes approches. Elle fut conquife quelques 
mois après & entratna la défeâion de toutes les 
autres du vent. C'étoit un Capitaine de vaiffeau qui 

Lcommandoit. Ses camarades l'appelloient le Grand 
Touche , non a raifon de fes exploits , mais de 
fc fuperbe taille & de fa belle figure. Affurément fi 
Nadot avoit été dégradé pour avoir rendu la Gua- 
deloupe après plufieurs mois de réfiftance & avoir 
défendu le terrein pied-à-pied , que dire du Gou- 
verneur de la Martinique, réduite en entier en moins 
de (ix feniaines (*) ! Mais il étoit dun corps où 
tout reftoit impuni : il échappa , comme tant d'autres 
à la peine capitale qu'il méritoit. Il rejetta fon tort 
fur le compte des habitans, préférant enetfet de vivre 
dans l'abondance fous la domination Angloife , à 
mourir de faim fous celle de la métropole, Saint- 
Domingue , Cayenne , la Louiftane dévoient éprou- 
ver bientôt le même fort , & la France étoit me- 
nacée , fi la pofition des chofes ne changeoit , de 
n'avoir plus inceilamment aucune colonie dans les 
deux Inaes. 

L'audace des ennemis étoit telle , qu'ils comment 
çoient déjà à bloquer le royaume d'un côté par la 
prife de Beîle-ifle , ce qui les rendoit maîtres de 
rintérieur du golfe de Galcogne, Les Anglois avoient 
eu plufieurs fois le projet de cette conquête & l'a— 
voient tenté infruâueufement. Ils y réuffirent dans 
cette guerre , où la foiblefl'e & le découragement 
de leurs rivaux leur permettoient de tout entrepren- 
dre. Dès le mois de Mars ils avoient préparé un 
armement confidérable à cet effet. ( 8 Avril ) Ayant 
été repoulTës a une première defcente , ils s'y pri- 
rent mieux une féconde fois , & malgré la brave 
réfiftance de l'officier qui commandoit dans la for— 
iereflTe , ils fubjjuguerent toute l'ifle en moins de deux 
mois (7 Juin.) Lors de la capitulation , le Major— 

[^) La defcente fut effeftucc le 7 Janvier I7«i , & 1% 
lditionftotaiekx4JF«?ciec,- - 
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général Hodgfon 8c le Commodore Keppel , eff 
la (ignant , ne manquèrent pas de rendre juKice à la 
valeur de la garnifon i ils dirent : Accordé, en faveur 
de la belle défenfe faite par la Citadelle fous le» 
ordres du Chevalier de Sainte^Croix. 

On avoir tellement perdu l'habitude à Paris de 
voir de pareils hommes , que le Chevalier de Sainte- 
Croix , dès qu'il s'y montra , fut applaudi , entouré ^ 
fuivi comme un perfonnage rare. Il furvécut peu 
a ia gloire , ôc ayant été chargé de la défenfe de 
Saint-Domingue , il mourut dans cette colonie. Mais 
fi la réfiftance de Belle-ille fit honneur à fon géné- 
reux défenfeur , il n'en étoit pas moins honteux 
pour la France de voir enlever ainfi à fes yeux un 
de fes boulevards fans Importer le moindre lecours ; 
de voir les Anglois la dominer jufques chez elle ; & 
pouvoir infefter plus librement & plus impunément 
toutes les côtes de la baye de Biicaye , gêner fes 
armemens , fon cabotage & foh commerce , acquérir 
un point d'appui pour tenter de plus près des def- 
centes & un lieu commode pour s'y retirer , en cas 
d'échec ou de contrariété des élémens. 
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lES trois Ordres qui compoTent les Etats de Breta- 
gne , o»t demandé unanimement aux CommifTaires 
du Roi la fuppreffion de rimpofition du Vingtième » 
comme étant intolérable & dans le f^às & dans la 
forme. M. le Duc de Chaulnes leur Répondu , en 
leur communiquant l'article de fes inilruâions qui 
concerne le Vingtième , & qui lui défend d'écouter 
toutes repréfentations à ce fujet. Cette réponfe a ex- 
cixé la plus grande fermentation dans les Etats , & a 
donné lieu a une féconde députât ion pour remontrer 
aux CommifTaires que les Etats , dépouillés du droit 
naturel de faire des repréfentations fur un objet aufli 
important que le Vingtième, ne pouvoient s'occuper 
des autres affaires de la province. En vain M. l'Evé- 
que de Rennes & M. de Lannion , Préfident de la 
Kobleife , ont-ils voulu faire entendre qu'il falloit au 
moins articuler les griefs particuliers qu'on pouvoic 
avoir fur la levée de cette impofition, pour motiver 
leur réfiftance , leurs voix ont été étouffées par les 
clameurs des autres membres de l'afTemblée. M. le 
Duc de Chaulnes a répondu avec fermeté qu'il n'é- 
couter oit jamais rien de vague & de général fur l'ar- 
ticle du Vingtième ', qu'il pourroit tout au plus per- 
mettre qu'on lui repréfentât les abus particuliers 
qu'on auroit pu remarquer fur la perception de cet 
impôt. Il a témoigné d'ailleurs aux députés le regret 
ou'U avoit de ne pouvoir fe prêter à leurs inîlances, 
& en même tems la ferme réfolution oà il étoit d'exé* 
cuter avec la plus grande exaâitude les ordres du Roi. 

Les lettres cfe Bretagne du 4 de ce mois marquent» 
que les Buts étant aflemblés dimanche , les Commif< 
foires du Roi leur avoient fait fignifier un ordre par 
écrit de nommer aux Commiflions pour le travail. & 

Jomc UL K 
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que cet ordre avoît excité un tumulte très-confidérâ^ 
ble,qui n'avoir été appaifé que par la propofition que 
fir le Tiers-Etat d'envoyerune députation pour prier 
MM, lesCommilTaires de révoquer leur ordre & d'en- 
tendre les griefs des Etats fur le Vingtième. Cette dé- 
putation , a la tête de laquelle étoit M. TEvêque de 
Quimper, & les deux autres fuivantes, ré itérées pour 
le. même objet , M. l'^Kvéque de Vannes portant la 
parole, furent également infruâueufes. M. le Duc de 
Chaulnes répondit toujours avee fermeté qu'il ne fe 
départiroit poû^de Tordre fignlfié ; qu'il n'écoute- 
roit point les g^fs fur le Vingtième qu'on n'eût nom- 
mé aux commifllons , Se qu'il ne fouffriroit pas que 
Tautorité dû Roi cédât à une obftination qui n'étoic 
fondée que fur l'humeur, & qui annonçoit de la part 
desErats un deffëin prémédité de refter dans l'inaâion* 
Sur les repréfentations de M. l'Evéque de Vannes 
ê\xx Etats , il fut décidé à la pluralité des voix , que 
fans nommet aux commifTions ordinaires , celle du 
Vingtième continueroit fes féances & drelferoît un 
mémoire détaillé des sriefs au fujet de cette impofi- 
tion. La délibération fut prononcée par M. TEvêque 
de Rennes, Préfident, mais interrompue par pluûeurs 
membres de la Ncblefle. & qui entraînèrent prefque 
toute l'ademblée , qu'elfe étoit irréguliere , & qu'on 
avoit trompé en recueillant \es voix. Ils réclamèrent 
contre elle avec un grand bruit & empêchèrent 
qu'elle ne fût infcrite mr les régiftres. 

On apprend par les lettres de Bretagne du 6 Oâo- 

bre , que l'oppoCtion de la NoblelTe a eu fon effet ; 

que la délibération qui en étoit l'objet n'a point été 

înfcrite fur les régiftres , & que la commiffion du 

Vingtième n'a pas même été autorifée verbalement à 

continuer fon travail. L'alfëmblée des Etats a borné 

le fien à établir l'authenticité du règlement de 1607 , 

qui juftifie fa conduite & qui lui étoit comefté par M. 

le Duc de Chaulnes , qui a toujours été inflexible fur 

îs ordres dont on follicitoitla révocation. Les Etats» 

' leur côté , ont perfifté opiniâtrement dans le deC- 

in de ne rien faire, i ils ont été jufqu'à refixfer d'ac- 
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«order la gtttificatton de 1 50Q livres, qu'il eft d'iifagd ' 
de donner au Capitaine de^ gardes de M. le Duc ce 
Chaulnçs, qui a apporté à la cour la nouvelle du don 
gratuit accordé. Et pour écarter toute idée de travail 
& de délibération des Etats, ils n'pnt pas voulu faire, 
félon la coutume , une députatton d'humanité pour 
vifiter les membres des Etats malades. M. le Duc de 
Chaulnes a expédié le 5 au foir un courierpour U 
cour. 

On écrit de Bretagne du 8 de ce mois^que les Etats 
ont fait une députation à M. le Duc de Chaulnes pour. 
lui demander ÛS. M. ayanrtémoigaé fa fatisfadion 
au fujet de fon don gratuit , n'avoit pas révoqué let 
ordres donnés à fes Commiflaires de n'entendre let 
repréfentations des Etats furie Vingtième, ni pour le 
fond ni pour la forme. On ajoute que cette Réputa- 
tion a été tout aufll inutile que la précédente , & que 
M. le Duc de Chaulnes feul a dit d'un ton très^haut 
qu'il ne pouvoit ni ne vouloit les écouter , puifqu'iis 
n'avoient pas nommé aux commiilions. L'aflemblée 
fuivante vit enfin éclorre une délibération , donc la 
NoblelTe , un peu radoucie , fit elle-même la pro- 
pofition , & qui fut fur le champ adoptée parles au- 
tres Ordres. Ce fut de drelïer un mémoire juftificatif 
de la conduite de l'aflèmblée ; d'y faire travailler 
dans le momeiu la commiffion du v ingtieme , & de 
l'envoyer l M. le Duc de Penthievre , à M. le Garde 
des Sceaux & à M. le Comte de Saint-Florentin. 

M. l'Evêque de Rennes ayant prononcé aux Etats 
de Bretagne un difcours très-pathétique & très-élo- 
quent pour porter TaiTemblée a céder aux circonltan- 
ces & a fe prêter aux volontés du Roi : un député de 
la NoblelTe qui parla après lui , dit que tout fon corps 
admiroit l'éloquence de M. de Rennes , mais qu'il 
étoit encore plus touché de fon exemple & de celui 
du Clergé , qu'il fe feroic un honneur de fuivfe. 

Le Roi a dépêché un courier en Bretagne , qui 
porte une Lettre de cachet pour féparer les Ktats. 

Par une Lettre de Rennes du 11 de ce mois , reçue 
âujourd'hulyron mande que les trois dernières affém- 



( ^2.0 ) 
blées des Stars dvoient été plus tumuftueufes que 
jamais ; que M. l'Evéque de Rennes avoit en vain 
tenté de concilier les eiprits ; que la NoblelTe s'étoic 
oppofëe à toute efpece de délibération ; que le lo à 
neuf heures du matin , les Etats étant aflèmblés , on 
y avoit apporté de la part de MM. les CommilTaires 
ou Roi un ordre , qui porte que le Roi , informé de 
la réfiftance de la Noblefle a obéir aux ordres de 
fes CommiiTaires de nommer à leurs commifTions 
ordinaires y & des prétextes dont ils Tavoient auto- 
rifée , leur ordonnoit , fous peine de défobéifTance , 
de &y conformer , Se leur déclaroit en même tems 
que S. M. autorifoit fes Commifiàires à les entendre, 
éc à lui rendre compte des griefs qu'ils avoient à pro- 
. pofer fur l'adminiflration du Vingtième, pour y avoir 
tel égard qu'EUe jugeroit jufte & raifonnable. Après 
quelques débats , l'avis des trois Ordres fut unani- 
me , d'enrégidrer les ordres du Roi & d'y obéir. En 
conféquence les commifTions ont été nonunées. 

Par les lettres de Rennes du 13 , on mande que 
les Etats avoient repris le fil ordinaire des affaires , 
& que la Noblefle avoit propofé d'iniifler fur la de- 
mande de la fupprelfion du Vingtième avant de paf- 
fer outre. 

On a informé les Etats que TEvêque de Rennes 
qui , en 1749 ^ n'étoit impofé pour le Dixième qu'^ 
cent neuf mille livres , l'étoit en 1750 a cent trente- 
neuf mille livres , & en 1751 , à. cent cinquante- 
cinq mille livres pour le Vingtième ; qu'il en étoit 
ainu dçs autres. La Commifllon elt chargée de conf* 
tater ces griefs. 

Les lettres de Bretagne ne font remplies qued'élo* 
ges de M. l'Evéque de Vannes & de M. le Marquis 
de Lannion. Cela eft exceflivement difïërent pour 
M. & Madame de Chaulnes , & pour M. l'Evéque 
de Rennes , à qui l'on a mis fur la porte une aflez 
bonne pafquinade. \\ s'étoit échappé fort indifcréte- 
ment , quoique très-éloquemment , dans une féance, 
& le lendemain il a trouvé afliché à fa porte les mots 
fuivans : On dënncra aujourd'hui la féconde rtpréjïa^. 
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iationdesfvreursJe Gueraffin , (c'eft lé nom de fa- 
mille de M. TEvéque) qui fera fuivit des. faux 
'. frères. 

On a mis aufli fur la porte du Sénéchal de Rennes » 

• une carricature , où il eft repréfenté pendu. 

Les lettres de Bretagne du 1 5 mandent , qu'on n'a 

fait autre chofedans la féance du vendredi 13 , que 

d'écouter & de fuivre la propofition qui fut faite de 

faire demander au Direfleur du Vingtième l'état gé- 

' lierai par Evêché de cette impofition dans chacune 

- des années 1750, 175 1 & 1752 , la Commifllon vou- 
lant en prendre connoilTance pour fervir de bafe & 
de motif au mémoire des griefs. Le Sieur Ferré', 
Direâeur , a répondu qu'il ne pouvoit en communi- 
quer gue de l'ordre de M. l'Intendant, à qui l'on s'eft 
adrefïè , mais qui a refufé de le permettre avant que 
d'en avoir écrit a M. le Garde des Sceaux. Les Etats 

- s'adrefTerent à M. de Chaulnes , qui répondit aux 
députés qui lui furent envoyés , qu'il étoit étonné 
que les Etats fe cruifent en droit de demander compte 
au Roi &: à ceux qui le repriéfcntoient, d'une impofi- 
tion dont l'adminiftration fe faifoit en fon nom ; ^ 
qu'au relie , il ne pouvoit s'empêcher de leur repré- 
fenier qu'ils dévoient s'occuper plus férieufement à 
hâter le travail de leur mémoire , fans Tinterrompre 
par des incidens , qui ne pouvoient que retarder. &: 
çeui ^ èive difgracier la décifion. Suc le rapport de 

• cette réponfe y l'alTemblée fuivante fut un peu vive. 
Cependant le Clergé & le Tiers-Etat convinrent de 
ne plus infifter fur la demande des rôles de cette im- 
pomion. Quoique cet avis ne fût pas agréable à la 
Nobleffe , il paàa ; mais il n'y eut point de délibéra-» 
tion à ce fujet. 

• Par les Jettres de Rennes du 18 , .on mande que la 

- Commifllon du Vingtième ^a enfin préfenté fon mé- 
moireà rafiemblée des Etats» L.a ledure en a été faite 

. dans deux féances confécutives , ^ y a reçu les , plus 
. grands applaudiiTeméns. Cependant y ayant quelques, 
obfervations fi faire de la part àes trois Ordres , on 
elt coav:enuLquecJiaf|ue Ordre rexamlneroit en par- 

K ii] 
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tî«ulier, &' pour éviter la confufion ils oht nOmtné 
des Commiffâires dans chaque chand)re pour leur en 
fiire rapport , & définitivement à toute l'alfeinblée. 
Cela fut précédé de la demande que firent les Etatâ 
aux CommifTaires du Roi, qu'il leur jRit permis d'é- 
lire un fécond Syndic; ce que les CommifTaires re- 
fiiferent , alléguant leurs înflruâions qui étoient ex- 
prefTes à ce fujet , & qui leur enjoignent expreffé- 
ment de ne le permettre^ & même de ne recevoir 
aucune repréfentation là-defTus. Sur quoi les Eeâti 
ont arrêté qu'il en feroit écrit à M. le Duc de Pen- 
thievre & à M. de Saint-Florentin pour l'obtenir. 

Les lettres de Bretagne du ao, marquent que le i8 
M. l'Evéque de Rennes avoit fait rapport à l'affem-' 
blée de trois lettres écrites a M. le Duc de Pecthie- 
vre, & à M. le Garde des Sceaux & à M. de Saint-Flo- 
rentin au fujet du Vingtième. 11 a ajouté qu*iln* avoit 
reçu réponfequede M. de Pemhievre : ce quicon- 
firmoit vifiblement l'iumilité d'en efpérer aucun fuc- 
cès ; qu'il ne croyoit pas qu'on pût en attendre un 
meilleur des lettres écrites par l'affemblée pour obte- 
nir un fécond Syndic : fur quoi les trois Ordres paru- 
rent vouloir fur le champ procéder à l!éleclion, fans 
attendre réponfe. Mais à la fin la pluralité des voix 
s'y oppofa ; après quoi l'on pafTa au travail. On lut 
dans la Nobleffe le Mimoire avec les ch?ngemens 
que fes CommifTaires -y avoient faits , dont le princi- 
pal eii dans les concltifions , qui fe bornent unique- 
ment à demander la fuppreflion ou l'abonnement du 
Vingtième , au lieu que celles^ du Mémoire font que 
les nouveaux Rôles de 175^ foient exactement con- 
formes aux déelâP^ions vérifiée$,..&. qu'en attendant 
ils foient fixés a la moitié des fommes du Dixième 
de 1749 ; que les Rol^s de 1750 ., 1751 , & 1752 ne 
foient exigibles que fur le même pied», & qu'on falîc 
raifon fur 175} dé ce qui aura: été payé de furplus ; 
que les déclaraiions ne puiîlent erre rejettées , fous 
prétexte de défaut de formalités , & exprimées dans 
les Rôles de funplément ; que les préfentes demandes 
feront autorilife^ dans la pUi^iQ- aflj^mblée par un 
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Arrêt du Confeil. Le Tiers agréa tous ces change-» , 
mens & y ajouta la demande de l'exemption <Ju 
Vingtième des terres en franC-fief , & de là diminu- 
tion du huitième pour les réparations des maifotis 
dans les villes , &aundixieme pour celles des mai- 
fons dans la campagne. Le mémoire ,ainfi réformé , 
fut envoyé aux deux Ordres ; mais la Nohleffenen 
voulut point adojJter les conclufions , & déclara 
qu elle ne delibéreroit point que le Clergé n'eût 
adopté les Tiennes *, ce qui ayant é%é refufé , on remit 
le travail au lendemain. Le Tiers- Etat perfittant dans 
fon avis , la Nobleflë a toujours conûamment refufé 
de donner le fien , dans la cenitude que celui du 
Clergé feroit conforme au Tiers , & qu'ainfi le fien 
feroit fans effet. Les Etats , dans cette pofition , font 
reftés afTemblés toute la journée & la nuit, & l'étoient 
encore au départ du courier. Le Clergé , à dix heu- 
res du foir envoya demander à la Nobleffe fi elle 
perfifcoit à ne vouloir pias délibérer , & lui déclara 
en ce cas qu'il prenoit le parti de fe retirer ; ce qu'il 
fit , ainfi que le Tiers , & la NoblciTe ne défempara 
pas. Mais M. le Comte de Lannion ,doni la (anté 
n'étoit pas bonne , alla fe coucher dans un lit d# 
l'infirmerie des Cordeliers. 

On ajoute qu'il tranfpiroit lé matin que MM. les 
Comroilfaires du Roi dévoient faire la demande de la 
Capitation & des autres affaires du RcH. 

Par les lettres de Bretagne reçues , on mande que 
les trois Ordres après la pernoâation de jeudi , fe 
trouvèrent le vendredi matin chacun dans leurs cham- 
bres ; qu'ils y font reftés , & depuis y font encore , 
dans la même fituation des choies , fans que les de* 
mandes que MM. les Commiffaires du Roi leur firent 
faire vendredi matin , qui les ramenèrent au théâtre 
pour les entendre , les en aient tirés. Ces demandes 
font celles des fouages , des droits fur les louages , 
des droits rétablis & deux fols pour livre du dixie*- 
me, & la leflure de l'Arrêt du Confeil de 1738 , qui 
défend d'accorder aucune penfion ou gratification 
fdns la permiiiion ou l'autorifation du Roi, Sur ce 

Ki? 
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dernier point feulement les Etats ordonnèrent fs 

leâure de l'Arrêt , mais laNobleife refufa de délibé-- 

rerfur les autres. Même par un Tardé à délibérer, 'M.t 

• le Préfident du Tiers ayant pris les voix de fon Or- 

' 43re 9 & s'étant levé pour en prononcer l'avis , il fut 

r liué & ppuillé. Il le prononça pourtant , malgré le» 

clameurs qui étouffèrent fa voix , & l'avis de fon 

Ordre fut de tout accorder. Celui dei'Eglife étoic le 

même , mais la règle de ne le déclarer qu'après 

celui de la NoblefTe l'empêcha de le prononcer. 

Les chofes en cet état , M. l'Ëvêqué de Rennes , 
après avoir fait à la Nobleffe de nouvelles , mais 
inutiles repréfentations fur l'irrégularité & le danger 
de leur obdination , en prit occafion de leur pro- 
pofer de ne pas prolonger les féances de l'aflemblée 
au-delà de quatre heures , & d'en faire même ua 
règlement pour toujours. La propofition en fut ac- 
ceptée pour la journée feulement , & hier elle fut 
renouvellée & fixée à deux heures après-midi. 

Il tranfpiroit que M. le Di|c de Chaulnes avoit 
fait partir la veille un courier pour rendre compte 
de la conduite des Etats , & demander les ordres du 
Roi. 

Les lettres de Bretagne du ij Odobre mandent , 
que le dimanche les Etats demeurèrent aux cbam* 
bres fans rien faire du tout , & fe féparerent à deux 
heures , les chambres tenantes. 

Que le lundi , avant de fe retirer aux chambres » 
on rédigea & ûgna ce qui devoit être porté fur le 
regiftre depuis jeudi. Enfuite que M., le Comte de 
. Lannion témoigna à fon Ordre , qu'après avoir inu- 
. tilement tenté en public & en particulier de leur 
faire connottre l'irrégularité & le danger de leur 
fituation , il fe croyoit obligé , dans une circonf- 
tance auffi critique , deconitater dans la plus exaâe 
vérité le voeu de fon Ordre , dont il n'avoit peut- 
être p^s pris les voix aflez exaâement , & qu'il pro- 
: pofa le (crutin ; que fa propofttion fut d- abord rejet- 
. tée ; mais que la complaifan^e qu'il eut de n'y pas 
; in&âer | en ramena un aifez grand nombre a y con^ 



fentir , & que le nombre s'en accrut' aïftz pour que 
ce fût Tavis de la pruralicé; qu'on alla donc aU 
■ fcrutin pour favoir fi Ton perfifteroit ou non , dans 
l'avis de ne point délibérer, & que raffirmative 
'l'emporta de 167 voix contre 16 ; que cela fait, les 
Etats fe levèrent à deux heures , les chambres tou- 
jours tenantes , & qu'hier ce^'ut le même refreirt ; 
que tous les pour-pari er's j^ les négociations , les pro- 
' pofitions de conciliations rèfpectives entré les Or- 
dres , ont été inutiles •, qu'on âttendoit ce jour- là 
(2.5) le retour du courièr de M. lé JDac de Chaulnes , 
qui feul pouvoit tirer de cette inaâion. 

Voici ce qu'on mande de Rennes par les lettres 
du 27 de ce mois. 

Le couder de M. le Duc de Chaulnes eft arrivé 
hier matin à dix heures ; à onze , M. le Procureurs- 
général eft venu aux Chambres , & la il leur a notifié 
les ordres du Roi portés dans la lettre de S. M. à 
M. le Duc de Chaulnes , dont la teneur s'enfuit. 

» Mon Cousin, 

"Je vous ai , par une Lettre du 7 du préfent 
» mois , autorifé , ainfi que mes autres Commif- 
»> faires , à recevoir les repréfentations des Etats , 
" & à écouter leurs griefs fur la manière dont les 
» Ordonnances rendues en conféquence de leur de- 
9* mande pour l'impofition du Vingtième ont été 
» exécutées , & je vous ai en même tems marqué 
^> que je n'entendois pas que fous ptétexte de drellër 
» le Mémoire de ces prétendus griefs & d'en atten- 
» dre la réponfe , les Etats difleraiTent leur travail 
" ordinaire ; que je voulois , au contraire , qu'il fût 
'9f commencé & fuivi conformément à ce qui s'eft 

* w toujours pratiqué. J'apprends néanmoins que M* 
n le Procureur-général defdits Etats leur ayant remis 

• « par votre ordre quatre articles des inftruc\ions que 
3» je vous ai données , afin qu'ils en délibéralTenr ^ 
» l'Ordre de la Nobleffe l'a refufé fous prétexte 
9f d'une délibér^tioa commencée à l'occafiois du 
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5»^> M^oîre que lefdits Etats ont fait drefler au fujet 
f> de riittpoution du Vingtième. Et ce refus étant 
9t direâement contraire )sl mes intentions , que je 
V vous ai e;xplijjuées par ma dite Lettre , & que vous 
9f leur avez notifiées, je vous fais celle-ci pour vous 
9' dire de leur ordonner exprelTément de ma part , 
yy 3c fous peine, de défobéi(!ance , de délibérer fur 
9f le charnp fur lefdits quatre articles defdites inf-^ 
» truâions , qi^e vous leur ferez remettre ; vous 
99 commandant , & même enjoignant d'y tenir la 
5» main , comme aufli de m'envoyer leurs repréfen- 
9> rations & griefs tels que ci-deiliis , aulTi-tot qulls 
» vous les auront remis , pour y êtçe (tatué par moi , 
.97 ainfi que je le jugerai jufte & convenable. » 

" Ecrit à Fontainebleau le vingt-quatrième joue 
d'Pâobre ijja. . \ 

(Signé) Louis. 

Et plus bas PhéUppeaux. 

La leâure ayant été faite de la lettre du Roi & 
des ordres de MM. les Commilfaires d'y obéir fur 
le champ , fous peine de défobéiiTance , & de l'en- 
régiftrer , la NoblefTe s'eft recriée en tumulte & avec 
chaleur fur Taccufation faulTe qu'on lui imputoic 
d'avoir refufé de délibérer , & fur les imprefïions 
défavorables- qu'on avoit données de fa conduite à 
ce fujet , foutenant affirmativement qu'il n'y avoic 
eu de fa part aucun refus de délibérer fur les quatre 
articles dont il s'agit, ni même aucun ordre de U 
part des Commiflaires du Roi d'en délibérer autre* 
ment qu'à leur ordinaire dans le courant de la tenue , 
& que 9 s'ils ne l'avoient pas fait , ce n'avoit jamai| 
été par aucune intention de ne les pas accorder., 
mais feulement parcequ'ils avoient|entamé une af&ire 
importante, que leurs réglemens ne permettoiempas 
d'interrompre , & que pour en faire preuve , ils 
étoient prêts d'obéir fur le champ aux ordres du 
Roi & d'accorder ces quatre articles ; ce que les 
trois Ordres ont fait unanimçment, Mais U Nobleflè 
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ayante cœur de fe julUfier auprès du Roi 9 & de 
ne point laifler de traces fur leur regiftre d'un ordre 
aum injurieux , & l'ordre de l'Eglife s'étant rangé 
a Ton avis , il Rit ordonné de faire une députation 
à MM, les Commiffaircs du Roi , pour leur repré- 
fenterla faufletéderaccufation qui fervoit de motif 
à l'ordre du Roi , & pour prier M. le Duc de 
Châulnes de trouver bon qu'il ne fiit point enrégillré, 
& d'envoyer au Roi un couriej* pour lui rendre 
compte de leur obéiflance & défabufcr S. M. de» 
mauvais offices qu'on a voit rendus à l'Ordre de la 
Nobleflè. L'avis du Tiers avoit été d'accorder les 
quatre articles , &de députer vers MM. les Com- 
milFaires du Roi pour leur repréfenter fimplement 
que l'intention de ralTerablée n' avoit jamais été de 
refuferde délibérer fur ces quatre articles, 

MM. les CommtiTaires du Roi reçurent la députa^ 
tion fur les fix heures. M, le Duc dé Châulnes y ré- 
pondit en fomme que la Nobleffe cherchoitàfe faire 
lUu&on à elle-même par un épilogage de mots pour 
juftifier fa conduite ; que les ordres & le méconten- 
tement fur leur inaélion & le delïein formé de ne 
travailler à aucune de leurs affaires , malgré les ordres 
exprès qu'il leur en avoit donnés de fa part ; qu'il in- 
formeroit S. M. par l'ordinaire de demain de leur 
promptitude à obéiràfes ordres ; que la plus fûre 
juftification de leur conduite feroit de hâter autant le 
travail. de leurs af&ires ordinaires , qu'ils y avoient 
apporté jufqu'ici de retardement , & qu'a l'égard de 
renrégiftrement de la lettre du Roi , il confentoit 
avec plaifir à les en difpenfer , partageant avec eux la 
peine d'en laifler aucun velligeaans leurs regi{i:res,& 
les aifiirantde l'empreifément avec lequel ilfaifirôit 
les occafions que les Etats lui ofFriroient de faire va- 
loir dans la fuite leur zèle & leur foumiffion , &c. 

Mais ces réponfes ayant été relevées par plufieurs 
membres de la députation , ce qui mit quelque cha- 
leur dans les e^fplications , il ajouta qu'il ne devoit 
pas leur cacherqu'il avoit des ordres trop rigoureux, 
pottr ne pas les leur annoncer d'avance , de preifer 

Kvj 
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les affaires du Roi & de n*y pas foui&ir ds retardé*, 
ment. ^ 

La députation ayant rendu compte à l'afTemblée du 
. fuccès de fon audience , l'Ordre de la Nobleffe n'en 

S)aroi(rant pas fatisfait y on crut bien faire de finir la 
ëance : il étoit alors près de fept heures. 

La Nobleffe peu fatisfaite des réponfes de M. le 
Duc de Chaulnes à la députation de la veille , s occupa^ 
très- vivement dans la féance du vendredi à fuivre avec 

. i;haleur V*^affaire de la jullification & autres diâërens 
moyens d'y parvenir. Elle fe fixa à un mémoire en 
forme de lettre , qu'elle projetta de faire préfenter à. 
M. le Duc de Chaulnes par une nouvelle députation ,, 
pour laquelle elle demanda l'adhéfion des deux Or- 
odres.de l'Eglife & du Tiers. Mais ce mémoire , qui 
fut lu dans, i'aflèmblée^ étant conçu en termes peu 

. fnefurés , l'Ordre de l'Eglife demanda les Chambres 

. pour en délibérer, & là , par la fagefle des Prffi- 
dens , il fut arrêté par conciliation entre les trois 
•Ordres » defe contenter d'une députation verbale , a 
la tête de laquelle MM., les Préfidens furent priés & 

■ confemirent de fe mettre; elle fut chargée ainfiftec- 
auprès de M. le Duc.de Chaulnes » pour le folliciter 

. de détruire les imprefGons défavoraoles qu'on avoir 
données à S. M. de leur conduite , & de vouloir 
bienà cet effet faire partir un courier , & informer les. 
Etatsdelaréponfe. M. l'Evêque de Rennes portant 
ta parole , s'en acquitta avec tous les ménagemens Se 
les égards que la matière pouvoit permettre ; & M. le. 
Duc de Chaulnes y répondit iSroidement , mais avec 
politeffe & plus d'adreffe encore , que les Etats ne? 
defiroientpas plus que lui que la Nobleffe Ce jultifiât. 
auprès du Roi , & qu'elle en prit elîe-mjSme le foin;, 

. ce qu'elle pouvoit faire en lui préfentantun mémot^ 
re j.qu'il enverroit à S. M, par un couriej: qu'il feroit: 

J>artir fur le champ,. Cette réponfe rapportée aux: 
iltats parut y mettre plus de calme dans les efprits; 
qu'on ne s'y fer oit attendu , & ils. s'en remirent fans. 

Seine à M,. l'Ev^çiue: de Bennes & à,M. Ift Comte.- 
e tannion", qui. onf éMpJ.iés.de faire le- mémokisu. 
ékoii ^oj:&fix heures ,, &lj|i&iocQ. finit là.. 
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lî eft à retnarquer qu'après la fignature des dflîbé-«i 
rations de la veille , M. le Préfideiudu Tiers repré- 
fenta que de la manière dam elles avoient été cou- 
chées , il paroiflbitqu'on n'avoir pas rempli les inteiu 
rions des Etats de n'y lailTer aucune trace de l'aecu- 
fction intentée contre l'Ordre de la NoblefTe , & du 
mécontentement du Roi ; mais fa repréfentation , 
toute jufle qu'elle étoit , ne fut pas écoutée. 

Hier matin M. le Comte de Lannion , qui avott 
eu la iievre pendant la nuit , s'étant excufé de venir 
aux Etats , & M. l'Eveque de Rennes ayant pris les 
voix dans rOrdre de la Noblefle , comme c'eft l'ufa- 

fe en ce cas-là , M. le Comte de Lorge fut élu pour 
remier Préfident. Alors M. le Comte de Quelen;^ 
qui n,'avoit pas pu trouver un moment U veille pour 
parler , notifia aux Etats les demandes que MM. les 
CommifTaires du Roi Tavoient chargé de faire de l'at. 
bonnement de la Capitarion , du Cafernement & des 
Milices , & un ordre à l'aflemblée de fe faire rendre 
compte fans délai <les différentes commiilions qu'elle . 
avoit nommées fur les affaires ordinaires 6c entre au^ 
Ires de celle des conditions des baux , dont leurs inf- 
truâions les ehargeoient expreflëment de hâter le 
•travail. Le cri général fut d'abord de reprendre l'af- 
faire du Vingtième ; mais MJ'Evêque de Rennes 
ayant repréftmé fortement l'inconféquence & le dan», 
ger d'un refus de délibérer dans le moment même ,. 
où les Etats étoient 11 vivement occupés à fe julUfier 
de l'accufation qu'on Leur en avoir faite , & de prou<« 
ver qu'ils n'en avoient jamais eul'intention,quoique 
fil remontrance n'eût pas été généralement bien re- 
çue , prononça au nom de fon Ordre qu'il demanv- 
ooit les chaniibres pour en délibérer. Alors M. le 
Préfident du Tiers propofaà l'Ordre de la NoblefTe^. 
que fi elle vouloic confentir à terminer le mémoire du 




répéta que 

chambres pour délibérer fur les demandes du Roi ^ 
&. il ajouta en. xDi3xne teins, ûu: l'ja&ife du. Vingtie*» 
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ine , & il fortit avec fon Ordre» Cependant TOrdre 
duTiers étant demeuré fur le théâtre & parlementant 
avec celui de la Nobleffe dans le deffein de fe rap- 
procher mutuellement , plus de deux heures fe paflè- 
rent dans ce choc de tempéramens , pf opofés & re- 
jettes. En6n l'Ordre du Tiers fe détermina à fe red- 
rer dans fa chambre & fortit ; mais cédant aux folli- 
citations de la Nobleffe , il rentra un moment après , 
mais ce fut pour perdre encore une heure en nou- 
veaux parlementages auffi inutiles que les premiers. 
Enforte qu'il fortoit une féconde fois pous aller dans 
fa chambre , & M. Daillon , quelque tems après, 
étant revenu feul fur le théâtre pour reprendre la né- 
gociation , la Nobleffe parut fe fixer à ravis de ter- 
miner le mémoire du Vingtième fans concluûons , 
avec cette différence que le Tiers fe propofoitde le 
faire dans les termes fuîvans. 

» Si le Roi veut écouter fa juftice , il nous accor- 
n dera la fuppreffion du Vingtième ; mais fi les be- 
»» f»ins de l'Etat v font obftacle , fa bonté paternelle 
» nous en accordera l'abonnement , comme le feul 
9f Se unique moyen de concilier les intérêts de S. M. 
« avec le foulagement de fes fujets. » Au lieu que la 
Nobleffe vouloit y ajouter les autres mots : & que 
nous lafupplions de nous accorder. 

Tant & tant fut débattu fur cela fans fe rendre de 
part & d'autre , qu'enfin huit heures arrivant , & la 
frayeur de la pernoâation ayant gagné tout le mona- 
de , les trois Ordres fe remirent à tarder de délibéret 
fur le tout ce matin. 

C'eftainfi qu'il eft quelquefois arrivé à des voya- 
geurs de marcher toute une journée , & de fe trou- 
ver a la fin au même lieu dont ils font partis. Cepen- 
dant l'Ordre de l'Eglife avoit fouftert très-impatiem- 
ment qu'ayant demandé les chambres & s'y étant re- 
tiré , le Tiers he l'eût pas fuivi. Le Tiers prétendoit 
juftifierfa conduite en difant qu'avant de fe retirer 
aux chambres , il falloit que les Ordres fufîent con- 
venus del'objetdela délibération. L'Ordre de l'Eglife 
ibucenoit que la propûfition des demandes du Roi 
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ayant été faite 5 l'objet de la délibération avoit iti 
déterminé ; Qu'ainfi il étoit en règle. Je ne voudrois 
pas jurer que cette contedation ne fe renouvèllât ce 
matin & n'eût le même fuccès qu'hier. 

Dimanche après la fignature des délibérations du 
famedl , les trois Ordres fe retirèrent aux chambres, 
pour y délibérer fur le mémoire du Vingtième , & 
lur les quatre papiers de la veille. (C'eft le nom qu'oa 
a donné aux ordres venus de la part des Commiilài- 
res du Roi.) Mais parmi ces papiers il y avoit un or- 
dre aux Etats de fe faire rendre compte de leurs cora- 
miûlons & fur-tout des conditions des Baux. Cet 
ordre avoit été infcrit la veille dans les regilbres » 
comme Jes autres. La NobleiTe l'y vit avec dépîai- 
fance lors de la fignature , & propofa de l'y rayer ^ 
comme n'étant ni nécelfaire ni d'ufage d'inlcrire ces 
fortes d'ordres. Et elle le perfuada à l'Kglife & Tor- 
dre fut rayé. Cependant TÉglife mieux inftruite & 
. éclairée par l'avis du Tiers , qui fut que l'enrégiftre- 
ment qui avoit été fait la veille devoit fubfifter , re- 
vint à cet avis-là. Mais ce qui fe paffa dans la fuite 
de cette journée ne permit pas de remettre cette 
aÔàire en règle. 

Les Etats mnt donc aux chambres , on y commen- 
ça a délibérer fur le mémoire du Vingtième , & l'on 
fut deux heures avant de le finir irrévocablement. 
L'Eglife y fit quelques changemens dans les conclu- 
fions , qui enfin furent adoptées & qui ne conclurent 
à rien. Le Mémoire fut mis au net & remis le foir 
avec la judiification de la NobleiTe par MM. les Pré- 
fidens des Ordres , à M. le Duc de Chaulnes , qui 
les a envoyés par un courier qui partit lundi à une 
heure après-midi. 

Ënfuite OR délibéra fur les trois autres. papiers con- 
cert;iant l'abonnement de la Capitation , & l'impoû*- 
tion&radminiûration du cafernement & des milices» 
La Nobleffe fut d'avis de nommer une commiffion , 
pour examiner ce qui feroit le plus avantageux dans 
les circonftances préfemes , d'abonner ou non la ca- 
pitation & de laiuer ou prendre radminifiratipn du 
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cafernement& des miliees. L'avis deTEglife Se celnî 
du Tiers furent uniformes à députer vers MM. les 

■ CommiiTaires du Roi pour demander la diminution 
de la capitation à quatorze cens mille livres , & à 

'ordonner rimpofitiondu cafernement&des milices^ 
dont Tadminittration feroit faite par la Commifïion 
intermédiaire. Les avis des trois Ordres ayant été en- 
voyés refpeâivement dans les chambres , les cham^ 

• bres fc ralTemblerent far le théâtre , & là , les Pré- 

- fidens répétèrent chacun dans la forme ordinaire l'a- 
vis de leur Ordre ; & les avis des deux Ordres de 

'l'Eglife & du Tiers étant uniformes, M. l'Evêque 
de Rennes prononça en conféquence la délibération. 

- Mais ce fbt au milieu des clameurs les plus vives 
•dans l'Ordre de la nobleflë ; ce qui les détermina on 

moment après à remettre les Etats au lendemain , ôc 
îlfortit avec l'Eglife & le Tiers. La Nobleffe , dans 
le plus grand tumulte , fit mine de vouloir refter'; 

• M. le Comte de Lannion l'en diffuacla , mais ce fut 
fans lui faire abandonner fa prétention que la délibé- 
ration étoit nulle , Ôc que fur la matière dont il s'a- 
giflbit , la pluralité des deux Ordres ne fufHfoit pas 
& que l'unanimité des trois y étoit néceffaire. 

MM. les Préfidcns ayant informé à la conférence 
du foir MM. les Commiifaires du Roi de cette con- 
teftation , ils jugèrent conformément à ce qui leur eft 
prefcrit dans leurs inftruflions , ne pouvoir fe dif- 
penfer d'y mettre ordre i & en conféquence ils remi- 
rent à M. le Procureur-général Syndic , un ordre qui 

-déclaroitdela part du Roi que dans le cas dont il 
s'agit , la pluralité des ordres avoit fuffi pour former 
Isi délibération , & que telle étoit l'intention du Roi 
dans tous les cas femblables ou. de même nature. Et 

•le même ordre ordonnoit au Srieur Bertolet , Com- 
mis du Greffe , d'infcrire la délibération fur les ré- 

•giftres , enjoignoit à MM. les Préfidens des trois 

i)rdres de la ligner y & aux Etats d'enrégiitrer le- 
it ordre. 

M. le Procureur-général-Syndîc te préfenta lundi à 
rottverturedeiafë^cey & fur l€ refus que fit la 



Noblefle d'entendre la leeiure des délifvërations del« 
veille , il dit qu'il étoit porteur d'un ordre du Roi à 
ce fujet , & il le remit au Commis du Greôë pour 
en faire la leâure ; mais la Noblefle s'y oppofa , avec 
une fureur qui fe renouvelloit toutes les fois que M» 
l'Evêque de Rennes vouloit parler. De manière que 
voyant Tinutilité des remontrances & des requiû- 
tions qu'il leur fit à diflerentes fois & par compaflion 
pour M, le Comte de Lannionqui avoît eu la fièvre 
toute la nuit & qu'il avoit encore , il remit les Etats, 
au lendemain. Il étoit alos deux heures & demie. 

La Noblefle , pour fonder fon oppofition à la dé- 
libération de la veille , difoit qu'elle n'étoit pas en 
règle : i®. Parce que fon avis n'avoit été qu'un avant- 
faire droit aux demandes du Roi , & qu'ainfi les deux 
autres Ordres ayant opiné fur le fonds , leur avis ne 
pouvoit pas faire pluralité , puisqu'elle n'avoit p2s 
opiné fur le même objet. a°. Que quand même on 
pourroitdire qu*elle eût opiné, il n'étoit pas vrai que 
s'agiflànt d'impofition ou d'abonnement, la pluralité 
de deux Ordres fuftît , & qu'il y fàlloit l'unanimité 
des trois j & "'efl: pour éviter la décifion de cette 
queflion , qu'elle s'oppofa avec tant de vivacité à la 
le<Sure de l'ordre de MM. les Commiiîaires du Roi ,. 
fentant bien qu'il la décidoit contre elle. 

Cependant MM. les Commiflaires du Roi avoient 
été mandés chez M. le Duc de Chauînes pour entrer 
avec lui aux Etats , afin d'y faire enrégiftrer l'ordre ^ 
& d'y faire figner la délibération en leur préfence , 
iorfqu'ils apprirent que les Etats étoient levés. 

Toute la foirée fe pafla en négociations , exhorta-» 
tions, follicitations pour ramener , perfuader, inti- 
mider les chefs de la Noblefle. La plupart confen- 
toient bien à revenir à l'avis des deux Ordres , maïs 
. ils vouloientque ce fût après avoir retourné aux cham- 
bres , & que la délibération de la veille fat regardée 
comme non- avenue , & que fur* tout il ne fût pas 
queftion de l'ordre de MM. les Commiflaires du Roi. 

D'un autre côté » MM. les Commiflaires du Roi ^ 
regardant comoi^ un mépris de Vautorité de S. M> U 
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radiation de Tordre du famedi , & le refus tumut- 
tueux d'entendre la lefture de celui de la veille » 
vouloient impérativement que le premier fût rétabli 
& que le fécond fût enrégiftré , & la délibération 
fignée en conféquence. Et ils ne diflîmulerent pas 
que le fort de l'afTemblée en déjpendoit , & qu'ils 
entreroient le lendemain à cet efret. 

Les chofes étoient en cet état hier matin a l'ouver- 
ture. La fcene changea tout-à-coup : M. le Comte 
de Lannion prit la parole , & de ce ton de perfua- 
fion qui lui eft naturel & qui lui a toujours réuffi , il 
exhorta la N obi elle à prévenir l'entrée des Commif- 
faires du Roi en revenant à l'avis des deux Ordres , 
& il y réuffit. Cela fait , & la délibération ayant été 
fignée , on négocia auprès de M. le Duc de Chaulnes 
pour obtenir qu'il retirât l'ordre du 30 qui étoit de- 
venu inutile , au moyen de la date du a^ qu'on avoit 
donnée à la délibération , & il voulut bien y confcn- 
tir. Ainfi l'on reprit le chemin dont on s'étott écarté 
dimanche. On m trois députations confécutives à 
MM. les CommifTaires , dont la dernière , les Préfi- 
fidens à la tête , pour demander la réduâion de la ca« 
pitation à 140G000. livres. Et toutes trois ayant été 
inutiles , vraifemblablement on prendra ce matin de 
nouvelles mefures pour fe difpenfer de délibérer dé» 
finitivement fur cet article jufqu'à la réponfe du Mé- 
moire du Vingtième , qu'on attend (amedi ou di- 
manche par le retour d'un courier parti lundi. 

Les féances du mercredi & jeudi ont été très^tran- 
quilles & de bon accord entre les trois Ordres. On 
délibéra unanimement fur le rapport de M. le Préfi- 
dent de Bedée. Enfuite les trois ordres fe réunirent à 
l'avis que la Nobleffe avoit pris le a^ au fujet de la 
Capitation , de nommer une Commiflion pour exa-» 
miner û dans la circonftance préfente il feroit avan- 
tageux ou non d'en accepter l'abonnement , & la 
féance finit par convenir de procéder le lendemain à 
l'éleâion d'un Subftitut , laquelle a occupé toute la 
féance d'hier. Le Sr. Chapelier a été élu de l'avis d» 
l'Eglife Se du Tief s. Il a eu dix-huit voix dans TE- 



glife, vingt dans le Tiers & quarante- cinq dant f« 
Noblefle. Le Sr. Gélin avoit eu foixante-dix-lept 
voix dans la Noblelîè , feize dans lEgUfe & leizc 
dans le Tiers. Le Sr. Abeille n*a eu que quarante- 
neuf voix dans la Noblefle , une dans l'Fghfe & cinq 
dans le Tierç. L'ékaion /aite , on requit encore le 
defir d'avoir la permiflion d'en clire un fécond , oc 
il pafla à l'unanimité des trois Ordres de faire une 
nouvelle députation à cet effet i MM. les Commil- 
faires du Roi , à laquelle M. le Duc de Chaulnes a 
bien voulu cette fois-ci promettre d'en écrire. 

Il femble qu'il eft arrangé que MM. les Comiiju- 
faires du Roi feront faire ce matin aux Etats la de- 
mande du fonds ordinaire de deux cens mille livres 
pour les Etapes , de cinquante mille livres po"L|^' 
Haras, & de huit mille livres pour la MaréchauUée , 
& qu'on commencera IjB rapport de la Commiiiion 

On a appris par les nouvelles de Bretagne , en 
date du 5 Novembre , que le courier du Roi a ap- 
porté à M. le Duc de Chaulnes une réponfe du der- 
nier mémoire des Etats , qu'il n'a point voulu com- 
muniquer , mais qu'il a dit verbalement que le Roi 
s'en tenoit a fa première réponfe & vouloit être obeu 

L'aflemblée des Etats tenue en conféquence , a été 
fort vive. Il y a eu fur^teut une^rande fermentation 
contre M. l'Evêque de Renties , & l'on s'eft léparé 
fans rien conclure, pn devoit fe rafl'enibler le lende- 
main. Les chofes ét6ient en cet état au départ de la 

pofte. / . • 

, La féance de dimanche fe pafla en négociations 
aflez tranquilles de l'Ordre de la Noblefle avec les 
deux autres. Après avoir tenté inutilement de les ame- 
ner a faire une députation pour demander l'abonne- 
ment , d'abord cruement , puis en termes couverts , 
& voyant qu'il n'en obtiendroit rien a moins de le 
rapprochçr d'eux, & du defir qu'ils avoient de favoir 
les réponfes ultérieures que MM. les Commiflairea 
avoient fur le Vingtième , tt propofa de faire deman- 
der à M. le Duc de Chaulnes qu'U lui plût envoyer » 
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l'ailetnblée la lettre qu'il avoît reçue en réponfe a 
leur mémoire, L'Ordre de TEgliic trouvant la de- 
mande delà Lettre malhonnête & indifcrete, l'adou- 
cit , en propofant de le prier feulement de fair« part 
aux Etats des réponfes qu'il a voit reçues à leur Mé- 
moire ; & la Noblefie y confentit. Le Tiers y ajouta 
de demander sil n'avoit point reçu de réponfes à 
leur Mémoire plus favorables & plus détaillées que 
celles qu'il leur avoic notifiées la veille. Les avis fii- 
rent pris en conféquence , & la députation pailk à 
l'avis des deux Ordres de l'Eglife & de la Nobleife » 
& les Etats après avoir nommé la députation , & l'a- 
voir chargée d'en rendre compte le lendemain , le- 
vèrent la féancc. 11 étoit alors quatre heures. 

M. le Dtic de Chaulnes répondit à la députation » 

qu'il leur avoit fait dire la veille la feule réponfe 

qu'il eût à leur faire , quant à la fuppreflion & a 

l'abonnement , ôc qu'à l'égard de leurs griefs , s'ils 

vouloient les rafTêmbter tous & charger ure com- 

miffion de les déduire & d'en conférer avec MM. 

les CommifTaires du Roi , il leur déclaroit que S. M. 

les avoit autorifés à .ftatuer dans la préfente tenue 

fur ceux qui Lui av oient parii bien fondés. 




'y répondit qu'avec le cri général 
& les Ordres s'y retirèrent & y font encore , car 
la féance d'hier & celle de lundi ont été nulles , & 
elles ont fini à trois heures , chambres tenantes , 
comme on en étoit convenu en y allant. 

Par les lettres de Rennes en date du lo de ce mois, 
on mande que les Etats s'aiTemblent tous les jours 
aufli infruâueufement depuis dix heures du matin juf- 
qu'k deux heures après midi, & fe féparent toujours, 
chambres tenantes , fans rien faire ; que la Nobleife 
perfide toujours à ne vouloir entendre k aucune autre 
délibération que pour l'abonnement, & que les deux 
autres Ordres perfiilent à ne vouloir pas s'y prêter , 
ne voulant pas conclure à une demande formelle de 
l'abonnement } que le 9 , le» Commiffaires du Roi 



avolent envoyé ordre au Procureur-général.S3nidfc J 
de faire à l'ouverture de l'aflemblée leâure d'un Ar- 
rêt' du Confeil du 2 Novembre » fervant de réponfe 
au Mémoire des griefs fur le Vingtième ; ce qui avoit 
été exéciîté ; que l'Ordre de la Noblefle , fans autre 
réponfe ni délibération, après la leâure de cet Arrêt, 
demanda les Etats au lendemain ; ce qui avoit été fait, 
malgré les repréfentations de M. l'Evêque de Rennes 
& de M. le Comte de Lannion , qui defiroient que 
cet Arrêt fût envoyé à l'examen de la Commiinon du 
Vingtième pour en rendre compte à l'adëmblée & y 
faire des obferwtions j que cet Arrêt contient huit , 
articles , qui déterminent la forme des déclarations & 
prononcent des peines du double ôc du quadruple , 
même rétroadives , pour les années 1750, 1751, ' 
1751 , contre ceux qui auront fait de fauifes décla- 
rations. 

Âiponfe des Etats dt Bretagne à MM» Us Commijfairta 

du RoL 

u Les Etats de Bretagne n'ont rien de plus cher 
que les droits de franchifes & libertés de leur pays ; 
ils ne peuvent en honneur ni çn confcience confentiir 
qu'il loit donné atteinte à des droits que leurs ancê- 
tres leur ont tranfmis comme la portion la plus pré- 
cieufe de leurs héritages. 

" le plus eifentiel de ces droits eft qu'il ne peut 
être commencé ni continué aucune levée de deniers 
dans leur pays fans leur confentement , ni au-delà de - 
la durée de ce confentement. Ce point fondamental 
de la conftitution de leur gouvernement , que leurs 
anciens Souverains juroient à leur couronnement de 
maintenir , & dont l'obfervation a été promife avec . 
Iblemnité en 1 53a , lorfque la Bretagne fut unie à la 
France par le confentement de nos pères *, ce droit 
reconnu dans tous les contrats , que les Etats ont 
pafië depuis avec les CommiHaires des Rois prédé- 
celiëurs de S. M. & avec ceux de S. M. , a été violé 
<^$ l'impoluion & la perception du Vingtième, & 



I tft évidemméiit menacé de l'être encore dans le 
fuite. 

»> Ce grief touche fi fenfiblement les Etats , & il 
cft fi important pour eux qu'il foit réparé , qu'il leur 
fait oublier xlans le moment préfent tout ce qif ils onc 
fouffert de la part des régiflëurs du Vingtième , quel- 
que grand qu'il foit. Ils ne fauroient penfer qu'un 
Souverain auiH équitable <|ue leur glorieux Monar- 

3ire , veuille anéantir de fait un droit fi authentique ; 
rôit qu'il maintient & qu'il conferve lui-même par 
led promefles folemnelles qu'il fait aux Etats dans les 
contrats que Tes Commiifaires paifentrtous les deux 
«ns en fon nom avee eux. 

>' Les Etats méritent d'autant plus que ce droit 
leur foit conferve , qu'ils l'ont eux-mêmes fait prêter 
mutant qu'ils ont pu aux befoins de l'Etat; & c'eft avec 
ces fentimens qu'ils psrfidcnt à offrir d'impofer eux- 
cnémes le Vingtième , & de lever jufqu'aux Etats 
prochains qu'ils tiendront en deux ans , fur les fonds 
aflujettis au Dixième , une fomme de neuf cens mille 
livres par an & de faire remettre cette fomme à la 
caiffe des amortiftëmens pour l'acquit de cette coro- 
pofition,à laquelle ils ne peuvent confentir qu'à cette 
condition : toute autre manière de la lever étant trop 
pnéreufe au peuple de Bretagne. >* 

Lettre écrite de Rennes ^ le 1% Novembre» 

I» Nous voilà à l'agonie , & il n'y a plus qu'un mt- 
tacle qui puiflë nous en retirer. Hier matin a l 'ou ver. 
ture 9 MM. les CommiUaires du Roi firent notifier 
aux Etats par M. le Pirocureur-général-Syndic l'ordre 
du Roi ci- joint , avec injonftion d'en faire la leâure » 
de l'enrégidrer & de l'exécuter fuivant fa forme & 
teneur , fous peine de défobéilTance. L'ordre lu , 
deux heures fe paflerent dans une confufion efiroya* 
ble , un grand nombre de l'Ordre de la Noblefles'a' 
nimant les uns ôc les autres pour fortir de Tailëmblée^ 
& tous réfolus à ne point l'enrégiftrer. Au milieu de 
ce tumulte , où les rcpréfentauons des Préfidens fur 



ïe refpeÔ StVohéîffitice dûs à un ordre du Roî , re* 
vêtu de la forme & Tautorité les plus authentiques « 
ne purent être écoutées , ou le furent inutilemenLi 
L'Ordre du Tiers demanda les chambres , & l'Ordre 
de TEglife étant du même avis , ils s'y retirèrent , 
& là , après avoir réfifté à toutes les conférences & 
infmuations de l'Ordre de la Noblefle , qui vouloit 
les engager à faire une députation vers MM. les 
Commiflaires du Roi , pour les prier de retirer l'or- 
dre du Roi , l'Ordre du Tiers envoya le fien d'enré- 
giftrer l'ordre. L'Eglife demeura longtems en panne, 
pour donner le tems à l'Ordre dp la Noblefle de lui 
envoyer fon avis *, mais après l'avoir attendu en vain 
jufqu'à fept heures , elle envoya le fien , qui étoit , 
comme celui du Tiers , d'enrégiftrer l'ordre , & à 
neuf heures les trois convinrent de fe retirer réci- 
proquement les chambres tenantes. Ce qui en arri- 
vera aujourd'hui , il n'y a que Dieu qui le fâche. 

Dans la féance de vendredi , M. TEvêque de Ren- 
nes mit en avant de fe retirer aux chambres pour déli- 
bérer fur r Arrêt du Confeil du deux de ce mois & 
demanda les chambres en conféquence. L'Ordre du 
Tiers fut dû même avis & ils y allèrent. Mais l'Ordre 
de la Koblefle s'obftina à l'objet général du Vingt- 
tieme , fans faire mention de l'Arrêt du Confeil. Ce- 
pendant on lut dans l'Ordre de la Noblefle un Mé- 
moire* de réflexions contre les difpofitions dudit Ar- 
rêt , tendantes à prouver que bien loin de remédier 
à nos griefs il les augmente : & l'Ordre de l'Eglife 
de fon côté travaille iur le même objet , & ne s'é- 
loigne pas de trouver des embarras & de grandes 
dilhcultes fur l'exécution dudit Arrêt. Mais la jour- 
née d'hier a empêché qu'on n'ait rien fait à cet égard. 
L'avis du Tiers avoit été d'envoyer ledit Arrêt a 
la Commiffion du Vingtième pour , les observations 
qu'elle y auroit faites être portées par une députa- 
tion à MM. les Commiflaires du Roi , après avoii: 
été approuvéas dans l'aifemblée. n 
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De par le Roi, 



•> LeRoi étant informé que par un abus qui sN 
introduit depuis peu de tems dans raiTemblée d 



»eft 
des 
Etats de Bretagne , un des Ordres voulant empêcher 
qu'il ne foit pris de délibération fur les affaires por- 
tées aux Etats , refufe de former aucun avis. En ibrte 
que l'expédition defdites affaires eft entièrement arrê- 
tée ; & voulant faire ceifer un abus aufli préjudicia- 
ble à fon fervice qu'aux véritables intérêts de la pro- 
vince , S. M. a ordonné &: ordonne que chacun def- 
dits trois Ordres fera tenu de délibérer & donner 
fon avis fans aucun délai fur toutes lefdites affaires , 
de quelque nature qu'elles foient.Et qu'aulfitôt qu'un 
defdits Ordres aura donné fon avis , les deux autre» 
feront tenus de donner le leur dans les vingt-quatre 
heures , fans aucun égard au rang qu'il pourroit être 
dans Tufage d'obferver entre eux de le donner : le 
tout à peine de défobéiiTance. Et où un defdits deux 
Ordres ^ lefquels auroient été en retard de donner 
leurs avis,reRiferoitde donner le fien dans les vingt- 
quatre , veut S. M. qu'attendu que ce refus ne peut 
être regardé que comme un avis contraire à celui des 
deux autres Ordres , la délibération foit & demeure 
formée par la pluralité des deux Ordres contre un , 
& comme telle couchée fur le regiHire & fignée par 
le Préfident des trois Ordres. Ce que S. M. veut être 
exécuté , nonobitant toutes proteftations , oppoû- 
tions & autres aâes contraires , qu'elle a dès-a pré- 
fent déclarés nuls & de nul effet. N 'entend néan- 
moins S. M. qu'un defdits Ordres refufant de donner 
fon avis , la délibération puifTe être réputée formée 
par les fuffrages des deux autres Ordres , dans les cas 
où , fuivant les réglemens defdits Etats^ les délibé- 
rations ne peuvent fe former que par les fuârages 
unanimes defdits trois Ordres. Enjoint S. M. à Tes 
Commiifaires auxdits Etats,de faire lire le préfent Or- 
dre dans leur affemblée , de le faire tranfcrire fur le 
regiftre de leurs délibérations , & de tenir exaâe- 

meat 



^em k main à fon exécution, IP ait \ FoataincUcau.i 
le 24 Odobre 1751. " 

i Signé) Louis. 
£c plus bas , 

Phelip pe apx. 

Par les lettres de Bretagne du i J, on mande que la 
NoblelTe avoit fait fon polllble pour engager T Ordre 
de TEglife à faire une députaiion à W&I. les Com- 
miflairçs du Roi pour ijeur faire part de leurs obferya- 
tions fiir l'Arrêt du Confeil du 1 <ie ce mois & en 




. voulu s'y prêter , & que la Noblelfe avoit député 
^juatre de fes membres pour/upplier MM. les Com- 

. miflàires du Roi de retirer cet ordre ; que M, le Duc 
dé Çhaulqe^ leur avoit répondu avec beaucoup de 

. pol^telTe que leur demande ne pouvoit être accordée ; 
que les témoignages de bienveillance dont .cetre'«ré-i 
ponfe fut adoucie , la firent recevoir fans indifpofi- 
tion de la part de la Noblefle ; que M- le Comté de 

. Lannion s'y tranfporta lui-même , & en reçut la mê- 
me riponfe , avec beaucoup de regret de la pan de 

^M^ de Cbaulnes , de ne pouvoir avoir cette complài- 
fance ; que, lundi matin, M, le Duc de Chaulnes & 
MM. les CommiUàires du Roi firent favoir à l'alFem- 
tlée qu'ils allouent s'y rendre; que M, le Duc de 




xégiûrer en fa préfence , le fit relire par le Greffier ^ 
. enrégillrer. fur le livre des délibérations , & figner 
parMîyï. lesPréfidens des Ordres, & s'en fit tranf- 
crire Xiir Lç champ une expédition i que M. le Comte 
de Laidt>ion avoit engagé l'Ordre de la Noblefle au 
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partagea en difFérens avis , mais fans ttimiiTfe , pour 
faire des remontrances au Rot fur ledit ordre ; que ïe 
14 au matin , ce projet de remontrances fut lu a l'af- 
ièmblée & approuvé des trois Ordres , qui ordonnè- 
rent qu'elles feroient infcrites fur le régiftre & por- 
tées par une députation à MM. les Commiffaires du 
Roi, qui feroient fuppliés de les appuyer de leurs 
bons oifices ; ce qui fut fait. L'objet des remonii'an- 
ces eft de conftater le droit & la pofïeffion des Ktats 
<i'avair l'économie intérieure de leurs délibérations 
&*de leurs réglemens, & de faire voir que Tordre du 
Roi ne peut avoir eu de motif que de leur en ôter le 
droit, ce qu'ils ofefntne pas craindre de la bonté du 
Roi ; ou celui de les punir d'en avoir abufé , ce dont 
ils s'efforcent de fe juftifier : que le 15 ils étoient 
aux chambres au départ de la polie pour délibérer au 
fujet de TArrét du Confeil du a de ce mols.- 

On mande de Bretagne que les 'Etats âffembléj Id 
15, s'étoient retirés aux chambres pour délibérer 
fur le plan de fixer l'objet des griefs ;' qu'après quel- 
ques débats , il fut arrêté que , fans perdre de tems 
iur l'abonnement & la régie , MM. les Préfidens des 
Ordres conféreroient tacitement avec MM. les Com- 
iniflaires du Roi pour , fur leur réponfe , être déli- 
béré le lendemain; que M. le Duc de Chanînes, pour 
toute réponfe aux Préfidens , leut^wott montré trois 
lettres, une du Roi, l'autre de M. le Gaèdedes Sceaux 
& là dernière de M. de Saint-Florentin f qui lui dé- 
ifendoient exprelîëment de ne plus entendre parler de 
l'aflàire du Vingtième, fous quelque prétexte que ce 
iÛt ; que cependant, malgré cela, il vouloit bien pren- 
dre fur lui d'en écrire , û les Etats lui fàifoiem une 
députation à ce fujet , perfoadé que , S. M. n'ayant 
refufé l'abonnement \ la Bretagne , que parce qu'au, 
cune autre province d*Etats ne Tavoit obtenu ; le 
dernier j à l'exemple du Languedoc , lui faifoit eljpé- 
rer pour les Etats la même adminiftration du Ving- 
tième : que cette réponfe oe fatisfit point du tout la 
NûblefTe , qui fe déclara ne vouloir demander ou 
adopter d*autre plan de régie que celui que les Etats 



ftuf oient \\i^é capable de reraéaier a leurs griers^Suf 
^uoiles trois Ordres nommèrent des députés ^e cb^ 
cun d'eux pour convenir des points principaux dù^ 
plan de régie & en rédiger les articles , qui furent 
dreffës au nombre de fix ; qu'il fut arrêté par les Etats 
que les dépujés qui avaient rédigé ces articIes,iroient 
chez M. le Duc de Chaulnes en conférer avec lui , 
fans cependant prendre aucun engagement qu'après 
leur rapport aux Etats mêmes des délibérations prifet 
. en confequence ; que ces députés ayant expofé à M. 
de Chaulnes le dedr & les raifons de Taflemblée d'ob- 
tenir une adminiitration du Vingtième qui pût remé- 
dier a leurs griefs , il leur avoitfait voir les mêmes 
lettres que ci-deifus , & que la feule raifon qui pou- 
yoit l'aucorifer à écouter & à propofer aucune de«- 
mande de leur part fur la matière du Vingtième , & 
qu'il prendroit fur lui , fi les Etats lui en faifoient la 
propofition , écoit de fupplier le Roi de leur accor- 
der la même adminiftrarion fur le Vingtième que S, 
M. avoit accordée aux Ëtats de Languedoc ; qu'il ne . 
pouyoit rien de plus , & qu'il exhorcoit les chefs à 
réfléchir fur le danger d'infifter fur autre chofe , & 
qu'il n'avoit cédé qu'aux ipllances réitérées des dé-- 
pûtes d'entendre le plan de leur Régie ; qu'il étoit 
fort à craindre que cette réponfe , rapportée le 17 a 
l'air^mblée , n'y rallumât dans l'Ordre de la Nobleffe 
le feu qui étoit déjà fort vif la veille. 

Par les lettres de Rennes en date du 19, on mande 
que la réponfe de M. de Chaulnçs n'avoit point fatis- 
fait la NoblefTe , mais que cependant elle l'avoit 
écoutée avec moins d'indifpofltion qu'on ne crai- 
gnoit, & que fur les rêpréfentations du Préfident des 
trois Ordres qui leur avoit remontré que c'étoit la 
. feule cjue M. le Duc de Chaulnes avoit pu prendre 
fur lui , les Etats étoient convenus de faire une dé- 
. putation ï M. le Duc de Chaulnes pour le prier d'é- 
crire conformément à fa réponfe , & de favoir quel 
feroit le traitement que la Bretagne pourroit efpérer 
relativement à fa fituation malheureufe , à fes droits 
& à la di^érence de la t^ature de fes biens , pour . 

L il 
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fur Ta r^ponre dé la cour , communiquée à l'afTem- 
blec , erre pris parles Etats le parti qui feroit jugé 
convenable ; ^ qu'en conféquence M. le Duc de 
Chaulnes âvoit fait partir un courier , dont on at- 
rendoit le retour mardi au foir ; que le relie de la 
leance fut rempli par la continuation du rapport de 
12 Commiffion intermédiaire ; que M. TEvéque de 
Kennes fit rapport de trois affaires qui regardent les 
cinq greffes fermes , & fur lefquelles il tut ftatué; 
qu*ori auroit. pu continuer à recevoir les rapports 
des deujc autres Commiflîons , mais que la Noblelfe 
s'y étoit oppofée, & qu'il paroiffoit qu'il n'en fe- 
roit fait aucun jufqu* au retour du courier de M. de 
Chaulnes, 

Far les Lettres de Rennes datées du ai , on mande 
qu'on n'a voit fait autre chofe depuis dimanche que 
de continuer le rapport de la Commiflîon intermé- 
diaire , dont on avoit extrait quelques articles peu 
* importans , fur lefquels il avoit été délibéré ; qu'on 
îgooroit le contenu des nouvelles de la Cour , arri- 
vas la veille , mais qu'il tranfpiroit qu'elles n'é- 
tôîent pas favorables *, qu'on attepdoit le courier 
extraordinaire , qui devoit arriver le foir & appor- 
ter la réponfe. 

On mande de Rennes le 14 que MM. les Commif- 
faircs du Roi étoient entrés h veille aux Etats ; que 
M. le Duc de Clïauînes y avoirfâit lire ■&;. enrégif- 
irer trois lettres , uiné du Roi', qui défend fous aucun 
prétexte aucunes repréfentarions fur le Vingtième , 
S. M, ayant prononcé définitivement là-deffus par (an 
Arrêt du Confeil du a de ce mois , fous peine de 
défobéiflance ; l'autre de M.' le Garde de» Sceaux , 
qui marque dans les termes les plus forts le mécoïi- 
lentement du Roi de la conduite des Etats , & or- 
donne de les réparer , au premier refus qu'ils feront 
de 'délibérer au bout de vingt-quatre heures ; que S. 
M. veut bien par grâce leur accorder la même admi- 
niftraiion fur le Vingtième que celle qu'elle vient 
d'accorder aux Etats de Languedoc ; & ceHe de M. 
de- Saint-Florentin, qui explique les intentions du 



Roi au fujct de l'ordre de S. M. dua4paobre der- 
nier , dont il ordonne l'exécution a toujours , & eri 
cas de réfiftance, de féparer l'affemblée. Et après les 
avoir fait figner par lesPréfidens , qu,'il s'en étoit fait 
donner une expédition j que le touç s'étoit paflëdans 
le plus profond filence de la part,desEtat5 i qu*après' 
la lortie de MM. les CommilTaires \ pliifieurs de la 
Noblefle avoient propofé , comme unique relfouree 
dans la circonftance préfejite , de faire un procès- 
verbal de la conduite des Etats depuis l'ouverture y 
& d'en demander enfuitela clôture a M. de Chaul- 
nes : mais que la plus grande partie des Etats s'y 
étoient oppofés formellemept . ; que l'Evtque de 
Rennes ayant voulu remontrer dans les termes les^ 

S'jlusifortfi & les plus pathétiques lé péril &: les con- 
ëquences de la plus lettre refiftance aux volontés du 
Roi , cela avoit occafionné le plus grand tumulte , 
& que pour le faire finir , on avoit demandé les 
chambres pour y continuer le rapportdes affaires com- 
mencées 9 aâàires afl'ez peu importantes. 

a6 Novembre. La dernière feance a été aufli tu- 
mulrueufe que les précédentes. La propcfition qui y 
fiit faite de la part des CommilTaires du Roi de pro- 
céder au nouveau bail des fermes , excita l'oppofi- 
tion la plus vive de la part de la NoblelTe , & il fal- 
lut pour calmer ce feu toute l'éloquence & la ferme- 
té de M. l'Evéqué de Rennes , & toute la flexibilité 
& l'adreiFe de M. le Comte de Lannion, Us ont eu 
tout lieu d'exercer & faire briller îturs talons par 
Taigreur qui s'étoit mife dans les efprits , qu'ils a- 
doucirent au point de les porter à obéir a l'ordre 
des CommilTaires du Roi. 

ao Novembre. Après bien des débats fur le rap- 



chaneemens que les Etats dévoient faire au bail 
aâuel, M. le Duc de Chaulnes-, après avoir pris 
Tavis des autres Commiflaires fur Tes deux chanr;(2. 
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mens quî étoientrobjetde la conteflâtîon , adoucît 
le premier qui confiftoità communiquer aux parties 
intérefTées îçs procès-verbaux de rébellion avant que 
de les porter en juftice , & il refufa nettement le fé- 
cond , qui étoit de laifler fixer le prix de Teau-de-vie 
par les Etats. * Devtx autres députations faites aux 
CommHTaires fur le même fujet , a lafollicitation de 
la NoblefTe , ont été tout auffi irtfruftueufes. M. le 
Duc de Chaulnes a fait procéder de fon autorité par 
Tes Héraults âes Etats à la première publication du 
bail ; le .refus de la fixation <ra prix de Teau-de-vie a 
mis laNobleffedâris-unefureur dul vraifemblable- 
ment rendra nulle la prochaine (tance , comme le» 
àçux précédentes. 

Dans Taflemblée des Etats du preinîer Décembre , 
le Fertné des devoirs , après bien des débats entre 
les trois Ordres , a été adjugée à M. Daucour , à 
quatre millions cinq cens mille livres , malgré les 
menaces & proteftations de la part d'une trentaine de 
ceux qui étoienc d'avis contraire à l'adjudication , 
fous prétexte qu'elle ne devoit être faite qu'après le 
dépôt au Greffe des conditions. 

Par les lettres de Rennes du 3 Décembre , on 
mande que les féances avoient été des plus vives au 
fujet de la bannie faite contre la volonté des Etats & 
des enchères reçues & contre laquelle la Noblefîe 
avoit voulu protefter dans les termes de nullité âes 
' bannies faites des enchères reçues & des adjudica- 
tions qui pourroient s*enfuivre,d: expofer toutes les 
înfraflions qui ont été faites dans la préfente tenue 
aux droits , libertés & franchifes de la province ; 
mats que l'Eglife avoit cherché à calmer les efprits 
autant qu'elle avoit pu & avoit enfin fait confentir 
les Etats à former la délibération fuivante, 

" Les Etats voyant que les bannies & les publica- 
tions Aes fermes ont été faites avant le dépôt des 
conditions au Greffe , contre la difpofition de l'Art. 
U. Chap. VII , du Règlement de 1687, & fans 

rder les ijTtervaîles prefcrits par led't règlement, 

oteftent cbntirelaformedans laquelle les bannies ont 
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éé faîtes; en conféquence chargent M. le Procu- 
reurr général-Syndic & MM. les Députés en Cour 
de veiller à ce qu'à l'avenir ledit règlement foit exé- 
cuté félon fa forme & teneur, » 

La féconde enchère qui fut bannie par MM. les 
Commiflaires du Roi , efl demeurée au Sr. Davi* 
gnon à cinq millions , & contre le voeu de toute la 
Noblefle , dont le plus grand nombre s^eft retiré. 
Précédemment on avoit propofé de délibérer de la 
part de MM. les Ck>mçaiiraires fur différentes gratifi- 
cations à accorder L^t>^^âW:es 15,000 Hyçe» a M, la 
Duc de Chaulnes & I5»QOO livres à Madainela Du- 
cheife de Chaulnes, La Noblefië s'eft oppofée à ce 
qu'il y fût délibéra. 

Par les lettres de Renneç du 8 , on mande, que 
l'Arrêt duConfeil pour larégie du Vingtième , n'eft 
point encore arrivé ; que Tes Etats en pairoiffenc 
fbrt impatiens. 

Que dans le dornîer travail ils ^(voient accordé plu- 
fieurs penfioos ^ & acheté I9500 Uvre$ un étalon 
Limc^in pour. les haras de IJEvêché de Qjuin^per. 

Que le jeudi matin , M. le Duc de Chaulnes , feul 
& faos gardes » fuivant l'ufage » vint dans raffem-- 
blée , recomotander au nCm de fon AlteiTe SérénifH- 
me M. le Duc de Pentbievre , MM. les £véque de 
Vannes , Marquis de la Rivière , & Sr, Du Bodan , 
Maire de Vannes , pour la députatién à la cour ; 
M. l'Abbé Cué ;:.ie Macquts dçla-Maîfons ^ & le 
fiettebac - Sénéchal ^ de ^Léon; |>our:lii 4é^utation a la . 
Châtmbfei3es.GooEkpte9i' Les^Ëb^ (e jretirerem ai}X 
chamhreKpouF débbéreir ^ âsitocajoi^^G^t de déli- 
bérer ttt tnéiAei^emt) ikr lâ^cJoimnudttQi} dans Tem* 
ploi de lem*'TsJ^Qrier'.. Sujt (jiMi/les avis des troi^ 
Ordres iurentunanisneSi* > .! 

Par iefi lettres. dé, R^ènes du lo 9 on mande* que 
l'on avott an plouf Préfident da^ la Nobleife , M. de 
Lojgerîl , Doyaorde laiNoUedb ,. & délibéré pour 
faire des gratifications extraordinaires .à MM, les 
^céfidehs d^ Okdreai potirile|;iiédo^image£ de la 

-» ' i»^.-x u: lin jjjc ■;.'•:: . /. L iv • 



iépetife eTtraordinaire de leur table , & qiTit aroît 
été accordé pour ce 95000 livres de. gratification ^ 
outre 40boo livres de leurs Préfidences drdtftaires ; 
^u'on avoit auffi accordé les gratifications ordinaires 
à MM. les Procufeurs-généraux-Syndics , & une^ 
gratification extraordinaire de 6000 livres à M. te* 
Comte de- Quelén. 

Que M. TEvêque de Rennes pria les Etats de 
prendre en bonne* part îe refus qu'il fe cfoyoît 
obligé de faire de la ^rfttific&tîoA de 3000Q livres 
qu'ils avoientaccdrdée,'éÈ?'to,'^é Châtaines refiifa 
avec beaucoup de^pOlkeCé'teaîi^ôoO livre^^ que leô 
Etats kiî avoiènt ' offertes 'péié: llïi t!émpigrrer leur 
reconnoifTance , fa place ne lui pefftiettant pas d'ac- 
cepter ce préfent fans un' ditlré<m5loi. 

Qu'il fot ènfuite ârrôté^n fdndS de 139^50 livres 
{>our l'ouvrage de la fiatue du Koi , dont elt chargé 
le Sr, le Moyne , & Ton difpofa des différentes pen<- 
lions vacantes en faveur dé^CadôtS' militaires. 

Que rOrdre du Tiéré a ^is fak & ^caufe: pour M. 
Duclos contre l'Ordre dé kNobtèHèly^iui arrefufé 
di> le joindre à MM.^Ies Dépuiés eo' Cour pour les 
foins a donner à l'^ouvrageti&la ftatue du- Roi ^ com-^ 
me il avoit été afibdé dans les -tenues de 1744 , X74S 
& 1750 , où il a été perfonitiellemenc chargé atn 
faire l'infcription. 

Par les lettres de Rennes du 13 , les CommiUàires 
ont fait propofer de riouv^au Tehi^gifb'etniem des 
quatre Arrêts dii'Gonfeil' doilt il a ëte queftiosr; Les 
Etjits a'ont poiht déféré à cette* propbfitioir ,''& iî 
tranfpire qtse le^ C)omn[tfâàisestdoiienrveinrài^af- 
femblée pbiarfait^ ènfligtttfei^ (»S(Arpéi9i LrCiergâ 
& le Tiers-Etat «yawt » étékL'irvi» Idc faire fonds de 
éooooo livres pour les grandsxhennns , M. l'Eve- 
que de Rennes en a prononcé liîdâibération au mi- 
lieu du plus grand tumulte, & la Nok^efe a 'prôteM 
de nullité, à caufe du défaiat'd*unaaimité. oans les 

■ois Ordres. ' - « .'.■•- ^" r.r'll*. . 
>e Renner ^ le JfiiLie»-f.\sts:'itàà chargé l^irsL 
:té$ ■^n cour d^ tâcher d'obtenir du Roi des con- 
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dirions qu'ils veulent apporter au fujet des grands 
chemins , pour iefquels il a été arrêté une fomme de 
fix cens mille livres. 

' Les CommifTaires du Roi font entrés mercredi au 
Théâtre , où M. de Chaulnes y a fait enrégiftrer en 
fa préfence les quatre Arrêts que. les Etats avoienc 
renifé. Après leur fortie la Nobleiïe s'émut beau- 
coup contre cet enrégiftrement » & détermina à char^ 
ger le Député & Procureur-général-Syndic à for^ 
mer oppofition auxdits Arrêts , & de (e rendre à la 
Cour après la Clôture des Etats pour y faire de» 
remontrances au Roi a ce fujet. 

Enfuite le Procureur-général-Syndic fit faire lec- 
ture de l'Arrêt du Confeil concernant la régie du 
Vingtieme,qui contient cinq articles. Gomme il étoit. 
tard on remit la délibération au lendemain , êc pour 
nommer les Commiflaires de cette Coqimiâion , cp 
jour la IB^oblefTe obligea les Etats d& prendre Tavi^ 
par fer u tin , & il y eut pluralité de 107 voix contre 
a8 de refiifer la Régie , comme infulHfante a réparer 
la ruine totale de la Province , {i. même de refufer 
fon confentement à l'impofition du Vingtième. Les 
Ordres étant au Théâtre tous d'avis diiS^rens , il a 
été tardé à demain a en former h délibération ; m^its 
i'oppofition décidée de la NoblelTe^ne permet p^s 
d'efpérer aucun bon fuccè^. 

La NoblefTe perfiilant dan? fpn avis, &: les deux 
autres Ordres n'étant point d'accord dans le leur , le 
Tiers & l'Eglife vouloient qu'il n'y eût point de déli- 
bération ; mais la Nobleffe prétendant que le refus 
de la Régie s'enfuivoit de droit & de fait , dçs trois 
difiërens avis le (ien de voit prévaloir & former la dé- 
libération , non-feulement de refufer la Régie , mais 
même fon confentement à Timpotition ; on fut obli*- 
gé de levier la féance & M. le Procureur-généraî- 
Syndic rapporta à MM. les CommilTaires du Roi 
l'Arrêt de la Régie qu'ils ont repris le 16. La Ko- 
bleffe perfiftant toujours dans fes mêmes principes , 
fembloit ne vouloir point céder , mais enfin elle fe 
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irendit , &r accepta la propofition d'infcrire les troip 
avis fur le^regiitre, & d'y ajouter ces mots : £q 
confëquence les £tats ont chargé M. le Procureur^ 
général. Syndic de rapporter à MM. les ConunifTaires 
.du Roi l'Arrêt du Confeil du 8 de ce mois , & rin£- 
fruâion y jointe. 

La Commiflion de la Capitation doit faire fon rap* 
potty fur lequel lés Etats auront à délibérer s'ils 
•accepteront ou non Tabonnement. 

Les dernières féances de ralfemblée des Etats de 
Bretagne ont été plus ou ^oins tumultueufes fuivant 
les oDJets qu'il y a^u à traiter. Comme ils font de 
peu d'importance » on n'en a point fait mention. Il 
liifRra de direque la Noblefle s'eft toujours foutenue 
dans fon fyftéme , & qu'elle n'a accédé que forcé* 
ment aux délibérations qui n'entroient pas dans fon 
efprît. Elle a fait un Mémoire en ferme de Remon- 
trances au Roi , que les Députas en cour font char- 
gés de préfenter , & dont la minute a été dépofée 
au Greffe. On comptoit que les Etats pourroient être 
rlos le ai au foir , mais la féance ayant fini trop 
tard , cela ne poûrrolt être que pour le 23 de ce mois. 

Enfin on a appris que la clôture des Etats s'étoit 

faîte le 23 , avec proteftation de la part de la No* 

'bleile de tout ce qui s'eft fait contre fon avis & fes 

privilèges. M, & Madante de Çbm&pç!$ font de re« 

to)fr d'hier â j àF Parif , 






Lifte de ceux qui ont des Lettres de cachet de I4 
\ Noblejfe de Bretagne , e* fc lieu de leur détennoOt^^ 

M. & Madame de Pyré , à Saintes. 

M. M. de Kerfaufon , k Ifltbire en Auvergne. 

M. de la Bernerais , à Angouléme. 

M. de Kerquefec , à Ganat en Bourbonftois. ^ 

M. de Keracrice , a Iffigny en Normandie. 

M. de Begas Ton onde , à. Vitoux eo Bourgogne, 

M. de Begas fon neveu , \ Gueret en Marcne. 

M. du Lattay St. Péon , à Ne ver s, . 

M* Duthoya Baron , Sénéchal de Quintîn , ^ Mont-* 

morillon en Poitou. 
M. de Vavincourt , au Mont Saint-Michel. 
M, Defchard , aux Charitains a Pontorfon. 
M. Bédoyere , à Angouléme. 

M. M. Trouflier , de Langourla , deSceaux , le 
Mantîer , doivent être «n&r mes & conduits , comme 
les deux précédens , dans des châteaux , par la Ma-» 
réphaulTée & i leurs frais. 

On ne fait point où M. l'Evêque de Rennes a ro* 
^u ordre de refter dans fon Diocefe* 
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K^ II. (Page 48.) Etat des Vaijfeaux Frahçoia^ 
pris par les Anghis avant /^ déclaration de II. 
guerre, ■ ' : 

J^oxnbre, Noms des Vaiffeaux pris^ Capteurs^ 

, ^ ta Marie-touife,à\x Havrc,>. 
K venant de la Martinique. " 

Un Navire venant «le Boi- 
deaux à Saint- Valéry. : 

Le ÇàerionceauXi alUat de 
Rouen àMorlaix. 

Un vieux brigantîn, fortî l( 
d'Honflcur chargé de Icft. *- 
e ^ Le ViSorieux , venant de 
la Rochelle à Picppe. 

La Flore^ allant du Havre 
\ Saint- Poxningue. , 

La, Ville' de Rouen y venant' 
de la Rochelle. 
' Le Pajbal, venant de Boc--^ 
^dcaux. , : ' 

*-°*'»'="«.^ **"""^* T-B„, ColeSe/l,r. 

Le Tnjte , venant de Bor- '' 

/'deaux à Dunkcrque. Ti 

Le Duc de P^rme, allant de 
Nantes à Saint-Domingue. 



^tc.Coî'chhfftri 



< 



La Bonne- foi i barqae de _ 

l'ine-Dieu. ^ 3» ï-« ^''?^- 



I 



Le Marquis, Navire de 
Bayonne, venant du Groen- 
f land, chargé de quatre ba- 
leines. 

Navire venant du Cap Bre- 
ton à Dunkcrque .... 
Deux bateaux de pêcheurs. 



mo'jih. 



La Conception , allant de 
Marfeille à Rotterdam. 
f Deux Bri- 
1 pantins. >du 



» 



UnScnault. j 
M 'L'Efpérance venant 

. V SkOchcUc X Dttokexque 



Cxoi£c. / 
it de la i 



U^Emhufcade^ 
L'Allège d» 

JBriJiol. 
Deux Allè- 
ges, 



Expériences 



Nombre. 

Pc Tantrc 
paie 

. ai 
I 

z 
z 
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Noms des Vâiflèaux pris. Capteurs^» 



VYork. 

Le Roehefier* 

l^ Cigne, 



'L'Eternité y alUnt de. Bor- 
deaux à Pono 

Le Saint^namast9\istnt de 

U Rochelle à Honfleur. . , 

La Diligence, aUantde JPqj- 

deaujf.au: Havre... ...... 

L^ Aimable Sufanne^ vcnapt 
de U Bjodiclle à Çal^i^ . , . L'AUe^fc dvi 

Bojton, 
•> Ayant été 
La Providence , allant de la / forcée de 

Rochelle à Boulogne > relâcher à 

. V Fortsmouth 
^ ^ y -fut lailTse. 

[ yASif, allant du Hivre à J 
Saiçt'Donùngue^ * 

Le St. Jofeph, allant d'Hon- 
fleut à Bordeaux. 



I Pris par di« 
vers vaiffeaux 



^ jj . La Bienheurcufe de Ckan- i ^3t envoyés 
Il tali venant de Terre-Neuve à. Poits- 
II à Dieppe. mouth. 

H Le Dauphin , allant de la 
^Rochelle à Calais. -^ 

' Navire donc on ne fait pas 

le nom. . . La Chaloup^B 

f « La Marie Catherine, yfcn^nt\ U Curieux, 
de la Mactiaiqîie au Havre. * 

Le f rince- Charles , allant 
de Saint- Valéry à Marf cille. 

La Lunette , venant de la 
Martinique à Dunkerque. 1 

^a Marie^An/ie > allant du 
Havre à Maffeillc. 
' 'Lc&Dewe. Amis , allant de 
Briac à la Rochelle. 

LW^^ejA, allant d'H do- fcondu^j 
fleur à Bref^. 

Le Jean^ÈaptiJie »- «Uaat de 
Guernefey à Nantes. 

U Aimable y allant du Ha- 
[ vrç à lÏQxdeaiutv 



.'i! 



)l 



Portsmouthi 
pai divers 
vailTeaux,. 



Nombre. 

31 



ai 



II 



^ 



<} 



Noms des Vaiireaux pris. 

IjC Saint' François , allant 
de Saint- Martin de Ké à Dun> 
keique. 

Le Sqint'Mare^ allant de 
Nantes à Saint- Bominique. 

Les Trei\e Cantons , allant 
devantes à la Martinique. 

Un bateau , allant de Mdr* 
laiz au Croific. 

Un biigantin , dont le nom 
eft inconnu. 

Le Jajbnt tenant de la 
Martinique à Nantes. 
, Le Laurier, -yr^n^nt de 

La Grac/e^dTcrrc-Ncuve. 

Le Saint- Jean , charge de 
fcl. 

Le Due d*Ayen , venant de | 
Saint-Domingue. 1 

V Aimable , venant de Ter- 
re-Neuve au Havre, 

Le Placilianèy Venant du 
' Cap François à Nantes. 

(tt Marie^Anney venant de 
Terre-Neuve à Saint-Malo. J 
' UKfpcrance , venant de St.-v , 
Domingue au Havre. 

La Marie- Anne t allant de 
Bordeaux à la Martinique. 

La Catherine, venant de 
Terre-Neuve au Havre. 

La "Pouponne , venant de 
T«re-ncuve à Dieppe. 

Le Jean , on ne fait pas 
d'où il eft. 

Le Belvifeau, venant dil 
Canada au Havre. 
. La Marie- Elifiihe-h, venant 
de Saint-Martin de fié. 
Le Saint* Louis ^ de Calait. 

venant; de 
Le BonDivot (Terre Ncu- 
hc Hardi. f vcàlaRo- 

^ chelle. 
La Sophie y allant de Bor- 
deaux à la Martinique, 



Capteurs. 



Conduits ^ 
Fortsmdmh. 
par divers 
vailTeauz. 



?ris par' di« 
Versvaiffeaux 
& envoyés à 
Plymomh. 



(MO 

Nombre. Noms des Vaifleaux piis. Capteuri^ 



Dt l'autre 
paît, 
63 



a Navires venant «le Saint- 
Domingue. 

2 petits bâtimens venant àc 
Terre-Neuve. 

1 barques. 






70 ,1 



Brigantin duCroific... 

" Le Tmdaine^ allant da Ht* 
vre à Saint-Domingue. 

La Comète , venant de St. 
Domingue à Nantes. 

Le Dauphin > venant de la 
Rochelle à Calais. 

-I allant de 
Lej Deux Fils, l la Ro- 
Lc Saint'EfprU, TchelU à 

' Nantes. 
Ij'AimMe , allant de Nan- 
tes à la Martinique. 

Le Saint'Jean , venant de 
Terre-Neuve au Havre. 

l.^Prudenct. ^ Jf «î?^ *^f 
Le Duc de X ^^' ^^o«»»n- 

Penthievre, jpc> Be- 
deaux. 

Le Diadème t allant de la 
Rochelle à nac-Royale. " 

l^si Sainte-- Catàerine, al- 
lant de la rivière de Seudre à 
Dunkerque, 

Le Sainte Jofeph f venant 
de Cette au Havre. 
La Demoifelle Marie^ allant 
de-la Rochelle à Dunkerque. 

VUnion , venant de Cette 
à Dunkerque. 

La Tartane^ allant jk Dunr 
kerque. 

il* Aimable^ venant de la 
Martinique à Naates, 



■^ fris par di- 
f vers vaif- 
rfeaux & en* 

J VOyés k FaU 

'^ mouth. 

"1 Pris par di. 
\ vers vaiiTeaux 

j & envoyé à 
Montsbfty, 






m 

Pris par di- 
vers vai£feaax 
& envoyés è 
Pottsmotttk* 



(MO 

Nombre. Noms des Vaiffeaux pris. Capteurs. 



Cé-£onae 
70 



M 



1/Efpérancej allant deBor- 
dcaux à Saint-Domingue. j 

La Providence , venant de " 
Marennes à Honfleur. 

Le PoU y allant de lako- 
Il chelle à Dieppe. 

L' AimabUy allant de la Ko- 
chelle à Calais. 

^ venant de 

Le BeaU'filsj CTerre-Nc'u- | 

\:Aftrée , f ve à Nan- 
-'tcs. 

VHtrcule , allant de l'O- 
rient en Gninée. 

IfAftréCj venant du Séné- 
gal à rOrient , chargée de xje 
tonneaux de gomme. 

Le Solide , venant de Saint- 
Domîngue au Havre. 

Le Charles , venant de St. 
Domîngue à Nantes. 

L' Erp édition. ^ 

La Nouvelle 1 venant de 
r Concorde. I Saint- Do - 

Il La Pureté^ /mingue.à 
; Le Comté ^ \ Bordcatir. 
Mirepoix. '. .• 
! Le M'icHelet François , ve- 
nant d*lflande aux Sables d'b- 
lonne. " 

'. U Aigle i venant deLîsbon- 
neà la Rochelle. 

Le Saint" A'/co/j*, venant de 
Jeire-Neuve à Dieppe. 



I fris par di* 
vers vaiiTeanx 
& envoyés à 
Fortsmouth. 



I! 



J: 



^ Pris par le 
e la f 'Najjlu & en- 



La yi3oir€y venant de _ ^. 

Martinique au Havre. . . . ; /voyé à Forts- 

• 3;inôuth. 

Vaiffeau ayant '^11 canons 
montés, iSo hommes, avec Pris par Ift 
quelques caiiTcs d'atmcs. . . Je/is, 
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Nombre. Noms des VaifTeaux pris. 



De l'autre 
part 
io$ 



II 



Captenrt; ^ 



Le Marchand y de Dunkeiv 
I que , Tcnapt de Léogane à J 
1 Dnnkeique. # 

i Le Jtari de wit , venant de V 
\ Teric-NcuTe à Benique, aYecf 
i X 54 hommes. % 

V, VAventurey venant de Ttt-j 
lé^Ncuve à Saint-Mâlo. 

lABravine^ venant de Ter-x' 
re-Neuve à Honflcai^ ■ 

VE/pérance , allant de Ba- 
ronne à Bilbao. 
• La Marianne, -x 

Le Charles & I venantde 
Marie, I Terre - 

La Prançoife, f Neuve. 
^ La MagdeUine. V 
':'L*jlnriiffal, .J' 
. 1^ Marie- Fr^nçoifeyStmnt 
d^a Aochelldà Dunkerqne 
t Le Ùuù de Bourgogne >. ve- 
nant de la Maxtlnique au Ha- 
vre. 

. VHt/enê , venant de la Ho- 
I chelie k Dunkerque. n 

t ' La Marie, venant de Louif- f 
^ bourg. 

'N Envoyé à 
'L^^Fidélrié, ycnantdeTcr- CPlymouthpit 

flc'C 



rc- Neuve à Gxan ville. 



X2« 



[ "\ venant 

t'Lt Saint' Jean, IdeTcr- 
Le Jean Robert, l re-Ncu- 
Le Jean Cathe" / ve à 
fine, Vcran- 

J ville. 
\t*/itmable Union , venant 
de .Terre-Neuve au Havro; 
, La Badine t veilant de Léo- 
gftne à Nantes, , 



_ Cheval 
•^ Matin. 



Nombre. Noms des Vaifleaûx pris. Capteur», 



cn-contte 



$3L 



I 



Le Soi nt'Ff prit t ycnant 
d*Ainfteidam à Bayonne. 

VAimalfle' Marie ^ venant 
du Cap François à Dunkei* 
que. 

La Malverfée , venant du 
Canada à Breft. 

La Marie-Magàeieine 9 ve- 
nant de Tctic Neuve à Gran- 
villc. 

La MaricLoaife, allant de 

la Rochelle à la Martinique. 

'VHeareufe Marie ^ venant 

de la Martinique à Honfienr. 

La Gentille ^ Venant de 
Marguerite. I Tetre-Neu- 

Lc Jacob & C ve à Gr«n. 
Marie, ^ ville. 

Le Triomphe. Venant de 

La Jeunehert- 1 Terre- 
riette, ï Neuve an 

^ Havre. 
*La Conflanee^ venant de 
St. Domingne à la Rochelle. 

\J Aimable Marthe^ venant 
de Terre-Neuve \ la Rochelle. 

Le Jacques &-% Venant de 
Marie, _ i Terre- 

V Hirondelle, ^ Neuve \ 

Le Jeune i st. Malo. 
Saint-Jean, -^ 

La Jeune AmHiit venant 
de Terre-Neuve a St. Malo. 

Le Dauphin , dont le voya- 
Vge n*efl: pas mentionné. 



?ris par di- 
vers vaiiTeaux 
*& envoyés à 
Plymooâu 



.\ 



'Lt Maréchal de Saxe, y emnt 
de Terre-Neuve à Honfleur. F\ 

Venant cle" 
La Thétis , 7 Terre-Neuve 
Le Langiy \ ^ Saint- 
^ Malo. 



Par la .cha« 
loupe le Pèle- 
rin > envoyé 
à PlymouttC 



I4S 



Nombre. 

r>e l'autre 
part. 

i4i 



Noms des VaiiTeaux pris. 



Capteurs;' 
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Le Duc de Luxembourg t 
venant ^e Terre-Neuve à 
Bordeaux. 

La Fideïle , venant de St. 
I^xningue à Bordeaux. 

} venant de -* 
Saint-Do- 
mingue à 
Bordeaux. 
La Reîne^des A iges^ ayant 
1x6 hommes d'équipage , ve- 
nant de Terxcf-Neuvc à Saint- 
Malo. 

Le Pi arme , de 14 canons 
& 200 hommes d'équipage 
venait de Terre - Neuve à J 
Saint-Malo. 
Ij* Aimable Rofe , venant de 
i Canada à la Rochelle. 

La Colombe , venant du 
Porto à Bordeaux. • 

Le Bon Tems , venant de 
Gafpé à Bordeaux. 

La Jeànne-FierrCy venant 
de Gafpé à Saint-Malo. 

JJ Aimable Marguerite , vé- [ 
venant de Gafpé à Bordeaux. 

Le Telémaque , venant de 
«Terre-Neuve à Saint-Malo. 

La * Subtile , venant de St. 
Domingue à Bprdeaux. 
V. VE/pérance , venant de 
Terre Neuve à Honflcur 

La Fortune, venant de la 
Martinique au Havre. 

La Ptfix., . .>.yf*»^^« 
l.e Marquis de V^'''-^^- 



Pris par di- 
vers vailTeaun 
Se envoyés à 
Plvmouth. 



Pris par di- 
vers Vaifleaux 
& envoyés à 
Fortsmôuth» 



Nombre. Noms des Vaiffeaux pris. Capteurt. 



Cft^ootre 

Xé2 



zo 



II 



"N Venant 
La Marie-TAéréfe, M de Ter- 
La Grange, de I re-ncu- 
Tcrre-NciiYC. j ve à 

VOUvier. IHon- 

J fleur. < 
Le Teum Ruffe , venant du 
Cioific. 

Le Veptmne. ^ ïf"***' ^* 

^^' y Honflcur. 

Un gros vailTeau venant de 
.Saint-Domingue. 

Navires pris par 



Le Bedford , 
vaiffean de 
guerre, ca 
allant à 
Gibraltar. 
Kdw des Anges t ve- ^ I-c CoUhefier^ 
de la Martinique au Ha- \ & envoyé' à 

'' Falmouth. 
>. L'Allège le 
La Rencontre , venant de B Cd5*eo , & 
la Martinique au Havre. Renvoyé à Fal- 



La R^w des Anges, 
nant 
vrc. 



Navire François. 



Jt mouth. 

}La Chaloupe 
la Fortune. 
Sénault, allant de Marfeille \ La Chaloupe 
à Cadix , fa cargaifon eûimée S ^ Spitd^eld, 
x,ooo,ooo livres. 
. La Margarida , navire de ^ ^^ ^umher , 

Marfeille r & conduit à 

-^ Madère. 
La Rofette , venant de "J Le Kingfion^ 
Louisbourg ^ Bordeaux. >& envoyé à 

J Portsmouth, 
Gros navire percé pour 20^ La Chaloupe 
canons , venant de la Marti- vie Sauvage , 
nique. ... ... . . f^& conduit a 

'^ Plymouth. 



Wombre. Noms des Vaiffeaux pris, Capteurj; 



De Tautie 
part 

aï 



La Délivrance j allant 
T^ie*Neuve au Havie. 



Bâtimeûs charges de vivres^ ^ar les Ami- 
venant de Bordeaux & de | "ux Bofca- 
Ixeft. wcii,Moftyn, 

Holboorne » 
I pendant le 
^ jteais qu'ils 
ont croifé à 
la hauteur de 
Louisbourgfic 
dans le Golf* 
Saint-Lau- 
^ rcnt. 

}ie Wig- 
mowh , Se 
conduit à 
Plymouth, 
x:AimabU CatAerin€,\ cmni > Envoyé à 
de Terre-Neuve au Havre. jPlymouth. 
t« Vainqueur, allant de la ^Conduit 4 
Guadeloupe à-Bordeaux. J Plymouth 

Le Saint-Denis y allant de ) Le Rochefter. 
Tcitc-Neuvc à Honflcur. f & conduit à 

J Plymouth. 

La 5baVn^,allant de la Gua- Envoyé à 

deloupe à HonHcur Poitsmouili. 

Le Pàénix% allant de Saint- 
Domingue à Bordeaux. Idem. 

y Le Jean- Louis, allant dé 
J Terre-Neuve à Nantes, Idem. 

/ 1,G yUctnbtre , allant, de 
V.Tcrre-Neuvc à Honflcut. Utm. 

La Vénus , allant de Saint- 1 \^ fenault 
Dom inguc à Nantes. J nernefs, 

^ -v Le fénanlt U 

Vaiflcaw, allant de la Mar- J Fortune^ ôc 
tinique à Marfcillc. \ conduit à 

J Gibraltar. 

Le Prince d'Angola > ioli^ 
vailTeau, percé pour i8 ca- J L'E/7è«r & 
noos , ayant 40 hommes d'é- Xconduit à 
quipage , venant de Saint-Do- J'^®"*"*^**"* 
mingue au Havre, 
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ITombre, 

*Ci-coiitie 
264 



Noms ées Vaiilëâux pris. 



Capteurs. 



Deux navires venant de la*^ 
Martinique en Fiance, char- 
gés de fucre , café 8c coton. 

Deux fénaults & deux cha- 
loupes chargés de fucre Ôc-de 
melalfe, allant de la JMLaxù* 
nique à* Saint-£uftache. 

Un fénault revenant de 
Saint-Euftache à la Martin i- 
que , chiargé de inuniciotls>de 
bouche, 

Savires conduits à Lune- 
garde par, , , . . . 



Fris pat le 
Ch^f-d'EfcaJ 
,dre Froak- 
land & con- 
duits à Saint* 
Chxiftophe. 



a.1} 



la frégate le 
Sorland , de 
24 canons & 
17^ hommes 
d'équipage. 
VailTeau , allant au Cap^ Conduits par 
B^ec«n , ayant k fftn bord m / 1* Oxford à 
^fold^ats. . - ^ . \Plymoath. 

Sénault chargé de munitions l 
de guerre & de bouche pour \ 
'Québec. >' ' - 

La Feftaie , venant de St. ^ 
Doming;uc i Nantes , pris par leDunkeraue, 
Le Bon Ami y SénauJ^t alU^t ^ le Lyncaftl , 
de Bordpaox à duebec > & conduit à 

-. , , Portsmouth. 
. V Abbé y allam de Br«ft au U LyncMjil, 
Cap Breton., avec iSo foldats i & conduit à 
à fon bord , pris par,. . . . } Portsmouth, 
. Le DétUpnin , venant de,- la ' Le Medvvay 
Martinique.à Bordeaux. l &. conduit à 

' Portsmouth. 
1^9 Duc d* Anjou , allant de ^ à Eymontpar 
la RocheUe à^Louisbourg. Ji le Chern. 
Le GfartJ Vrfin , allant àx Conduit à 
; Québec, avec j3o foldA^i à/î Eymont pat 
bord... ^IcVcnauU 

. y Htrnefi. 

{V Aimable Ca-^ venant dc% Le macàe/-' 
tàerinef - y a Marti. Wr, & con- 

Lc Carrée de J^niquc.to J duits auxBat- 
, Clehnotu. ' J francc. ^ badcs,..^ 

Nombio 



y 



S 



Norai>re. Noms des Vaiflèaiz ptis. Opceurft 

De L'antre 
parc. 

atj 

^ \:AanMt ViSam^ alUat^CoBanit i 
1 de Boideaoz cb Tokoa , ckax- i FoztsEOoth 
}gédeTiii& cannic-Tk. f par les feé- 

* < Le^aîitf'Jfi£&e/»aUaatdc>9Ket te Gi- 
I Bordeaux à Modaiz , diaigé V ^akmr & le 
\^ de VIA & ean-de-vic. ^ f erer. 

allant de 

IrOiient. 
La VtgiUaU f chargés de ^ 

\ MadtlMTic \pondie,bal- 
# Le Téuttour» l les & mai- 
f m chandifes 

-/ fcches. 
la Tonune^ du pott de ^ 

4SO , allant de Kochefoit an 
Miâîifipi, aya^t 140 foldats 
à bord fie 30 femmes, qoi 
alloient s'établir dans cette 
colonie. 

Le BriUant , venant de St. 
Domingue^ Bordeaux, chargé 
de fucre , d'indigo 8c de cafc , 
conduit à Waterford. 

La FideUe^ allant de Bot- ^ 
deaux à li| Martinique , pris » Le St,A!hétn$^ 
fie conduit à Plymouth. ' 

La Thiibéi venant de Saint- 
Domingue à Bordeaux , pris 
■ fie envoyé à Fortsmouth par . le Rêmmiy» 
La Venus , venant de ^aint- 
Domingue à Bordeaux , pris 
fie envoyé à Plymouth par.... Le J. Atbàns- 

La Saimongi' , allant de la 
HochcUe en Canada ^ pris fie • 

envoyé à Plymouth par. .... l* Cheval 

{^ venant de X Marin» 
Le Triton j î Saint-Domin* t, j^ C/Uvai 
Le Saita- f gue à Box- /jm^t/;,, 
Marc, y^dctttx, ^ 



2^ S 

To/7:« IIL M 



(i66) 

f^ombre^ Noms des VaifTeaux pris. Capteurs* 

Ci-cofitie 

^^ 1 l/Àimakle Caiherine,Ytnznt 

de U Martiniaoe à Marfcille , . 
fui 8c envoyé i Plyfnootk par U Y^rmouth» 
t 1 U Hélène Olympe, allant de i le Falmouth , 

Saint. Dominene au Havtc. ^ l't'agle & U 
X Séttaolt , chargé de café & Harvvlf$her^ 

fucre allant de Léogzne 8c 
Louitbourg» pxis pies Tlflc 
de U Toxtue par .... la chaloupe 
I Le Afiir#, venant d'A&ique U Wea^ic. 

aux Ides Fran^oifes , avec 700 
Negies , pris 8c conduit }i U 
Jamaïque, 
z Antre vaiiTeau venant d'A- 

frique , avec 2S0 Nègre», pria 
•émmb^^ 8c conduit aufli à la J amaîque. 

OBSERVATIONS. 

Dans les trois cens bâtimens que les Angloîs noua 
ont pris avant la déclaration de la guerreyil y enafoit: 
V enant de nos Iltes. ...'.... 74 
Négriers chargés dé près de deux mille Nègres. 5 
Bâtimens portant des marchandifes & provi- 

fions à nos Ifles. . . 26 

Bâtiment allant en Guinée. X 

Navires de la Compagnie àes Indes , un allant 
AU Sénégal & l'autre en revenant. .... a 
Terre - neuviers. ..•..•/..•• 66 
Bâtimens revenant de b pèche de la baleine. a 
Bâtimens portant des provifions à Tlfle-Royale 

& au Canada , ou en revenant Tt 

B&rimens faifant le grand cabotage. ... TJ 
Barques , Goè'kttes&: autres petits bâtimens, 
feifiint \t petit cabotage , tant fur les côtes de 
France que dans nos colonies. • . • . . . 7j 

Total 300 



On compte que les villes iMimmées cUdelTous ont 
l^erdu à-peu-prts : • 

JBéyonne , au moins navires, \ « « • • • S 

Bordeaux •• w .»•••• 4^ 

La Rochelle^ i$ 

Nantes. . 3$ 

Saint Malo^ • • . • I5 

Granville 9 

Honfleur. . . : , . ♦ • i? 

U Havre , ay 

I^i^pe } 

Dunkerque ,.,..• 6 

MarfeiÛe. • > > 1 } 
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Le furplus des ^rifes font des bâtimens de peu 
de conféquence pour la plupart , dont quelques-un» 
ppartiennent aux villes qu'on vietot de nommer , 
les autres à de petits ports. 

On a repris onze bâtimens à Mahon. 

Les Efpagnols nous ont fait rendre le navire 
V Amitié , de Marfeille , pris près de Cadix , dont 
la cargaifon étoit très-confidérable, Nonobftant la 
déduâion s faire pour cet objet , on eftime la valeur 
de ces vaifTeaux pris au moins 30,000,000 livres. 

Les Anglais , en s*emparant de ces navires & de 
nos vaifTeaux de guerre VAlcidt , le Lys & VEfpé" 
rance , on fait au moins fix mille officiers , mariniers 
& matelots prifonniers , & mille cinq cens foldats 
ou gens de nouvelles levées. 



Mî) 
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N°. ni. <Pûge Ji. ) Frieis dt la V/e de Louis Man^ 
• drin ( * ) Chef de Contrebandiers-; avec un récit 
de fa prije & de l'exécution defon jugement. 

, . . • . - 

J i ouïs Mandrin , d'une famille obfcure , ne à 
Saint-Etienne de Saint-Geoirs , village près la cote 
Saint 1. André en Dauphiné ; prit en France parei 
dans Jes troupes , dès qu'il fut en âge de ptfrter le 
înoulquet. 11 déferta. Il rentra bien - tôt dans le 
royaume-, où deux de fes frères- & lui le mirent 
à faire de la faulTe monnoie. Recherchés & jettes 
en prifon à Grenoble , l'un d'eux fut pendu , l'autre 
fut envoyé aux galères ; Mandrin échappa a la juf- 
tice : on ne Ten condamna pas naoins , dit - on , 
par contumace l la potence. Se voyant profcrit^ 
& ne fâchant oà donner de là' tête , fon premier 
métier fut celui de maquignoi^ qu'il exerça pendarvt 
quelques années ; mais ayant commis un aiialfinac , 
il fut encore condamné à être rompu vif par arrBt 
du Parlement de Grenoble. Il fe porta enlmte pour 
chef d'une troupe de contrebandiers , gens fans aveu 
& profcrits comme lui. Ses exaaions , fe« meurtres 
& autres faits qui ont eu cours pendant env iron deux 
ans , font connus par le jugement rendu a Valence 

le 04 Mai 1755. ^ ,/.*#• 

Mandrin , avec Saint-Pierre , frère de Ion Major , 
' & cinq à fix autres de fes gens furent furpris la 
nuit du 10 au II Mai par l'es Commis. des fermes 
du Dauphiné, qui- s'étoient déguifés ; il ne fit aucune 
réfiftance , & ils le conduiûreni a Valence fous une 

forte efcorte. ^ • \ 1 

Les quatre premiers jours on permit a tout le 



(*) Cette pièce a été faite de l'oidie du goaveinemenc 
pout faire rroiie que Mandrin n'a pas été pzis pat les Uou^c^ 
K.oi 9 tç l'a été fans l'aveu de la cour. ^ 



lùORde de parler au prifonnier. Il répondoir a(Iè2> 
poliment à toutes les quelbions qu'on lui faifoit , 
quand elles n'étoient pas indifcretes ; d'autres fois 
il répondoit brufquemem , fur-tout aux religieux & 
aux eccléûaûiques : il eft vrai qu'il ne fr'elt échappa 
que lorfqu'il étoit dans le vin , M. Levet ayant or- 
donné qu'on lui donnât ce qu'il demanderoit. Il eft 
faux que Mandrin luT ait tenu des difcours infolens , 
comme on l'a dit ;. bien loin de-là il lui a toujours 
parlé avec refpeâ. On Texaminoit foir & matin. 
On le confronta avec xieux de fes valeis y Mandrin 
répondit à la confrontation de l'un d'eux , nommé 
le grand Bertier , qu'il ne falloic pas s'en tenir à 
la dépofition d!un valet. Le nommé la Pierre , con* 
duâeur de fts chevaux & déferteur des Volontaires 
de Gantés , répliqua qu'on ne de voit pas le fufpec- 
ter d'en impofer a la juftice de la terre , fe trou- 
vant fur le point d*aller paroitre devant le fouverain 
)uçe. Il fut AicceiHvement confronté avec d'autres 
pnfonnîers de fa troupe , témoins de fes forfaits / 
mais il répondoit que la probité exigeoit de lui de 
ne rien dire fur le fait d'autrui , que cela ne le 
regardoitpas. 

Un garj:on perruquier , détenu comme pour fait 
de contrebande , fut élargi fur la preuve établie » 
après la dépofition de Mandrin , que ce dernier 
l'a voit forcé quelques jours auparavant d'entrer dans 
fa troupe uniquement pour le lafer. Quelque réfolu 
que parût Mandrin « le lupplicejde deux de fes cama^ 
rades , & leur bonne difpofitlpn à fouf^ir la mort 
pour expier leurs crimes , firent fur lui quelque im^ 
preflion , au moment fur-tout que l'exécuteur de la 
juftice s'en faifit pour les conduire' fur l'échafaud ; 
mais il alla bientôt noyer dans le vin les fombres 
penfées qui Tagitoient. Endurci dans 4e crime , il 
n'avoit point de confiance aux eccléfiaftiques ; il 
ayoit déclaré qu'il ne vouloit fe confefTer' ni à prêtre 
ni à religieux ^e la ville. Une Dame de la Charité , 
qui l'avoir vu tous les jours dans (a prifoo , renou- 
vella fes infiances pom l'engager à fe confefTer. le 

M iij 



famedi &4 Mai « jour auquel il avoit été jugé; maii 
cette Dame refpeftable ne put rien obtenir. Le 
lendemain elle fut plus'heureufe : elle lui parla avec 
tant d'dnâion qu'elle lui fit verfer des larmes. Le 
voyant touché , elle lui propofa pour confeileur le 
Père Galparini , Jéfuite italien , nomme de mérite 
de la mailon de Tournon , qui étoit pour-lors chez 
M. TEvéque de Valence. Elle fut dire à M. Lcvet 
l'état où elle avoit laifTé Mandrin. M. Lévet fe fit 
porter à la prifon , âc lui annonça qu'il venbit le 
voir , non pas comme fon juge , mais comme fon 
ami ; qu'il vouloit lui ^procurer ce dont il avoit 
befoin ^ qu'il ne pOuvoit afiez l'exhorter i rentrer 
en lui-même & retourner si Dieu. M. Levet le tou* 
cha fi fort qu'il répandit beaucoup de larmes. 

Il lui envoya le Révérend Père Gafparint , dont 
il lui avoit fait un éloge pour le toucher davantage» 
On rapporte que ce Père entra d'abord en converia-P 
tion avec lui fur des fujets indiiiërens ; qu^il lut 
parla enfuite de l'affaire de fon falut , & qu^enfin il 
te détermina à fe confeifer. Le criminel vouloit le 
remettre ali lendemain ; mai» ce P«re , qui favoit 
que Mandrin devoit être exécuté le a6 , l'engagea à 
commencer fa confelfîon le dimanche. Il l'acheva 
le lundi , après qu'on lui eût lu fon jugement. Il 
fit cette œuvre de religion avec les démonftrations 
ide la plu» vive douleur. 

Ce grand criminel fut exécuté fans avoir été ap- 
plique à' rfqueftion , parce qu'à TinlUnt qu'on com« 
iTiençdit à l'y préfent«r , il avoua quelques crioies 
dont' il n'avoir pas voulu convenir auparavant. Il 
porta fur l'échafaud le même front qu'il avoit eu 
aux combats de Baune Se de Grenan , mourant plus 
chrétiennement que le nombre & la griéveté'de fes 
crimes ne fembloient le promettre. Il ■ encourageoit 
ceux qui s'étoient charges de l'exhorter ; il« étoic 
bien diffèrent de lui- même •& du moment où parlant 
à f 'un des Gens pris avec lui , il difpit d'un ton de 
fanfaronnade , le voyant beaucoup pleurer » qu'il ne 
yaloitpas la peine de s'attrifter ; qu'un mauvais quart 
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d'heure eft bientôt paffé. Sa phyfionomie qui. n'a- 

voit rien de farouche au premier coup d'ccil , uité-i. 
reflToit tout le inonde. Ses Juges forcés de le con- 
damner , Be purent lui refufer de U pitié ; le bour- 
reau m^me ne put retenir fes larmes. Ce n*tftpaM 
moi , lui dit Mandrin , et font mes crimes ^ue tu 
dois pleurer j puis l'embraffant : fais ton devoir , mon 
ami , It plus promptement que tu pourras. Il setoit 
arrêté à deux pas de l'échafaud pour en examiner 
la conftruâion , avec une hardieile qui étoit , Uns 

doute , le figne d'une psrfkiîs réngn^îl^^ 1^ y °^J^ 

avec fermeté ^ ^ Jffx^ peu , & l'on ne put entenu^w 
que ces paroles : jeuntjfh , prenez exemple fur moi^ 
é vous , Employés , je vous demande pardon, Auroit- 
on cru que c'ëtoit la voix de cet homme , qui tant 
de fois leur avoit caufé de fi ^grandes allarmes I 
Dans i'inftant où l'on âlloit le frapper : J*ai befiin 
dit^il , de toutes mes forces ; donne[ - moi , s* il vous 
plait , de Veau delà côte. Le Révérend Père Gaf-- 
parini , qui avoit de cette liqueur lui en préfenta» 
Mandrin en but. On lui en frotta le vifage. Le Fere ^ 
qui fe trouva mal , s'en fervit aufli. 

Mandrin s'étoit déshabillé lui-même , il avoit U\t 
ligne qu'il étoit inutile de lui couvrir le vifage» 
Apeine eût-il reçu les neuf coups qu'il fut étranglé : 
adouciifement qui honore l'humanité de fes juges. 
Ainfi expira à cinq heures & demie* du foir , le 
lundi 16 Mai , 175$ » & termina fa bruyante car- 
rière , ce chef è^s contrebandiers , qui avoit eu la 
témérité de combattre M. de Fifcher , 8ç que I9 
hazard favorifa au point de lui échapper. Ainfi finit» 
nioîns troublé que tous fes fpedateurs , Louis Man- 
drin , âgé| difent les uns , de vingt-neuf ans , & 
les autres, de trente- neuf , deux années après fon 
entrée dans la contrebande. Il étoit d'une taille 
d'environ cinq pieds quatre pouces , très- bien prife ; 
il avoit le regard vif, la jambe belle , le vifage 
long , les yeux bleus & les cheveux châtain-roux : 
toutprévenoit dans fa figure. 11 n' étoit pas abfolu^ 
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ment dénué de certaines qualités de famé ; îl svoh 
la repartie vive & jufte. S'il eût cultivé en lui les 
bonnes influences de la nature , on préfume qu'il 
eût pu être aua-e chofe qu'un grand fcélérat. %l 
étoit très - robufte , juroit beaucoup , fumoit fans 
cefle , bbvoit & aimoit exceffivement la bonne chè- 
re : il étoit en tout tems moins fanguinaire que fes 
camarades. Le matin de l'exécution , fon confefTeur 
lui parlant d'un Commis au coche du Rhône , à qui 
Il avoit donné la vie fauve , Mandrin répendit : 
^ . ,.* mtjcment mes bienfaits. 

Il avoir demandé d'un autre ton s la pâme qui 
lui parloit de confeflîon & de falut , combien il y 
avait de cabarets d'ici en paradis , ajoutant qu'il 
n'avait que fix livres à dépenjèr fur la route. Ces 
mots & d'autres recuellis de la bouche de Mandrin, 
ferviront à caraâérifer le fond de fon ame* 

Il eft certain qu'il conduifoit toutes les marches 
& contre-marches & qu'il dirigeoit le opérations 
de fa troupe. Quelques perfonnes qui croient con- 
nohre le génie des autres contrebandiers , préten- 
dent qu'aucun ne fauroit entièrement le remplacer. 
Du Rhin à la Méditérannée , fur centquarante lieues 
de large , il n'ignoroit pas un fentier. 

Ori raconte que dans l'un des entretiens que 
Mandrin eut avec M. Levet , il lui dit que trots 
di^entes fois il avoit eu occafion , s'il eût vou- 
lu, de le tuer ou faire enlever par (à troupe y 
ic il lui en cita les circonftances. 
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Jugement Souverain, ^2^1 <i condamné 

à tu rôtie Louis Mandrin , du lieu de Saint'Etiennt 
de Saint'Geoirs en Dauphiné y principal Chef des 
Contrebandiers qui ont commis les crimcif^ défordres 
mentionnés au jugement du 14 M*h ^7ii '- txicuU 
le 16 dudit mois. 
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ASPARD Le V e t , Seigneur de Malaval , 
Confeiller , Secrétaire du Roi , Commiflàire du 
Confeil,nommépar Arrêts des 3 Décembre f 73 8^ 
i Oâobre 1741 & 2 Avril 1743 , pour inftruire & 
juger fou veraihement & en dernier reflbrties pro- 
cès à&s contrebandiers , employés infidèles , & ceux 
des fiiuX'fauniers , leurs fauteurs & complices dans 
les Provinces du Dauphiné , Provence , Langiiedoc, 
Lyonnois , Bourgogne , Auvergne , Rouergue & 
Quercy. 

' Vu ledit Arrêt du Confei! du ^ Décembre 1738 
& la comtniflion du grand fceau fur icelui du méîne 
jour% &c. • CI 

Nous Commiflaires du^Confeil fufiiit , en vertu 
du pouvoir attribué par ledit Arrêt du 3. Décembre 
1738 , de l^avis des Gradués , Juges* Aflèiièur s delà 
Commiflîoh i au nombre requis par l'Ordonnance, 
avons décfaré ledit Louis Mandrin , natif de Saint-* 
Etienne de Salnt-Geoîrs , en cette province dé Dau^ 
phiné , duement atteint & convamcu d'avôiriaié 
la contrebande avec attroupement dç port <l'<dif mes ^ 
depuis deux années qu^l a ééé obligé 4e ^ur^ter^^fôn 
domicile audit lieliâeSaiitt-Gëoirs , à l'occafion de# 
jpburfiiitesMFaités tôiitrèliii pioUr raifon dC^accufdtionft 
âe fabrication & cipofitioh de fauffe môdnole , &^ 
d'un âlTaffiftat : &'hdtamment d'avoir été le principal 
chef de la bande' dfe onze ou douze contrebandiers , 
dont dnq^li fix fe détachèrent au village de Curfon , 
le 7 * lanyier ifô r aimée dernière ,-pour aller à h 
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rencontre de cinq employés de la brigade de Ro«« 
mans , qm fe laiâèrent approcher , croyant qu'ils 
ëtoient de quelqu'autre brigade , & profitant de cepte 
furprife , les fiiiillerent , en tuèrent deux , en bief-* 
ferent deux autres , dont un mourut deux jours après 
de fes blefiures yvolerentïes armes defdits employés, 
le cheval du brigadier 9 qui fut du nombre des 
morts 9 {on manteau & fon chapeau bordé en or , 
que ledit Mandrin a porté , & la nuit du huit au 
neuf allèrent chez le nommé Dutret , employé de 
la brigade à cheval du Grand Lemps , & après 
l'avoir maltraitée menacé de mort, volèrent Tes 
armes , & obligèrent fa femme de les conduire à 
l'écurie , où il prirent le cheval dudit Dutret : de 
celle de plus de trente qui , le 7 juin fuivant , att»- 

3[ua lesr employés dans leur corps--de-garde au Pont 
e Claix , fur le Drac , après en avoir fait ouvrir 
la pone par furprife » tua un defdits employés , en 
blefla plufieurs , vola leurs armes & e&ts y ainâ 
que quelques-uns appartenans à un particulier qui 
tivoit fon habitation près dudit corps-de«garde : de 
ceux faifant la plus grande partie de ladite bande , 
qui , le 10 , firent feu près du village de Laine , 
fur des einployés de la brigade de Taulignan ,. qui 
fuivoient le grand chemin de cette ville a Monte- 
iimart , pour fe rendre a. leur pofte , en tuèrent un» 
len bleâerent trois- autres ^ dont un mourut peu de 
jours après : du nombre d^s trois de la même bande 
qui , le lendemain onze , étant refié au cabaret de 
TiouUe , paroilfe de Saint-Bazille en Vivarès « fufil- 
lerentd^y^nt ledit cabaret un Sergent du Régiment 
fie Qelfuipcç ^.lefiipppf^i^r être un en^Joyé ou ,ef^ 
j)iQn ; ûq¥£Ue bafî^ ai^ aans le Rpuergue , qu èll^ 
çoamit plvfieçrs d^Sorir^^if &iCatr'aui|res le 313 tua 
une fétnme /çnceinfe à. Saix^ljLoînede^Tarn ^ ches 
laquelle un particulier «ppurluiyi p[i^r quelques «uns 
defdits contrebandiers , vouloit le iètagipc ; le 30, 
for^s Tentrepofeur de Rhodez à prendre de. jevr' 
tabac & de le payer au prix que ledh Mandrin fixa ^ 
"- elle ^mit au $Hl^lé£ué,^^î[.li2fendàûce ^ ^ov^ 
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faire rendre dès armes dépofëes a la maifon^de-ville, 
faifies quelques années avant fur d'autres contreban* 
diers ) le 3 Juillet fulvant fit aufii prendre de force 
des tabacs à Tentrepofeur de Mende ; & le 9 dudic 
mois , d'avoif ledit Mandrin , fe retirant en Savoye 
ou en SuilTe , & paifant avec fa troupe audit lieu 
de Saint-Etienne de Saint-Geoirs , tué le nommé 
Sigifmond- Jacques Moret , ci-devant employé , Se 
un enfant de dix-huit mois qu'il tenoit entre fes 
bras , foupçonnant ledit Moret d'avoir été caufe que 
Pierre Mandrin fon frère , qui a fubi la peine de 
mort pour faufTe monnoie , avoit été arrêté ; d'avoir 
été le principal chef de celle qui pénétra fur la fia 
du mots de Juillet dernier dans la Franche-Comté ^ 
tua y bleflâ & vola.plufieurs employés des bjrigades 
de Mouthe &ù Chauneuve , & auflî le principal chef 
de celle qui pénétra de Savoye en France le 20 
Août fuivant ; força le 16 l'entrepofeur du tabac à 
Brioude de lui compter une fomme d'argent , fous 
prétexte d'un dépôt dans fon bureau de quelques 
balots de tabac ; le 28 » les débitans de Crapone 
à lui payer auffi une fomme , pour raifon de la 
remife de quelques tabacs ; ainfi que TËntrepofeur 
de Montbriion , où elle força les prifons & en fit 
fortir onze prifonniers ; arrêta le a Septembre , paf- 
fant au Pont-de-Velle en Brelfe , deux employés de 
la brigade de Cormoranche , auxquels elle vola la 
plus grande partie des appointemens de la brigade ^ 
dont ils étoient porteurs , & le 5" tira près du châ« 
teau de Joux fur dés employés qu'elle rencontra ^ 
dont un fut tué & d'autres bleffés ; d'avoir .été de 
lanombreufe bande , auffi comme principal chef, 
qui pénétra de Savoye en Bugey la nuit du 3' au 
4 Oâobre dernier , fit des exaâions fur plufieurs 
receveurs de l'adjudicataire général des fermes du 
Roi , fous prétexte qu'elle leur laiifoit quelques bal- 
lots de faux tabac ; le 4 a Nantua ; le 5 à fiourg-ene 
BrefTe ; le 6 à Châtillon . les Dombes ; le 9 à Char- 
Heu, à Rouanne le même jour » les lo, 11 , 11 ^ 
H & J(4., a Thiers^ Âoxberg, Mariai , Arlan & 

Mvj 



*a Chaife-Dieu ; le i6 fit payer une fomme <Ie 600 
Mvres aux propriétaires des grains qui étoient dans 
tes greniers de la maifon occupée par rentrepofeur 
du Fuy , pour ne pas les enlever, le 17 , 18 , 20 
ai & 21 , continua fes aâions fur les receveurs , 
entrepofeurs & débitans , à Pradelle , Lanjgogne , 
Tance , Saint-Didier , Saint-Bonnet-le-Cnâteau ; 
le 13 à Montbrifon & à Boën , & le 14 , pour 
la féconde fois , à Charlieu.; tira fur le poftillon 
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employés , fur lefquels il fut tiré , & l'un d'eux 
bleflë dangereufement , fes armes & effets ^ ainfi que 
ceux du brigadier , furent pillés & volés ; força le 
16 le bureau de l'entrepôt du Puy & maifon de l'en- 
Crepofeur., vola , pilla , ou brifa le tabac , efièts & 
meubles dudit entrepofeur; bleffa deux employés qui 
avoient été prépofés à la garde dudit entrepôt ; pilla 
aufli le ai à Saint^Didier , le ai à Saint - Bonnet » 
le a5 \ Clu^ny & le a/ à Saint-Trivier , les mai- 
fbns de difi^érens employés defdits lieux , ainfi que 
le a8 à Saint-Laurent en Franche-Comté , où elle 
tua un employé ; vola aufli diâërens effets dans une 
maifon d'Orgelet le 17 ; força les prifons de Bourg, 
Rouanne , Thiers , le Puy , Montbrifon*, Clugny , 
Pont-de-Vaux, Saint- Amour & Orgelet, & y en- 
leva pluHeurs prifonniers , comme encore de s'être 
trouvé i la tête de celle qui pénétra de SuilTe en 
Franche-Comté la nuit du 14 au 1 5 Décembre der- 
nier \ cira le 16 fur des cavaliers du Régiment d'Har- 
court, qui paiToient près d'un cabaret ou ladite bande 
ëtoit arrêtée , en tua un , vola fes armes , habit , 
chapeau & manteau ^ le I7 , fe rendit à Seurre en 
Bourgogne , y fît perquilition des employés , vola 
les eSét$ du Capitame-général , après avoir enfoncé 
les portes de fon appartement & commode ; força 
les Receveurs du grenier à fel & de l'entrepôt Sx 
tabac à lui payer une fomme d'argent , & ce det-* 

'er à lui donner une reconncûflànce d'un noiabrc 



de balots de faux tabac qu'elle laifTa dans fon bu- 
reau , où il fut obligé de les recevoir ; força le 
18 la garde bourgeoife d'une des portes de la' ville 
de Beaune , après avoir fait fes difpofuions à quel- 
que diftance de ladite ville .pour y réuflir , fur Tavis 
qu'elle eut qu'on y montoit la garde , tua deux 
bourgeois qui en failoient partie & en blefla d'au- 
tres , tua aufli un foldat qui ëioit dans ladite ville 
par congé , qui fe trouva par hafard fur le rempart 

Eres lacfité porte ; obligea le Maire à venir au faux- 
ourg parler audit Mandrin , pour traiter de la fom* 
rae qu'elle vôuloit exiger ; contraignit ledit Maire 
d'écrire aux receveurs du grenier a fel & de Ten- 
ttepôt du Tabac , d'appof ter la fomme convenue & 
fixée par ledit Mandrin à 10000 livres , ce qui fut 
exécuté par lefdits Receveurs ; laquelle bande força 
encore le 19 le Maire & les habitansd'Autun 'à 
lui ouvrir les portes de la ville , menaçant d'en 
efcalader les murs , de mettre les fauxbourgs à feu 
& à fang ,' & d'emmener avec elle un nombre de 
jeunes eccléfiaftiques qu'elle àvoit rencontrés à quel- 
que diftance de ladite ville, allant recevoir les ordres 
a Châlons , qu'elle avoit obligés de revenir avec 
elle , & gardés par forme d'otages jufques à ce 
qu'elle eût reçu la fomme qu'elle vouloit du Rece- 
veur du grenier k fel & de Tentrepofeur du tabac , 
laquelle rut réglée & convenue dans la Maifon-de- 
ville , où ledit Mandrin & deux autres de fa troupe 
fe rendirent ; la plus grande partie de la bande étant 
demeurée au devant dudit hôtel-de-ville ; combattit 
le oo au village de Guenand , paroiffe de Brion , 
ontre les troupes du Roi , fur lefquelles elle fit feu 
a première , tua & blefla plufieurs Officiers , fol- 
lats , dragons & huflàrds , & tant à Seurre qu'à Au- 
m , força les prifons & en fit fortir les prifonniers ; 
avoir raflemblé enfui te trente-un ou trente- deux 
jntrebandiers de ladite bande , a la tête defqueU 
[andrîn fe mit , lefquels volèrent le ai , quatre 
levaux , armes & équipages de quatre cavaliers de 
' • .. "' "'^ lieu de Doi^^^îer-** r ^- » 
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nois ; le ai , afTaflinerem 4 au lieudeBreuil , cinq 
çinptoyés de la brigade de Vichy , quoique queU 
ques-uns demandallent la vie à genoux ; le 23 , un 
particulier au lieu de Saine «Clânent, fous prétexte 
qu'il ne vouloit pas leur indiquer les niaifons où 
étoient les employés qu'ils croyoiem qu'il y avoic 
dans ledit lieu ; le même jour , & Iç 24 obligèrent 
par diâerentes violences & menaces , les receveurs 
ce Cervieres & de Noire - Table , à leur compter 
une fomme d'argent , & dansle dernier lieu , tirè- 
rent contre la porte de la maifon du brigadier des 
fermes , blelTerent fafenime qui étoit derrière pour 
l'ouvrir , laquelle mourut quelques jours après d.e 
fa blelfure ; le 15 firent exaâion iur un des débitans 
de la Chaife«Dieu , & le a6 firent feu fur la cava* 
lerie des Volontaires de Flandre & du Dauphiné , 
au lieu de la Sauvetat dans le Melay , & tuèrent 
un maréchal- des-logis ; & enfin ledit Mandrin » 
d'avoir en outre écrit & figné la plus grande partie 
des reçus des fpmmes exigées defdits receveurs , 
entrepofeurs & débitans , dans quelques-uns deU 
quels il a déclaré que les fommes exigées ne lui 
avoient été payées \qu'à force de violences & de 
menaces , & d'avoir écrit lui-même -fur des regidres 
d'écroue , des prifons de Bourg & de Seurre , l'at- 
tentat par lui fait fur lefdites prifons : pour répa- 
btion de quoi , & des autres crimes , réfultans du 
procès , avons condamné ledit Louis Mandrin à 
être livré à l'exécuteur de la haute Juftice , qui le 
mènera nud en chemife , la corde au col , ayant 
un écriteau où feront ces mots , en gros caraâeres: 
chef de ^contrebandiers , voUurs & penuhatturs du 
repos public] & tenant en fes mains une torche de 
$:ire ardente , du poids de deux livres , au devant 
de la , porte de l'eglife cathédrale de cette ville , 
qui fait face à la rue dç la Pérolerie ^ où ledit Man- 
drin , nue tête & à genoux , fera amende - hono- 
rable , Se déclarera a haute voix -qu'il demande 
Tdon à Dieu , au Roi & à la Juftice de tous fes 
mes & attentats î fera enfuite conduit à la place 
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des Clercs & là aura les bras , jambes , cuiflês &: \ 
reins rompus vif , fiir un échafaud qui fiera à cet. ; 
effet dreffe , mis enfuite fur une roue la face tour- 
née vers le ciel , pour y finir fes jours ; après quoi 
fon corps mort fera par itdit exécuteur expofé aux 
fourches patibulaires de cptte ville ; préalablement 
ledit Mandrin appliqué à la queflion ordinaire & ex- 
traordinaire y pour avoir par fa bouche la vérité 
d'aucuns faits réfultans du procès , êc la révélatioii 
de fes complices : Déclarons tous chacuns fes bien», 
confifqués au Roi , fur iceux préalablement pris la* 
Comme de dix livres d'amende ^ en cas que confif-i 
cation n'ait lieu au profit de Sa. Majeité ; & encore 
fur iceux pris la fomme de mille hvres auf& d'a- 
mende envers ledit Jean-Baptifte Bocquilton ^ adju- 
dicataire générai des fermes , & les dépensdu pro- 
cès y efquels amendes? & dépens avons condamné 
ledit Mandrin envers ledit Bocquillon /ayant égard 
à fa Réquête du jour d'hier« Et fera le prient juge- 
ment imprimé, la, publié. & affiché dans (oucetf 
les villes & lieux dénommés en icelui , & par-tout 
ailleurs qu'il appartiendra. Donné dans la Chambre 
criminelle du Préfidial de Valence en Dauphiné , \& 



gêmtrie cà* devant a éié lu pat moi- Greffii 
CommiJpQn foujpgné , audit Louis Mandrin , & éx/- 
cuté même jour Juivant fê formt & teneur» (Signé) 
N. Léoricr. 
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Difiours dt M. U Cornu de NoaiUes au 
Roi de Sardaigne, 

SIRE, 



L 



E Roi mon Maître fe dévoie à lui-^méme le dé- 

làveu qu'il a fait de ce qu'il s'eft paSé , fur le terri- 
toire de Votre Majefté, & le foin qu'il a pris de faire 
punir les coupables. 

Les fentimens qu'il a toujours eus (^our la per- 
(bnne (le Votre Majeflé , ne lui ont pas permis de fe 
borner à une attention qui ne pouvoit (atisfalre que 
la juftice ; il a voulu que cette circonftance ferv it à 
reuerrer les liens de l'amitié qui ne l'unifient pas 
moins à Vôtre Majeité que ceux du fang. Je viens 
de fa part lui en porter le témoignage le piusfolem* 
nel. 

Rien n'eft plus honorable pour moi que d'exé- 
cuter cet ordre diâépar le cœur du Roi mon Maître, 
fie d'afiiirer Votre Majefté que votre amitié lui fera 
toujours chère & précieufe. 



N**. IV. ( Page 53 ) Précis des forces maritimes 

des Etats de V Europe, 

Mo SCOVIE. 

xIjN 1750 , la Marine de l'Impératrice de Ruflie 
conûftoit en 50 vaifièaux de ligne & près de 30 fré- 
gates , outre 80 galères ou demi-galeres \ mais les 
matelots clafies ne montoient qu'a 25,000. 

Suéde, 1753. 
La marine de ce Royaume confifte en aa yaifleaux 
'^ne , 10 fî-égates , 66 galères ou demi -galères 
),ooo matelots. 
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Daknemarck, 17J4. 

Vaifleaux de lijgne 33 , frégates 16 , galères }o^ 
lès matelots paflent a5,ooo, en y comptant ceux 
que peut fournir la Norvvege. 

HoLLAKDi , OU République des Provinces^ 

Unies, 1754. 

La marine de cette République eft peu de chofe ; 
elle ne confifte que dans ao ou aa vaiflëaux de 
ligne & Il ou 15 frégates. £lle eft plus riche en 
matelots ; elle en a bien 100,000. Toutes les chofes 
néceffaires pour la conftruâion & l'armement des 
vaiileaux étant en grande abondance en Hollande ^ 
cette République peut rétablir promptement (à 
marine* 

Venise, 1753. 

Les forces maritimes de cette République con« 
.fiftent en 14 vailTeaux de ligne , 6 frégates , ao ga» 
iéaflès Se ij galères. 

N A p L E s. 
' Deux vaiiTeaux de ligne , 6 frégates ou chebect* 

Toscane, 17ÏI.I 
Un vaifTeau & J frégates. 

M A L T H E. 
Trois vaifleaux de ligne , 1 frégates & 6 galères. 

Portugal, 17JJ. 

Seize vaiiTeaux de ligne, treize frégates & un 
chebec. 

Es PAGNE, 175 J. 

Quarante-un vaiiTeaux de ligne , 19 frégates | % 
paquebots , 4 bombardes & 3 brûlots, 

Grande-Bretagne, 175). 

Cent trente-un vaifleaux de ligne , & lia au« 
très bâtimens armés. 



France, îyi$, 

Soixante-fept vailTeaux de guerre, 31 frégates, 
10 flûtes I a Darques armées, 4cbe&ecs & ; cop 
vettes. 



K». VI. (Page «2. ) Chanfon fur le Roi de 
Pruffc, Âir : Voilà mon coujin l'allure. 

JK/AiRE pour Tes fujets, mon coufift » 

Un admirable Code i 
Mais fuiTie en Tes ptojets , mon coufin » ^ 

Toute une autre méthode , mon couûn , 
Toilà d'un Mandrin l'allure, mon couiin » 

VoiU d'un Mandrin l'allure. , 



Ii€ver force foldatt , mon coufift , 

Les mener au pillages 
Ijtê payer par ducats , moA c«ufin » 
Qu'on prend fur Ton palTagc , mon CPniîa » 

VoUà d'un Mandrin, &:c» 

D'an ton doux 6c fla^enr , mon confia , 
Dire aux gens que l'on pille , 

Qji'on eft leur proteé^eur , mon coufin » 
Toilà d'nn Mandrin, Sec, 

Sans droit Se fans raifon , mon coufin » 

Tenir dans i'eficlavage , 
D'une augufte maifon , mon coufin » 
Le plus précieux gage , mon coufin » 

VoUà d'un Mandrin, &c. 

A tout le genre humain , mon coufin , 

Devenir méprifable , 
Au feul Anglois enfin , mon coufin , 
Se rendre comparable , mon coufin , 
Voilà d'un Mandrin l'allure , mon coufin ^ 

Voilà d'un Mandrin l'allure. 



CkA^ 



. ♦ 
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Jiutre Chanfin. Air : De tous Us Capucins du 

monde. 



O 



ui , Frédéric , ton entreprife 
T'ôtcra jufqu'à la chemifc , 
T'armant contre plus fort qoç toi. 
Les Dieux ne font jamais propices 
A q;ui préfume trop de loi ^ 
Serré pat deux Impératrices. 



jltUre Chanjbn, Air : Voilà mon coupn Vàllurw* 



L 



k*AMTX-MACHlAVEt , mOtt COUfin , 

£ft d'un Roi débonnaire. 
Mais qui s'affiche tel , mon coufin » 
Xt fi^it tout le contraire , mon coufin , 
Voilà d*nn Mandrin Tallure , mon couûa 
Yoilà d'un Mandrin ralLoxe. 



s 



Paîinpdie. 

S\oi, qui fçus mériter p^r ta grandeur ftoïque , 
L'hommage de nos coeurs et celui de nos voix r 
FREDERIC , quelle cft donc l'indigne politique 
Qui te porte à trahir , à dépouiller les Rois 2 
La force Se le pillage annoncent mal tes droits. 
Juiqu'ici bicnfaifant, ton cœur jufte , héroïque. 

Eut en horreur de tels exploits : 
Chéri de l'Univers, ton humeur pacifique, • 

Tes talens , tes vertus pat» tout donnoient des lois« 
Tarmi les noms faièeux l'affedlion publique ^ 
Piaçoit déjà le tien , fi digne de ce rang. 

Koi Philofophc & Conquérant , 

Tu pouvois prétendre à la gloire 
Qu'alTurcnt aux héros notre amour. & ThiftOire." 
Mais le charme eft détruit, qui te rendit fi grands 1 
Infidèle à ta loi * ciel l qui l'auroit pu croire 2 
De tes amis trompés tu deviens le tyran. 
Prince ingrat ! tu n'es plus, après cette vidoirc. 
Qui fera pour iamais déteftcr ta mémoire , 

Qu un faux fage U qu'un vjcai brigand. 
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I 

N**. VII. ( Page 88. ) Très^kumhks & très - refpec^ 
tutufeâ Remontrances , qu£ préfentent au Roi notre 
trh- honoré 6f fouverain Seigneur ^ Us Cens tenants 
la Cour des Aides. 

S I B. B, 

• 

X-iA guerre que vous venez de déclarer à nos 
ennemis , ayoit été annoncée par Timpatience de vos 
fujets ; leur Juile indignation la leur faifoit regarder 
comme indifpenfable dans un tems où la modéra- 
tion de Votre Majeité lui faifoit employer tous les 
moyens poffibles pour la prévenir. ' 

Il n'eft perfonne , fans doute , qui ne fente la né« 
ceffité des fecours extraordinaires qu'exige Votre 
Majefté , & perfonne qui ne s'emprefle d'y conm 
iacrer une partie de fa fortune. 

La Nation Françoife s'ell. diftinguéé dans tous les 
tems par fon attachement pour la perfonne facrée 
de fes mattres ; pourroit-elle fe démentir dans une 
circonftance , oit c'eft moins le peuple qui combat 

{»our la gloire de fon Souverain , que le Souverain 
ui^méme qui prend les armes pour l'intérêt de fon | 
peuple ? Pouvoit-elle être infeofible à des infultes 
& à des violences réitérées qui ont rendu leurs 
auteurs odieux à l'Europe entière , tandis que la 
jnftice de votre caufe en a fait la caufe commune 
de tous les Souverains ? 

Pourroit^on fe plaindre d'une contribution , dont 
l'emploi eft juftifié d'avance par des puiflàns fecours 
donnés à notre commerce & à nos Colonies , par 
une augmentation prodigieufe dans votre Marine , 
& par desl conquêtes auili juftes que jglorieufes ? 

Non , Sire » c'eft toujours le même efprit qui ani- 
me vos fidèles fujets ; ce font auffi les mêmes princi- 
^s qui dirigent les démarches des Cours auxquelles 
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Votre Majeftë ti*a confié une*paitie de fon autorirf 

fupérieure , qu'en les chargeant fpécialement de 
lui repréfenter les abus qu'on en pourroit faire* 
Votre Cour des aides , à qui les fondions jour- 
nalières donnent la facilité de voir de plus près 
qu'aucune autre les inconvéniens qu'entraîne la 
multiplicité des impofitions , & la forme irrégu- 
liere dans laquelle il n'eft que trop ordinaire aen 
faire la levée , n'a pu fermer les yeux &ir le pré- 
judice que porteroit a vos fujets l'exécution illimi^ 
tée des trois Déclarations du 7 Juillet dernier. 

£Ue auroit été coupable , û elle avoit n^Ugé de 
porter aux pieds du trône fes très - humbles Se 
très-refpeâueufes Remontrances fur un objet auffi 
intérelTant : mais . le tems dans lequel ces trois 
Déclarations nous ont été prefentées, étoit trop 
voifin de celui auquel de voit ^commencer la per-i 
ception des nouveaux fubfides qu'elles établiffent î, 
tout délai , tout retardement auroient pu nuire à un 
recouvrement devenu néceflaire ; la raifon d'Etat 
l'a emporté fur toute autre confidération , & votre 
(jour ces aides a psocédé fur le champ & fans l>a« 
lancer à Tenrégidrement qui lui étoit ordonné : 
elle n'a pas craint que fes repréfentations , qui au- 
roient dû naturellement le précéder , perdiflent rien 
de leur force ; elle s'eft flattée , au contraire , que 
fes ardentes fupplications n'en trouveroient que 
plus d'accès dans votre cœur , & que fa prompte 
obéiiiànce . lui fourniroit un nouveau titre pour 
préfemer avec confiance à Votre Majefté de» ré- 
flexions qui n'ont d'autre but que le bien de fon 
ièrvice &. le foulagement de fes peuples. 

Le paiement des lubfides qu'occauonne la guerre 
la plus ju&e & la plus indifpenDible , feroit un far-* 
deau accablant pour le peuple qui le fournit, s'il n'en 
regarcfoit la fin comme un des premiers avantages 
que doit lui procurer le retour de la paix. Mais » 
&ire , comment vos fujeis pourroient-iU être foate« 
nus par cette efpérai>ce y puifqu'on leur impofe de 
nouvelles charges » tandis q^i'ils fuppor.tent encore 
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^ne partie des impôts établis pendant la dernière 
guerre , fans pouvoir envifager une époque fixe Se 
certaine , à laquelle ils puiiient s'eiK promettre la fup- 
preffion? Votre Cour des aides ne perdra jamais le 
fouvenir des glorieux événemens de cette guerre 
mémorable , &, il lui eft facile de préfumer que ce 
qui a préparé le fuccès de vos armes , a pu produire 
Un dérangement confidérable dans vos finances. 
* C'eft ce qui a engagé Votre Majedé à conferver 
après la paix le premier Vingtième , & û le terme 
n'en a pas été nxé pour «lors , c*eft qu'on n'avoit 
encore achevé la liquidation dets dettes , à Textinc* 
tion defquelies les deniers de ce Vingtième étoienc 
deiHnés*^ mais il n'eft pas vraifemblable qu'après 
buit anhées de tranquillité , l'état de ces dettes 
iie fpit ;^as encore' arrêté. 

~ Vbili , Sire , ce qui caufe les plus vives allar- 
mes de vos peuples , l'idée de la perpétuité de l'im- 
pôt les effraie ; &: il e(l bien difficile de calmer leurs 
inquiétudes y quand , d'une part , ils coaûderent 
les ailurances que Votre Majefté leur a données 3c 
vient encore de leur renouvellet , que le produit de 
Tancien Vingtième fera- employé à l'amortifiement 
des dettes de l'Etat ; & que , d'une autre part , ils 
voient qu'au lieu du terme fixe qu'on pouvoit affi- 

Sner à cetré impofiâon , on annonce une durée de 
ix années , qui ne commenceront \ courir que du 
ferthe incertain de la publication de la paix » en- 
forte qu'on fait dépendre la cellàtion de l'impôt f 
d'uffë époque qui lui eft afafolumem étrangère. Si 
les dettes n'étoient pas connues , oa que les états 
n'en fuifent pas fixés , ne feroit-il pas à craindre 
que la révolution de dix années après la paix , fût 
infufHfante pour remplir un objet dont on igaore- 
("oit rétendue ? Mais fi , comme on n'en peut pas 
douter , les dettes qu'on fe propofe d'amortir font 
conftatées , nul motif ne peut empêcher Votre Ma^ 
jefté de déterminer avec certitude le tems oii Elle 
pourra fairç ccifer l'impofition. 
Le premier Vingtième lut préfencé a 79$ peuple» 



en 1719 , non-feulement comine un moyen de par^ 
venir a la libération des dettes de notre Etat , mais 
encore comme une opération économique , qui ^ 
jointe à Tordre que Votre Majefté fe nropofoic 
d'apporter dans Tâdminidration de fes finances , 
devpit iui fournir des relTources capables d'affunr , 
danSyUs tems de nécejfiié , la gloire defon Etat , 6r la 
tranquillité dis Allies de fa Couronna , fans être for^»^ 
ces de recourir à des moyens extraordinaires. 

Une efpérance fi flatteufe rendit plus léger le poids 
de la nouvelle impofition , & ce rut ce qui diminua 
la vivacité des démarches que vos Cours firent pour- 
lors à TefFet d'en demander la fuppreffion , ou dur 
moins d'obtenir la fixation de fa cturée. Mais quelle 
a été la douleur de vos Sujets , quand ils ont appris' 
qu'après fept années on étoit encore û éloigné du but 
qu^oîT s'étoit propofé , Se que l'amortiflement des 
dettes étoit fi peu avancé , malgré le paiement ^n-« 
nuel du premier Vingtième. Ils ont défefpéri do 
voir jamais la fin de leurs maux , puifqu'au préjudi- 
ce des efpérances qu'on leuravoit fait concevoir, le 
premier mitant de la nouvelle guerre étoit marqué 
par l'impofition d'un nouveau Vingtième , & que 
Votre "Majefté étoit déjà obligée de recourir aux 
moyens extraordinaires qu'Ëlle avoit voulu éviter. 

Nous ne porterons pas un regard indifcret & témé* 
raire fur Temploi ni fur la diCtribution des fonds im- 
menfes qui ont été confommés dans le cours de I» 

fuerre palTée ; mais nous ne pouvons nous empéchev 
'obfervcr que , fi les fecours que vos Peuples s'em- 
preSèreht alors de fournir à Votre Majelté , joints à 
ceux qu'EUe a pu tirer de fes conquêtes , ont été 
infufmans , fi l'Etat s*e(t trouvé endetté à la paix de 
plus de quatre cens millions , comme la longueur 
propofée pour la durée du premier Vingtième fem- 
ble l'annoncer , la crainte de vos Sujets , fur celui 
qui vient d'être établi , n'eftque trop excufable. 

La parole de Votre Majefté les ralTure , quanta ce 
qu'elle contient de précis & de certain ; mais 1 ob(«k 
curité dont elle femble enveloppée à quelque» 
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igards ne peut que les altarmer , dans no tems 
maiheureox fnr-coat , oà il eft permis de prévoir 
tous les évënemens poffibles. 

Il elt arrivé plus d'une fois que la ceflàtion réelle 
de la guerre n'a pas été fuivie immédiatement de la 
publication de la paix : nous en avons vu un exem-* 
pie récent du règne même de Votre Majefté , & 
Elle donna' dans cette occaûon un témoignage 
éclatant de fon amour pour fes Peuples , en fai« 
ùnt cefièr Timpoûtion au même inftant que la 
guerre pour laquelle elle avoit été établie. 

Nous ne doutons pas que û de pareilles circonf- 
tances fe préfentoient , Votre Majefté ne regardât ce 

3ui s'eft palTé en 1737 comme la règle de fa con^ 
uite ; mais les inquiétudes de vos Sujets ne peuvent 
être difEpées que par des aiTurances précifes^: votre 
Peuple allarmé vous les demande , & votre Cour 
des Aides , qui connoît la fenfibilité de votre ccnir , 
ofe fe flatter que cette grâce ne lui fera pas refiifée. 
. 11 eft , Sire , encore d'autres inftances que nous 
oferons faire à Votre Majefté ; & nous ne crain- 
drons point de dire que l'objet n'en eft pas moins 
intéreflant , puifqu'il eft queftion d'obvier à une 
fbule d'injuftices qui fe commettent , fous prétexte 
de f l'exécution de vos ordres , & à l'ombre de 
votre autorité. 

. Le poids des impofitions , l'incertitude de leur 
durée , ont excité nos juftes plaintes ; il eft cepen- 
dant vrai que la forme de la perception ajoute en- 
core à la rigueur de rimpofition en elle-même. 

Une taxe qui le répartiroit fur tous & un chacun 
de vos Sujets^ dans la proportion de leurs biens 
& de leurs facultés , feroit , fans doute , l'impofi- 
cion la plus ji^e êc la plus égale ; mais elle de- 
vient plus onéreufe que toutes les autres , quand 
elle eft faite fur des eftimations idéales & trop 
éloignées de la .juftice. 

Oc quelle juftice peut-on attendre , quand le tra- 
vail du Laboureur , l'induftrie du Fabriquant ,^ le 

crédit 
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ffédtt du Négociant font devenus des objets d1m«« 
pofitton ? 

Uarticle XI de votre Edit du mois de Mai 1749 * 
ordonne qu'il fera levé une contribution yî/r Uspar* 
ticalitrs commerçons , & autres^ dont la profiffion 
€ft défaire valoir leur argent ; & , comme en rédi-> 
géant cet article , on en a prévu les inconvéniens , il 
eft ajouté qu'il ne fera exigé d'eux de déclaratiom 
d'autres biens , que de ceux énoncés dans les Arti'- 
clés ÎV^ V du préfent Edit, 

Votre Majefté par une reftriâion fi fage , a fans 
doute voulu prévenir l'abus qu'on pourroit faire de U 
difpofitionrigoureufe de l'article , & empêcher que , 
fous le prétexte de vérifier les déclarations des parti- 
culiers , on ne voulût établir une inquificion odieufe 
dans r intérieur de chaque famille. 

Mais , d'un autre câté , il n'a plus été poffibje de 
prefcrire aucune règle pour cette répartition , qui , 
en fuivant les termes de l'Edit , oevoit être pro^ 
portionnée aux revenus & aux profits des contri-* 
ouables* 

Il a fallu recourir a des évaluations arbitraires , & 
ceux qu'on a cru devoir aiix Vingtièmes d'indultrie , 
font obligés d'attendre leur fort d'une décifion qui 
ne peut être rendue que fur des eftimations incer- 
taines ; décifion contre laquelle néanmoins il feroit 
inutile de fe pourvoir » puifqu'il n'eft pas plus poflible 
au contribuable d'en prouver l'injudice , qu'il ne l'a 
été au Commiifaire de Votre Majefté de la rendre 
avec juCtice & avec connoidànce de caufe. 

Tel e(l , Sire , l'état où font réduits les commer-» 
çans & les artifans de votre royaume , ces citoyens 
précieux à l'Etat , qui travaillent auili efficacement 
dans le fein de la paix qu'au milieu de le guerre , à 
rendre de plus en plus votre Empire florimim , & à 
augmenter vos ricneffes & yotre puiffance. 

C'ed fur eux que porte en entier cette impofi- 
tion que nous ne craignons point de nommer odieu- 
fe , & dont nous ofoas vous demander la fuppref- 
Ûon. 

Tome JJL N 
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T^ftrtm vos autres fujets , les uns vivent dupatrU 
moine de leur père donc ils confomment annuelle^ 
ment le produit , fans augmenter ni diminuer la ri- 
cheilë nationale ; ceux-là n'ont jamais été compris 
dans la difpofition dé l'article XI de TEdit de 1749. 

D'autres ont augmenté leur fortune , & même 
accumulé des tréfors confidérables , par les gains 
qu'ils ont faits dans le] recouvrement des deniers 
royaux , ou dans la perception des droits établis au 
profit de Votre Majefté : il femble que ceux-là de- 
vroient être -compris , plus que perfonne , dans la 
clafTe des particuliers , dont la profeffion eft de faire 
valoir leur argent , & qui à ce titre font plus fujets 
au payement ou Vingtième d'induftrie ; perfonne 
cependant n'ignore qu'ils ont été affez heureux pour 
s'en faire exempter. 

C'eft donc le commerce feul & les arts qui en dé- 
pendent, qui font devenus l'objet dune împofition, 
laplus'dure de toutes , puifque c'eft la plus arbitraire; 
& c'eft cetaffujettifTement qifi jette le décourage- 
ment & le dégoût parmi ceux qui ont embraifé des 
profeffions fi utiles. 

Ceux d'entre eux dont la fortune eft la. plus côn- 
fidérabfe , faifoient autrefois parade de leur opulence 
pour augmenter leur crédit ; ils font obligés au- 
jourd'hui de cacher foigneufement un gain légiti- 
me , pour échapper aux recherches des regiffeurs de 
vos droits ; ou de s'expofer à tine taxe exorbitante , 
s'ils veulent foutenir ce crédit qui fait quelquefois 
toute leur richeffe. 

Déjà plufieurs refufent de fe livrer à une entreprife 
incertaine , ayant appris par une fâcheufe expérience, 
qu'on évalue leur fortune d'après* les eftbrts qu'oo 
leur voit faire , fans confidérer quel en eft le fuccès , 
& qu*ils ne peuvent obtenir aucune modération , 
quelque revers au'ils aient éprouvé. 
. Bientôt tout établiffement confidérable fera rui« 
neux pour ceux qui ©feront le hafarder, s'ils n'ont ea 
l'art ae fe mettre fous la proteâion des arbitres de 



\ 



{ 291 ) . 

î'împofelon , tn les perfuaîant de Vutilk^ dcleurâ 
entrepfifes. 

Dès-lors l'intrigue prendra la place de tome autre 
induftrie ; on verra éteindre l'émulation , cette baf© 
•néceflaire du Commerce ; & les étrangers , libres 
de tant de chaînes , pourront entrer en concurrence 
avec un avantage prodigieux. 

Que de grands objets ! Sire , qu'ils font dignei 
d'occuper Votre Majefté ! & que le moment dant . 
îe<juel nous hs lui préfentons , cft propre a lui en 
fcire fentir l'importance ! Les citoyens dont nous 
défendons ici les intérêts , font ceux qui , par un 
travail affidu , des rifques continuels & des combi^ 
n'aifons prefqu'infinies , ont trouvé le moyen de faire 
goûter nos Arts aux Nations étrangères , & de 
nous enrichir du produit de leur luxe ; ce font eux 
qui entretiennent une circulation nécelTaire d'efpe** 
<:es & de denrées entre la Métropole de vos Etat» 
& vos Colonies , ces Colonies precieufes , qui font 
la richeffe de la France & Tobjet de la jaloufie de 
tant de Nations i ce font eux ,en un mot , & eux 
lèuls , qui portent l'abondance dans le fein de vojtr^ 
royaume. 

Il eftiuperflu de s'étendre fur une vérité dont 
votre Majefté eft déjà pleinement convaincue : fi Elle 
-a pu douter de l'imponance dont il eft de foutenir & 
tJe protéger le Commerce de fes Sujets, fes enneniis 
le Lui auroient faitconnoitre parles effocts qu'ils ont 
faits en dernier lieu pour l'anéantir. Votre Majefté a 
fenti l'atteinte qu'on vouloit porter à fa puiifance , 
en détournant la fource des richeffes de fon peuple : 
Elle s'ell armée pour fe défendre ', Elle a regarda 
J'avantage du commerce , ainfi que la fureté des Co- 
lonies , comoie les véritables objets de la guerre 
aâuèlle , 6c comme un des fruitsqu'Ellefe propoC» 
<le retirer de fes conquêtes. * ^ 

Après des marques d une proteâian û puiTante ^ 
perfifteroit-Elle à foumettre les commerçans & les 
.âolfans à une impofuion , qui ne peut'iamais être 

N ij. . _ 
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\qu*uneirource intariiTâblede vexations & d*inqm£- 
' rudes. 

C'eft avec la confiance la plus refpeélueofe , Sire , 
que nous avons ofé vous préfenter ces obferva- 
tions ; nous les avons cru dignes de frapper un grand 
Roi. 

Qu'il nous feit permis d'y joindre un autre ta- 
bleau , propre à faire impreffion fur le meilleur & 
le plus tendre de tous les pères. 

Nous venons de vous préfenter cette clafTe puif- 
fante de négocians dont les valles entreprifes nous 
ont paru dignes d'attirer les regards de Votre Ma jefté. 
Mais il eit un autre ordre de Citoyens , dont Tin- 
duftrie rie peut être trop encouragée , fc dont cepen- 
dant l'induftrie devient un prétexte à de nouvelles 
taxes ; ce font ceux dont le travail journalier 
augmente la valeur des productions de la terre & la 
malle des richelTes réelles ; Sujets nécelTaires à l'Etat, 
puifque c'eft d'eux feuls que le Commerce général 
du royaume tire toute fa force & toute fa (ubftan- 
ce ; hommes livrés a la peine & au travail' , donc 
l'indigence feroit feule un motif pour les fecourir , 
& dont Tobfcurité leur fait éprouver des injuftices 
toujours impunies , parce qu'elles relient toujours 
ignorées. 

Les Magiftrats , à qui Votre Majeftéa donné T Ad- 
fniniltration de chaque Province , choiûs par File- 
même , font dignes , fans doute , de la confîaoce 
dont Elle les a honorés *, mais eCb-il pofllble que 
tous ceux entre qui ils font obligés de partager l'au- 
torité qu'ils tiennent de Votre Majefte, feront éga- 
lement incapables d'en abufer ? 

C'eft cependant i ces Miniftres fubaltcrnes c^u'eft 
commife l'évaluation des facultés 6c de l'induftrie du 
malheureux artifan , & eux-mêmes ne peuvent pro- 
céder à cette eftimation , que fur le rapport de quel- 
ques hommes d'un rang encore inférieur , auxquels 
tl^ font forcés d'accorder leur confiance. 

Que d'abus doivent naître de cette fubdivi&on 
^ne autorité arbitraire l & quelle reflburce rette- 



. tjil un malheureux , qui n'a ni le loîfir , nî la baf- 
oiefle néceiîaire pour faire entendre fa voix & ré- 
clamer contre loppreffion ? A combien de hai- 
nes , de vengeances & de vexations de toute efpe- 
.ce , une pareille adminiftration ne doit-elle pas dofi- 
ner lieu ? 

^ C'eft ainfi que fous le plus jufte des Rois , Tinjuf. 

lice , qui n^oîeroit fe montrer à découvert , n'en eft 

que plus adive dans robfcurité. Ceft ainfi qu'une 

opération , fauffe &vicieufc en elle-même , entraîne 

une multitude d'abus qu'on n'a pu prévoir & qu'on 

ne peut détruire qu'en les attaquant dans leur princi- 

pe ; & ce font-li précifément les objets fur lefqueU 

doiventporter les très-humbles & irès-refpcaueufe# 

remontrances de vos Cours. 

Là grandeur de Votre Majeflé & les foins impor- 
tans dont Elle eft occupée , ne lui permettent pas 
«e defcendre dans les détails , ni d'eppercevoir des 
inaux auxquels Elle feule peut remédier. Ceft pour 
s'en inftruire & pour y mettre ordre , qu'Elle nous 
^ cônftitués non- feulement les juges de fes peuples, 
mais aufll leurs patrons &leiîrs deFenfeurs,&qu'Elle 
nous 3i charges du foin de faire parvenir julqu'à ù 
perfonne facrée les juftes plaintes des malheureux, 
Ke négligeons donc point une occafion précieufe 
de Vous ftire connoitre roppreflîon dans laquelle 
votre peuple gémit depuis long tems , & ne dilB- 
muions pas à Votre Majefté , que ce que nous ve- 
nons de lui préfenter comme l'objet le plus digue 
d'exciter fa fenfibilité,n'eft que la moindre partie des 
taxes arbitraires qui fe lèvent fur fes fujets fous 
difiéreiîs noms & fous différens prétextes. . 

Sans entrer dans le détail des taxes irrégulieres 
& néceffairement injuftes ^ nous fixerons feulement 
nos regards fur celle quife perçoit dans votre royau- 
me depuis plus de foixante années , fans que vos fu- 
jets aient des formes judiciaires pour fe pourvoir , 
iii des tribunaux auxauels ils puiftent s'adiefl'er ; im- 
pofition qui'eft dirigée par les. mêmes principes que 
le Viogrieme d'induftrie , q^ui fe levé dans la même 
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4bfme ^ & qui produit le mérat abuô ; impoGnoit 
dl'aucant plus onërcufe , qu'elle frappe indiftinÔe-^ 
ment fur toutes les têtes , & que depuis fôn écablîC' 
lèment die a été auenientée par de fimples ordre» 
émanés de votre Conleil j. fans que votre Majefté en 
^it. donné connoifTance à fes Cours , & fans que cette 
augmentation foit connue des contribuables & danr 
une forme régulière. 

Ce feroit manquer au plus eflemiel de nos devoirs» 
& abandonner l'intérêt de vos peuples , qui nous eft 
«onfié , que de garder plus lon^-teros le filence , & 
de ne pas joindre aux repréfentations que nous avons 
faites a Votre Majefté , fur le Vingtième d'induftrie» 
de très-humbles fupplications de fixera l'avenir des 
règles certaines ^tant à la perception de la Capita- 
tîon ,qu'à celle des autres impofitions quife lèvent 
arbitrairement dans votre royaume. 

Que ce jour fera fortuné pour vos peuples & qu'il 
fera glorieux pour Votre Majefté , fi nous fommes 
aflfèzneureux pour la convaincre de réformer ^esabus 
d'une Régie mfoutenable , & pour l'engager à y 
apporter dès-à-prefent un remède prompt & effica- 
ce! C'eft alors que vos Cours ne feront plus obligées 
de vous ptéfenter de$ allarmes & des craintes au ft^ 
)et de la perpétuité des impofitions : vos Sujets , 
témoins de l'eftt qu'aura produit fur Votre Majefté 
i'expofition de leurs malheurs & des foins qu'fille 
fe fera donnée pour les foulaeer , feront bien éloi« 
gnés d'avcnr aucune inquiétude fur l'emploi ni fur la 
durée des fecours que dans ces tems malheureux 
vous aurez jugé néceftaires. 

Mais , quelque utile que cette réforme puifTe être 
à votre peuple , le zèle de votre Cour des aides ne 
feroit pas pleinement fatisfait , fi , contente de vous 
reprélenter les abus déjà introduits , elle négligeoit 

de remonter à leur caufe primitive. 

< Cette caufe , Sire , n'eft ni incertaine , ni difficile 

a connoftre ;elle fe trouve dans rinfraâion des loir 

de votre royaume , de ccs^loix , moins refpeâables 



encore par leur antiquité , que par la fageflë quî» lef 
a diâées. 

. C'elt au préjudice de ces loix auguftes , que la con- 
noifTance des conteltations furvenues au fujet à\i 
Vingtième & de la Capitation , a été enlevée aux 
Tribunaux réglés , & qu'on n'a laifTé a ceux de vos 
Sujets q\^ï fe lont crus léfés, que l'alternative de fe 
foumenreàune taxe injuite , ou de recourir à l'au- 
forité de celui qui en e(l l'auteur en lui demandant 
de réformer fon propre ouvrage. 

Ceft à l'aide de'ces attributions , aufTi onéreufes à 
vos peuples qulrrégulieres , qu'on a pu établir la 
Régie arbitraire dont nous Vous avons fait con^ 
noître les pernicieux effets. Comment auroit-elle pu 
fiibfifter ulong-tems fous les yeux des Magiilrats 
.amis de la règle , & accoutumés à ne prononcer 
qu'après avoir été fuififamment inftruits ? 

Votre Cour des aides , feule compétente pour 
çonnoitre de tous les impôts qui fe lèvent fur vo9 
Sujets ^ ne prétend point revendiquer fa jurifdiâion, 
fi pour la conferver il faut adopter la forme établie 
dans la perception dès importions arbitraires. 

Ce n'eft point la connoilTance des conteftations 
relatives au Vingtième d'induftrie qu'elle vous de- 
mande , c'eit l'abolition totale de ce droit qui ne 
peut jamais fe percevoir avec équité \ fi elle vous 
repréfenté les atteintes qu'elle reçoit des fréquen-^ 
tes attributions , ce n'eft que pour faire connoître à 
Votre Majefté le préjudice qui en.réfulte pour fed 
peuples. 

. Votre Cour des aides , créée en même tems que 
les premières impofitions fur lefquelles fa jurifdic^- 
tion a été éj^blie , ne doit perdre aucune occafion 
de retracer à Votre Majefté fon origine , comme un 
monument précieux de la juftice & de la bonté de 
nos Rois. 

. Ce fut. atix fupplications de. la nation entière , re- 
prefentée.parfes députés , que l'établillèmeut de$ 
anciens Généraux des aides fut accordé , & le nio- 
iBeotQttleu peuple obtint cçtte grâce de fon Sou- 
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venin , fut celui où les trois Ordres âe l'Etat vc* 
noient de donner une preuve éclatante de leur zèle , 
par leui: empreifement a ofirir une contribution né^ 
cefTaire. 

Pour en faire une jufte répartition^, on demanda 
des juges qui fufîent élus par le peuple. Pour rece- 
voir les appels des jugemens émanes de ces nou* 
veaux Tribunaux , on créa une Cour fupérieure 
compofée des principaux perfonnages de chacun deB 
trois Ordres. Les fujets deftinés pour cette impor- 
tante fonâion , furent choifis par les Etats eux-mé^* 
mes & préfentés par eux au Monarque , qui daigna 
les agréer & leur confia l'exercice de (on autorité 
fouveraine. 

Bientôt des guerres cruelles & devenues plus dif- 
pendieufes que dans les fiecles pafTés , des ligues 
puilTantes formées par les ennemis du nom &an- 
cois , la néceflité d'entretenir en tems de paix un 
nombre confidérable de troupes réglées , mille 
autres circonftances réunies , changèrent la for- 
me du gouvernement mtérieur de votre royaume ^ 
comme celle des autres Etats de l'Europe ; les fe- 
cours momentanés fournis par les peuples en tems 
de guerre , furent infuffifans ; les impôts établis 
pour un tems limité devinrent perpétuels ; les loiz 
qui en règlent la perception fe multiplièrent à 
tel point , que les juges inftitués pour en con- 
nottre , furent obligés d'abandonner toute autre 
occupation pour fe livrer à cet état pénible. 

C'eft alors que votre Cour des aides prit une for- 
ma femblable à celle des autres Cours , mais fans 
jamais s'écarter de fon inftitution primitive , & fans 
perdre le droit dans lequel elle a toujours été con- 
fervée , d*appofer par (on enrégiftrement , le der- 
nier fceau à l'autorité royale , aux édits portant Té- 
tablifTement des importions , & de connoitre feule 
des conteflations qui y font relatives ; droits donc 
«Ile ne peut jamais fe départir, puifi}u'il s font inhé< 

'S à fa conâitution & à fon effence. 
Is font y Çîre , les titres autben^iqi}ef ^ue non» 
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ferions valoir aux yeux de Voti-e Majefté , fi , ttprèé 
Lui avoir préfenté le fpeâacle des malheurs publics, 
nous pouvions être occupés de l'intérêt perfonnel 
de notre compagnie. 

Mais ce n'elt point aujourd'hui le motif qui nou$ 
mime ; nous ne réclamons nos droits , que parce 
qu'ils font les droits de votre peuple ; nous ne nous 
plaignons d'avoir été troublés dans l'exercice de nos 
fondions eflentielles , que parce que ce trouble eft 
le commencement &.lacaafe des vexations auxqueU 
' les vos fujets font expofés. C'eft en leur nom , 6c 
<)on point au nôtre , que nous fupplions Votre Ma- 
jefté de lâiiTer à fes Cours des aides le libre exercice 
de leur jurifdiâion , & de rendre à (es peuples leurs 
juges naturels. 

La taxe qui fe levé fur l'induitrie » impôt vicieux 
par fa nature , n'auroit jamais pu fouffrir les regards> 
de la juflice ; il n'eft pas furprenant qu'on ait voulu 
la (oullraire à notre connoiiïance. Mais la partie 
principale de l'impolîtion , celle qui a pour objet la 
taxe des biens immeubles «efl fufceptible d une règle 
plus exaâé & d'une évaluation plus juCle. Par quel 
;notif & fous quel prétexte a-t-elle été comprife d^ns 
une attribution donnée par Votre Majefté aux Com- 
miflaires départis dans chaque Province ? 

En vain s'efforcera- 1- on de Vous prouver que U 
levée de cette impodtion , pour être faite avec exacti- 
tude y doit être appuyée fur une eftimation préala- 
ble des terres 3l des autres biens- fonds de votre 
royaume , & que cette eftimation n'a pu être faite 
que par des informations prifes fur les lieux mcmes. 
ou par d'autres opérations que la lenteur des forma- 
lités ne permettoit pas de faire en juftice réglée. 

Ce motif étoitplaufibledans l'origine de l'impofi- 
tion , & votre Cour des aides a faii cbnnoître , par 
fon filence , que l'intérêt de fa' Jurifdiâion n'eft ja- 
mais l'objet de fes démarches , quand il eft balancé 
par l'intérêt public. 

Mais cet impôt renouvelle en trois occafions diffé- 
rentes , fe levé à préfent fàqs interruption depuis 
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quinze années. Qifelle a donc^été jutqu'àpréfentli 
Régie de ce Droit , fi après un terme fi long les éva- 
luations n'ont pas été faites ? Klles ont dû l'être , 
fans doute ; & fi cet ouvrage n'eft pas encore con- 
duit à fa perfeftion , que font devenus les avantages 
ïju'on fe prornettoitderadminiftrationdesCoramif- 
taires de votre Confeil ? 

Nous n*en dirons pas davantage , Sire , fur un 
objet fi intéreflant & qui a déjà fait tant de fois le 
"fujet des très- humbles & très-refpeftueufes Re- 
montrances de vos Cours, 

Nous n'invoquerons pas les loix nombreufes par 
"lefquelles toutes évocations ont été profcrites , ni 
Taveu de nos plus grands Rois qui en ont reconnu 
l'abus dans pluueursoccafions éclatantes. . 
Nous ne nous étendrons point fur les inconvéniens 
qui fe trouvent à dépouiller les Tribunaux , pour 
leur fubftituer un feul Magiftrat , qui ne peut même 
porter fur les objets qu'on lui préfente , qu'une ap- 
plication momentanée , & qui eft diilrait fans cefle 
par des occupations d'un autre genre. 

Ces confidérations importantes font trop préfen- 
tes à Votre Majefté , pour qu'il foit néceffaire de les 
Xui rappellçr. 
. Qu'il nous fuffife de ténit fous un feu! point de 
Vue le grand nombre d'abus qui réfultent <ies com« 
jniflîons & des attributions particulières , données^ 
lians la feule matieire des impofitions, 
' Nous avons tracé fous vos yeux une efqutifede 
«eux qui fe font introduits dans la perception duVing- 
tietne , de la Capitation & des autres impofitions , 
"do^t la cônnoiffance eft induement attribuée à des 
Comtniliaire^ ; âjoutons-y la création de ces Tribu- 
naux informes , établis fur les frontières de votre 
Royôume , pour y juger fouverainement desdélhi 
jqui concernent les droits de vos Fermes. 
^ Nous ne chercherons point à critiquer la conduite 
ik ces Cc^mmiiraires ; mais en leur fuppolant toutes 
es qualités nécefiaires pour les fondions qu'ils exiec*^ 

'"t 2 ârrétoQs-noos à dçs faits CQnftana» 



Deux ihalheurs très-réels font , d'une part , la ter* 
Teur que ces Tribunaux irréguliers impofent aux peu- 
:p]QS ; &. de l'autre , le grand nombre d'exécutions 
fanglantes qui fe font faites fous leur autorité depuis 
qu'ils exiltent. La nécefHté de détruire la cohtreban^ 
de , a été le prétexte de ces établifTemens redouta<- 
bles. Jugeons , d'après des exemples récens , fi elle 
e(t détruite ou même diminuée dans votre Royaume. 

Si nous portons plus loin nos regards & (i nous 
confidérons, en citoyens & en fidèles fujets de Votre 
Majeûé , des objets fitués au-delà de notre reifort ^ 
objets qu'ils nous eft interdit de connoitre en qualité 
de Juges : quel défordre dans l'adminiitration de U 
Juftice ! quelle cpnlternation dans les Compagnies ! 

Une de vos Cours s'eft vu enlever prefque l'uni- 
.verfâlité de fes fondions fur la fimple demande dix 
Fermier des droits de Votre Majefté; des. plaintes 
refpeâueufes ont été oortées au pied du Trône 9 
des juftificâtions très-fortes ont été préfentées à 
votre Confeil , fans qu'il paroilfe qu'elles aient été 
écoutées : cette efpece ainterdiâion dure déjà depuis 
fept années j & pendant un fi long intervalle , un 
Juge fubalterne eft autorjfé à remplir les fonâions 
d'une Cour , à la charge , dit-on , d'un appel ait 
Confeil de Votre Majelté ; comme fi la plupart des 
aâàires qui intéreflem le Fermier de vos droits , 
avoient un objet adèz confidérable , pour que les 
particuliers opprimés vinifent du fond d'une pro- 
.vince reculée porter leurs plaintes dans la capitale. 

Une autre Compagnie , digne autrefois des bontés 
de Votre Majefle , fe trouve accablée aujourd'hui 
du poids de fa difgrace ; après avoir été privée de 
• fes fonâions les plus importantes , fes Chefs font 
.difperfés ,. la Compagnie elle-même eft flétrie par 
-les condamnations les plus humiliantes ; coups éga- 
lement funedes a la Magiftrature & aux Peuples qui 
'Im font fubordonnés ; aâes de févérité , auxquels 
''Votre Majeité ne fe porte jamais qu'avec douleur , 
& qui coûtent toujours à fon coeur paternel ^ lors 
^même qu'EUe croit les deyoij: à ia juftice. 
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Nous n'entreprendrons point ici la juflification ie 
ces Magiftrars infortunés ; c'eft un objet étranger 
à nos fepréfentations , & dont nous n'avons aucune 
connoiflance juridique. S'il doit s'élever jLine voix 
en leur faveur , c'eft celle de la Province dans 
laquelle ils rendent la Juftice à vos fujets , & qui 
a été témoin de leur conduite & de leur malheur ; 
la confternation qui y règne , eft un témoignage 
auquel nous ne pourrions rien ajouter. 

Mais il nous refte une réflexion , qui ne peut ja- 
mais être déplacée dans notre bouche , c'eft que la 
<iirgrace de cette compagnie & les malheurs qui 
tn font une' fuite néceffaire , ont eu pour première 
caufe une de ces attributions irrégulieres qui font 
l'objet de nos plaintes & de nos repréfentations. 

L'importance des objets que nous avons déjà trar-t 
tés & rétendue qu'il a fallu leur donner , ne nous 
permettent pas , Sire , d'expofer dans le même 
détail les inconvéniens des différentes impofitions 
comprifes fous le nom de droits rétablis oc autres 
droits , dont Vous avez ordonné la levée par une 
des Déclarations du 7 Juillet. 

On aura fans doute fait obferver 2i Votre Majefté 
que les impofitions ne tombent que fur les habitans 
de votre capitale , & on aura fait - valoir l'aifance 
'de ces habitans y & les reflburces qu'ils peuvent 
tirer des riche/Tes prodigieufes qui abondent & font 
confommées dans cette ville immenfe. 

Mais qu'il nous foit permis de vous repréfenter ^ 
que c'eft fur la portion la plus pauvre de ce Peu- 
ple que tombe une partie de ces impofitions ; & 
que cette capitale , fi riche 6c û propre à fournir de 
puiffans fecours , a été toujours honorée de la bien- 
veillance particulière , & , fi nous ofons le dire , 
de la prédileâion de Votre Majefté & des Rois fés 
prédécelîeurs; 

Votre Majefté a tellement été frappée de cette 

féflexion , qu'RlIe s'eft déjà portée à accorder fiir 

cet objet une diminution confidér^ble. Oferions- 

'ous regarder cette marque de fa borné comme ua 



fnotîf pour erpércr une remife totale de fes droits 1 
& fi les malheurs de la guerre n'en permettent pas 
Je fuppreffion quant a préfent , ne pourrions-nous 
pas au moins nous flatter qu'ils n auront pas plus 
de durée que la guerre pour laquelle ils ont été ré- 
tablis ? 

Les circonftances qui obligent Votre Majefté à 
établir des impôts onéreux à fon peuple , fufpendent 
en même tems la voix de vos Cours , & ne leur 
permettent pas de vous repréfenter la mifcre où ce 
peuple elt réduit , avec toute l'énergie qu'exigeroit 
un pareil cas. 

Il faut cependant avouer , Sire , que c'eft-là le 
principal objet de toutes nos démarches , c'eft ce 
qui excite notre douleur & nos plaintes à rafpeâ 
des nouvelles impofitions ; & ce motif bien puif- 
fantfur le coeiur de Votre Majefté, nous fait efpé- 
rer de fa bonté , encore plus que de la force de 
nos repréfentations , qu'après avoir humilié fes en- 
nemis , fon premier foin fera d'apporter un foula- 
gement néceffaire aux malheurs de fes fujets. 

Mais fi lanéceffité de fiDurnir des fecours à l'Etat , 
ferme pour un inilantnos yeux fur la fituation des 
particuliers, il n'eft aucune confidératîon qui doive 
nous empêcher de vous expofer nos allarmesfuria- 
prorogation anticipée des Droits dont Votre Majefté 
avoit limité la durée.. 

Nous ne pouvons nous empêcher de repréfenter 
ren cette occafionà Votre Majefté , qu'une partie de^ 
Droits qui fe lèvent fur fon Peuple , ont été pareil- 
lement impofés , dans leur origine , pour les befoins 
aéiuelde l'Etat & pour un tems déterminé , & que 
c'eft par des propagations fucceiTives , qu'ils font 
devenus perpétuels. 

Nous ne craindrons point de remettre encore une 
fois fous vos yeux cejtte impofition funefte qyc nous 
Vous avons déjà préfentéç comme la plus onéreufe 
de toutes, par la forme arbiuaire dan$ laq^elte eU<| 
fe perçoit. , 
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. Etablie dans des tems femblables à ceux où^ons 
fotntnes , elle ne devoir durer qu'autant de tems que 
la guerre y aux befoins de laquelle elle étoit confa<- 
crée. Le feu Roi , votre Augufte Bifayeul , etk 
donna fa parole royale , & il y joignit celle àe ne 
faire , pendant que la guerre devoit durer , aucunes 
autres affaires extraordinaires ; promefles que la né— 
ceflité oblige trop fouvent d'enfreindre , mais qu'il 
feroit à défirer qui ne fulfent jamais données , que 
quand on eft sûr de pouvoir les exécuter fidèlement» 
. Les malheurs dans lefquels VQtre Royaume fut 
plongé , ne permirent pas à vos Sujets de demander 
l'exécution de cet engagement authentique. Les 
premières années du règne de Votre Majeflé furent 
employées a acquitter des dettes immenfes , & il 
-ne lui fut pas poifible de renoncer a un fecours auffi 
-fiécelTaire que dans le tems de la guerre. Cependant 
il s'elt trouvé depuis des tems plus heureux ; les 
malheurs publics ont celle ; nous avons vu l'ordre 
-rétabli dans vos finances ; & l'impofition fubfifle 
encore aujourd'hui. 

Voilà , Sire , les exemples que nou^ avons fous 
•les yeux , & que nous nous rappelions , dès qu'il 
eft queftion d'une prorogation de Droits. Si votre 
Cour des Aides a négligé , en plufieurs occafions 
-importantes , de vous taire à ce fujet fes juûes,re- 
préfentations , elle a cr^ , fans doute , que toutes les 
réflexione poffîbles vous avorent déjà été préfentées, 
«& peut-être a-t-elie craint de vous fatiguer par des 
. -répétitions inutiles. 

Mais pourquoi chercher à diflimuler notre faute ? 
Convenons du reproche que nous avons a nous 
<faire : nous avons manqué h un de nos principauir 
devoirs , en différant fi lohg-tems de mettre fous 
les yeux de Votre'Màjèfté dôsi'jobjets li importans 
«poiu: radminiftratiôn générale ; de fbn Royaume. 

La multiplication des âbûs 4tous force éxAn à 
•rompre le filence , & nous.ne pouvons faiûr une 
occauon plus convenable , que te moment où vo^ 

' jet^vont fupporter de nouvelles impofitions jcbarge 
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tiéceffaire , à la vérité , mais dont le poids nXt pas 

Inoins accablant pour le Peuple. 

Plus votre Cour des Aides a mis de célérité dans 

l'exécution de vos ordres & dans la promulgation 

de vos Loix , 8c plus elle eft obligée de vous repré- 

fenter avec force les abus qu'elle y a remarqués ^ 

& les adoucifTemens qu'on y peut apporter. 
El!en*auroit même rempli qu'imparfaitement foa 

devoir , û elle s'en étoit tenue aux objets contenus 

dans les trois déclarations. 

Le vice radical de plufieurs impofitions ne pour- 
' roit être apperçu & fenii dans toute fon étepdue , 

qu'en rapprocfiant toutes les conféquences. 

Ceft ce tableau général , qui ne peut manquer 
. de faire fur l'efprit de Votrç Majefté une imprellioa 

forte & duraole ; & fi les circonftances aduelles. 

& la grandeur même de l'objet ne Lui permettent 
. pas d'apporter aux maux de fes Sujets un remède 

auffi prompt qu* Elle le dv'lreroit ^ votre Cour dçs 
, Aides fe flatte que les importantes réflexions qu'elle 

vient de tracer , Vous, réitèrent toujours préfentes ^ 

& elle fupplie Votre Majefté de vouloir bien per- 
. mettre qu'Elles Lui foient préfentées dans des tems 

plus favorables. 

Ce font- Pa , Sire , les très-humbles & très-ref- 

!>edueufes Remontrances qu'ont cru devoir pré— 
enter à Votre Majefté vos très-humbles & très- 
obéiflTans , très-fideles & très-afFeâionnés fujets & 
ferviteurs , les Gens tenant votre Cour des Aides^ 
les chambres aflemblées , le mardi 14 Septembre: 

(Signé) De Lamqignqîl 
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^**. VIII. (Page 107. ) Mémoire de ce qui nous efi 
arrivé à Louisbourg, depuis U zo Juin VJYf. 

J\ ous forames arrivés le ao Juin 1757 dans la 
rade de Louisbourg fur les trois heures après-midi 
Dès que M. Dubois de la Motte a mouillé , il a 
fait mettre pavillon carré au mit de mifaine , 
diftinâion de Vice- Amiral. Nous y avons trouvé 
M. de Beaufremont , qui étoit revenu de St. Do- 
mingue depuis le jour de la Pentecôte, Il avoit 
le Commandement du Tonnant , & les autres 
▼aiffeaux de fon efcadre étoient le Défenfeur , le 
'Diadème , VInflexible & V Eveillé ; & pour frégates 
la Brune & la Comète, 

M. Durevefte étoit arrivé deux jours avant nous 
avec Teftadre de Provenôe , à l'exception du VaiL 
lant , qu'une brume avoit féparé des autres quelques 
jours avant nous & qui n'elt entré que cinq jours 
après. 

Environ quinze jours après notre arrivée les 
vaifleaux le Biiarre & le Célèbre ont eii ordre d'ap- 
pareiller pour Québec , pour y conduire les bâti- 
* mens qui étoient chargés du Bataillon de Berry, 
La Fleur- de- Lys eft partie quelques jours après pour 
efcorter Un petit bâtiment chargé des oalots du 
Bataillon ', mais s' étant féparés dans la brune , un 
corfaire a pris le bâtiment ; cependant l'équipage s'eft 
tout fauve a terre. La Fleur- de-- Lys eft revenue 
après dix jours de croifiere , fans avoir rien trouvé 
t{vCâxn bâtiment marchand , qui eft entré ici fort heu- 
feufement ; jl apportoit de vivres pour l'efcadre. 

Le Chevalier de Grâce ell revenu le 10 de Juin 
avec la goëiette , fur laquelle il étoit allé pour 
croifer autour d Halifax ; il ne nous a apporté aucune 
nouvelle certaine des mouvemens que font les An* 
glois. Il avoit débarqué fur la côte un nommé Gau^ 
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tter, quîfait la langue des Sauvages: cefui-ci^ff 
fi pris deux avec lui de fa connoiiTance. Ils ont 
été enfemble jufqu'aux portes d'Halifax , ont tué 
cinq Ànglois & en ont amené un prifonnier , qui 
dit qu'on attend d'Angleterre l'Amiral Holborn avec 
^ vaifleaux & 80 bàtimens de tranfport. 

Le 19 Juillet M. Boishebert a amené du Canada 
X 50 fauvages & autant de Canadiens , qu'il a conduit 
au travers des bois & des montagnes avec beaucoup 
de peines & de fatigues. Ils (ont campés à deux 
lieues d'ici : quinze de ceux-là fe griferent hier & 
entrèrent le foir chez une femme pour lui demander 
encore à boire. Elle leur en refufa , ils ont voulu 
l'étranger *, on a crié à la garde , qui e(i venue 
Auffi-tot ; un des fauvages a mis la main fur le fufil 
du caporal dès qu'il elt entré ^ mais le foldat qui 
le fuivoit lui a donné un coup de bourrade & lui 
a fait lâcher prife. Les fauvages ont entouré les 
trois hommes qui vouloient faire feu ; mais fort 
prudemment 4e caporal les en a empêché , & à 
coups de bourrade ils les ont obligés de fortir de 
la maifon. Ceux qui donnent à boire à ces gens-la 
font dans le cas d'être punis des galères ; ce qui 
A'eft point encore arrivé : mais û une bonne fois 
on pendoit le premier qui le fera , on ne verroit 
pas arriver fi fouvent d'aufli trilles aventures. 

Du 20 Juillet, Nos équipages commencent à fe 
rétablir : ceux qui fe portent bien vont faire du bois 
& de l'eau. Nous fommes tous, réparés à préfent 
& prêts à nous remettre en mer. En attenfdant nous 
filons toujours faire un jardin ,' d'où nous efpéronft. 
tirer de la faiade dans quelque tems d'ici; c'eft 
beaucoup dans ce pays , où elle e(t fort rare. Tous 
les jours on va à la pêche , qui e(t fort abondante ; 
ce qui fait çrand bien à l'équipage ^ car on ne 
trouve point ici d'autres rafralcbinemens. , 

On va faire coniiruire une batterie à la pointe de, 
rilotte , qui puHTe porter au large , car auparavant 
il n'y en avoit point, de forte qujon ne pouvoir 
tirex fur un vaiflcau que gu^nd U écoit dans la râdi 
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inême. On va prendre pour cel^ les canons de fj 
batterie royale , dont les Anglois s'étoient fervi 
dans le dernier fiege pour prendre la ville. 

On continue toujours à travailler avec beaucoup 
de vigueur aux Fortifications de la ville , à la tête 
defquelles eft M. de Franquet , premier Ingénieur 
de la Nouvelle-France & Brigadier à^s Armées du 
Roi. On dit que c'eft un fort habile homme, 11 fait 
démolir aâuellement le Cap Noir, qui eft une mon- 
tagne de roches à un demi-quart de lieue de la 
ville & où ToD poùvoit établir des batteries pour 
la battre. 

Le 17 les deux frégates la Comète & la Brune 
ont appareillé pour aller croifer pendant quelque 
tems ëc recourir un bâtiment marchand qui eft ï 
quatre lieues d'ici bloqué par un brigantin. 

Le 25 elles font rentrées avec fe bâtiment y qui 
âvoit efluyé un combat affet rude contre un autre 
bâtiment marchand. 

Le premier Août nous eft arrivé un bâtiment 
marchand de la Rochelle , chargé de toute fortes 
de mârchândifes & de vivres. Il n'a rencontre 
qu'un petit corfaire , qui l'a chailé pendant quel** 
que tems. Ordre de lever trois compagnies de Vo- 
lontaires tirés des pilotins de l'Efcadre. Le 2. , M. 
Genouil a pailë en revue les trois compagnies de 
Volontaires & le bataillon de la Marine. 

Le 3 , font arrivés une demi-douzaine de fauvages, 
qui étoient partis avec Gautier , il y a environ quinze 
jours : ils ont amené trois prifonniers Anglois , 
dont on rapporte des chofes aife^ intéreffantes. 

Nous fumes hier voit; le camp des fauvages que 
M. Boishebert a amené du Canada. Ils font 150 & 
autant de Canadiens. Ils font tous aiïez bien armé^ 
& paroiflent avoir bonne envie de fervir le Roi , 

Su'ils nomment leur Père de Paris, Ils font campés 
ans une anfô du côté de la baye de Gabarus , oii 
les Anclois firent leur defcente quand ils prirent U 
ville. On y a fait de bons retranchemens , avec 
quelques piecesde can09 pour empêcher le débar- 
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quement , au cas que les Anglois y YeuîHent véhîn 

Sur les nouvelles que M. Dubois de la Motte a 
reçue que les Anglois dévoient venir faire des ten- 
tatives y il a fait former des retranchemens dans 
prefque tous les endroits praticables pour les dcf- 
centes. L*anfe la plus propre à cela etoit celle du 
grand LaureHibec ; aufli y avoit il mis plus de ca« 
nons & d'hommes. 

Le 7 d'Août j'eus un ordre du CommifTaire de 
l'Efcadre de quitter le vaiifeau & d'aller camper à 
Laurembec , pour pourvoir à la fubfiftance des 
troupes. 

Le 8 je m'embarquai fur la goélette pour y fairô 
porter les vivres néceffaires pour la jours a 8ocy 
bommes , qui vinrent le lendemain. Mon premier 
foin fut d'y faire conftruire des baraques pour y 
mettre les vivres a l'abri du mauvais tems» 

Le 9 les troupes deftinées pour la garde de ces 
trois anfes fe rendirent à leurs pofies ; outre 6oo 
h'Ofnmes^des foldats de la Marine , il y avoit aoo 
volontaires tirés des pilotin s de toute Telcadre , com- 
mandés par des officiers de la Marine. Dans les 
commencemetis il y a eu une grande confufion ^ 
tant pour la diftribution des vivres que pour l'ar- 
rangement de chaque pofte. Mais à préfent tout eft 
en bon ordre. On attend les Anglois de pied fer- 
fne : comme il y a encore plufieurs autres endroits 
qui font propres à débarquer , le Général a eu foi» 
d'y envoyer des troupes pour s'y oppofcr. 

Le 13 au foir nous avons vu ai voiles Angloifes ^ 
au nombre defquelles étoient 16 ou 17 vailïeaux de 
ligne & le refte des frégates. Ils font .venus afTez 
proche de la ville pour diftinguer très-clairement 
les vaiffeaux qui font dans la rade. Le ao , nous 
les avons encore appercus au matin ; mais la brune 
eft venue & nous les a cachés. 

Dans le principe le camp n'étoit établi que pour 
douze jours ; mais comme les Anglois n'ont encore 
fait aucune tentative , le Général craint qu'ils ne 
rcparoiflent* » ainû il nous fait délivrer pour douzr 



thtres jours de vivres. Pour moi , je ne croîs pâf 
que nous les confommions tous \ car voici le tems 
où les coups de vent deviennent fréquens , ce qui 
les obligera à prendre le large : s'ils étoient furpris 
k la côte , ils feroient très-mal dans leurs affaires. 
Le Général a donné ordre aux vaiffeaux qui étoient 
dans le fond de la baye de fe touer , pour venir 
mouiller dans la grande rade , afin d'être k portée 
de fortir avec toute l'Efcadre au premier fignal. 

Nous attendons toujours avec grande impatience > 
que les Anglois fe décident , ou d'une façon ou de 
l'autre. Il entra hier un bâtiment venant de la Ro- 
chelle , chargé de vivres , qui rapporta avoir vu 
r£fcadre Angloife dans le S. O, . 

Les Anglois ne s'étant pas remontrés , M. Dubois 
de la Motte a jugé qu'il n'étoit plus a propos de 
garder le détachement de la Marine & les Volon- 
taires au cap de Laurembec ; ainû il a donné ordre 
à M. de Caftillon , Commandant du camp , de faire 
détenter & rembarquer les troupes dans l^ chalou- 
pes , qui étoient venues les prendre au fond de la 
baye. 

Quant aux affaires du Canada , voici une Lettre 
clrconftanciée qui vous en inftruira. 



î^°. IX. (Page 107.) Copie d'um Lettre écrite de 
Québec le 10 uioût vjyj , aufiijet des affaires qui 
fe fontpajfées dans_ le Canada, 

I Jepuis la prife de Chouaghen, tous les villages 
des cinq nations Iroquoifes fe font déterminés à 
prendre notre parti , ou a demeurer neutres. Ils ont 
envoyé au mois de Novembre dernier ime Arabaf- 
fade à M. le Général , compofée de aoo de leurs 
principaux Chefs, Ils ont fait un féjour à Montréal 
de près de deux mois, où ils ont été accueillis 
avec toutes fortes de témoignages d'amitié } ils ont 
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préfentë à notre Gouverneur pluficurs colliers pof^ 
tant des paroles importantes pour la Colonie, Un 
des colliers étoit pour nous alTurer qu'ils avoientvu 
ûvec plaifir le fuccès de notre entreprife fur Ofvvego 
ou Chouaghen ; un autre , portant leurs engagemensr 
pour ne jamais permettre que les Anglois vinlFent 
faire de nouveaux établiffemens fur le lac Ontario , 
ni dans les environs ; un autre , pour nous engager 
à établir au milieu de leurs villages des magalins 
pour leur fournir leurs befoins , & y recevoir le 

Î Produit de leur chaffe ; un autre , pour nous offrir 
eurs jeunes guerriers pour nous aider à combattre 
nos ennemis.- Toutes ces paroles ont été reçues 
Cfès-favorablement , & pour leur en donner de fûrs 
témoignages , on les a comblés de préfens , avant 
de les renvoyer dans leurs villages. 

Le II de Janvier M. de Rouilly , faifant fonâion 
de Major à St Frédéric , prit les ordres de M. de 
Lufignan , Commandant au Fort de ce nom , pour 
fe rendre à celui de Carillon , pour y tranfporter 
des vivres & autres provifions , avec huit traînées 
. «ttelées chacune de deux chevaux , & efcortées de 
Quinze foldats , un fergent & deux officiers de Royal 
Rouffillon & de la Marine. Trois traînées & dix 
foldats avoient pris le devant , & étant à la pref- 

S[u'i{le , M. de Rouilly apperçut les ennemie qui 
ortoient du bois au nombre 'de 70 à 80 hommes , 
qui attaquèrent les trois tralniées ; fept de nos hom- 
mes furent faits prifonniers & trois fe fauverent en 
rebroulfant chemin fur les chevaux. Les ennemis les 
pourfuivirent , mai^ inutilement. M. de Rouilly dé- 
tacha un homme à cheval pour en informer M. dé 
Lufignan , qui envoya proraptement à leur fecours 
ïoo nommes fans vivres & peu de munitions , tant 
fauvages , que foldats Canadiens , ou Volontaires. 
Quatre officiers , cinq cadets & deux volontaires 
furent détachés enfuite pour porter les vivres & 
munitions , & notre petit détachement fit une mar- 
che forcée pour couper ^chemin à Tennemi. A deux 
heures après midi il fut rendu au lieu où il dévoie 



( 3ïo> 

rartcnclre ; une heure après il apperçut les Angîoîi 
«qui marchoient au petit pas & en chantant. La 
moitié de notre détachement fit une décharge de 
moufqueterie , qui ne produifit aucun effet. Le 
combat s'engagea alors avec opiniâtreté & dura juf- 
^u'à la nuit; 1 ennemi, enfuyant, prit un terrein 
avantageux. A huit heures du foîr deux Canadiens 
vinrent avertir le Commandant que les munitions 
ftianquoient. On fit partir 25 hommes pour les por- 
ter; ils fe rendirent à neuf heures : pour-lors l'en- 
nemi abandonna le champ de bataille , & prit 1« 
fuite vers la baye. Leur perte a été de 40 hommes 
tués , dont trois officiers & huit prifonniers , dont 
deux de blefles ; ceux qui ont pris la fuite, Tétoient 
prefque tous vraifemblablement , puifqu'il ne s'en 
eft rendu que trois au Fort George , d'où étoit 
parti ce détachement. Nous avons perdu dans cette 
occafion onze hommes morts fur le champ de ba- 
taille , y compris un fauvage ; nous y avons eu itf 
blefTés , dont M, de Baflerode , Capitaine de Lan- 
guedoc , qui commandoit ce détachement , ed du 
nombre , outre quatre cadets , dix -* fept foldats , 
^eux Canadiens & deux fauvages. 

M. de Vaudreuil ayant réfolu de faire un parti 
d'hiver pour tenter une expédition fur le fort Geor- 
ge ,' ordonna en conféquence un détachement de 
1600 hommes ,^ dont 300 des troupes de terre aux 
Ordres de M. Poulariez , Capitaine des Grenadiers 
4u Régiment de Béarn , 300 de la Marine , 600 
Canadiens & 40Q Sauvages. Ce détachement étoit 
commandé par M. de Rigaud , frère du Gouver- 
neur-Général, ayant fous les ordres M. de Longueil» 
lieutenant de Roi de Québec ; ^ M. Dumas , Capi-, 
taine des Troupes de la Colonie , faifant fonflion 
de Major-Géneral , & M. le Mercier, Commandant 
d'Artillerie , faifant celle d'Ingénieur. Ce détache- 
ment partit de Montréal au commencement de Mars 
& ne fe rendit , à caufe des mauvais tems , que le 
9 , d'où il partit le 15 , en paffant au Sud du Lac 
St^ Sacrement 9 il fut camper le i^ à une Ueue 



& demie du Fort Geoige. M. Poularies , accotn« 
pagné ée MM. Dumas , ^aimond & Savournin ^ 
eurent ordre d*aller reconnoître ce Forç à un quart 
de lieue ; ils apperçurent l'ennemi en mouvement » 
ce qui leur fit douter du fuccès de Tefcalade , qui 
avoit été projettée , ôt fur leur rapport M. de Rigaud 
y renorça. Le 19 les fauvages & quelques Canar 
diens allèrent fuiiller jufqu'au pied du Fort. Le» 
ao , 5Li & aa on travailla à brûler un petit fortin ^ 
où il y avoit quelques volontaires qui , à l'approche 
de notre détachement , fe réfugièrent dans le Fort ; 
300 bateaux, quatre ba.qies, deux hangards , un 
hôpital , quelques baraques , ua moulin à fcier ^ 
quantité de bois de chauftàgc & de conltruâion fu- 
rent également brûlés. M. le Mercier , par ordre 
de M. le Cpfnmandant , fut fommer celui du Fori 
de fe rèftdre ; mais il répondit que , dût-il périr 
avec toute fa garnifon , il vouloit auffi-bien fe dé-* 
fendre dans un mauvais polte, comme dans un bon. 
Dis -lors on fe retira. 

Les Anglois n'ont fait aucune fortie. Les fauvages 
«ffiirent en avoir tué une vingtaine , qui étoient 
fortis du Fort ; mais on y ajoute peu de foi. 

Notre perte a été de cinq hommes ^tués & de ûx 
WeflTés. ' 

M. Wotf , officier partifan à la fuite des troupes 
de terre , défefpéré de ce qu'on n'avoit pu à quatre 
'reprifes diâérentes mettre le feu à une barque de 
lo canons , qui écoit encore fur le chantier (k fous 
le canon du Fort , demanda la permiffiou d y aller 
avec vÏTigt hommes , aflurant qu'il la brûleroit fans 
pire ufage des artifices ordinaires : on le lui permit 9 
il fit des fagots de bois fec , prit un ^ot de graille , 
avec une hache, dont il le lervit pour faie cinq 
trous dans le corps du bâtiment i y infirma ion bois 
& fa grailfe & le briila à la barbe des ennemis , 
<lui firent un grand feu de deiius les remparts y 
mais ils n oferent fortir. 

On a fait dans le mois de Juin divers partis de 
iauvages & Canadiens , dans la vue d'avoir des 



nouvelles certaines de l'ennemi , & des ifiouvemetis 
qu'il pouvoir faire. Ces partis ont fait des prifon- 
niers en diiférens endroits , qui fe font tous accor- 
dés à dire que le Fort George étoit gardé par ij à 
1800 hommes & le Fort Lydius par 5 à 6Ccx> : 
que leur grande armée, ainU que Mylord Lou- 
tion , s'étoit rendue fur le bord de la mer pour 
«ne entreprife importante. Ces connoiffances ont 
déterminé nos Généraux à faire le fiege de ce pre- 
mier Fort , & , félon les circonftances , peut-être 
les attaquera-t-on tous les deux à la fois. 

"LsL longueur & la violence de l'hiver ont retardé 
notre navigation & l'arrivée des premiers vaifleaux 
de TEurope ^ par conféquent l'ouverture de la cam- 

Î>agne ne s'eft pas faite aulB à bonne heure qu'on 
e rétoit propofé , de forte que les dernières di- 
vifions de nos troupes n'ont pu fe rendra que vers 
la fin du mois de Juin au Fort de Vaudreuil ou de 
Carillon, L'artillerie &c tout Tattirail néceifaire pour 
un fiege , y ont été rendus auffi-tôt , malgré les 
difficultés de la navigation & des portages. M /acau , 

S[ui a été fait Capitaine d'Artillerie cette année , y 
ignale fon zèle \ il a iRventé un bateau , dans le« 
que! trois hommes peuvent exécuter îefervice d'une 
pièce de canon de fix , qui tire aufli avantageufe-* 
ment en fe battant en retraite , qu'en pouriuivant 
J'ennemi ; je crois que cette efpece dé bateau fera 
d'un très-grand fervice fur le lac St. Sacrement , 
attendu que fon mouvement eft facile , qu'il tire 
très-peu d'eau , & qu'il n'eftfeas d'une plus grande 
capacité qu'un canot de huit places. Cepenôant les 
hommes font à l'abri de la moufqueterie , & le 
canon ne paroît que lorfqu'il tire. 
- M. le Marquis de Montcalm partit de Montréal le 
13 de Juillet & fe rendit le 18 à Carillon. Le oq 
îl détacha M. de St. Ours , officier de la Colonie , 
avec II Canadiens choifis , dont cinq frères nommés 
les Paul de Sorel , pour aller à la découverte dans 
le lac. Lorsqu'ils furent vis-a-vis du pain de fucre , 
cinq berges angloifes de 60 hommes chacune , for- 

tirent 



îif em d'une crique qui fbrmoit une pointe 8c les 
cernèrent, avec 150 autres Angleis qui étoient à 
terre : le canot de M. de St. Our&^ut le bonheur 
de s'échapper & de gagner une petite ifle i là ils 
attendirent l'ennemi oe pied ferme , Se lorfqu'il Ric 
à demi-portée du piftolet , il £t une déchsrge qui 
xpit le défordre dans les berjges j la leconde & la 
troifieme achevèrent de les déconcerter : ils fe reti-* 
rerent honteufement , & M. de S. Oiifs fe rendit à 
Carillon avec fa petite troupe ^ après avoir tué une 
cinquantaine d' Anglois. Il nel ui en a coûté qu'une 
légère blefliire. Un des Paul a eu cinq coups de 
feu , mais peu dangereux. 

Cette petite aventure ayant fait connottre à M. de 
Montcalm que l'ennemi avoit deffein d'infulter nos 
gardes avancées , pour tâcher , lans doute , de faire 
quelques prifonniers , détacha M. Marin avec 300 
(auvages& 100 Canadiens pour aller faire des courfeft 
par la route de la rivière du Chicot. 14 partit du 
Carillon le ai : le même jour il fe rendit ^u fond 
de la baye & trouva là une patrouille de 10 An- 

flois qu'il tua ; les fauv^ges levèrent les chevelures 
c une centaine relâcha à Carillon : il continua fa 
marche du côté du fort Lydius , & le ai il ren ••. 
contra une garde avancée de ce pofle de ;;o hommes; 
qu'il tua également , à la réferve d'un feul homme 
qui fut fait prifonnier. Il y eut encore une centaine 
de fauvages qui après avoir levé des Chevelures , 
s'en retournèrent à Carillon» Il ne demeura que 180 
hommes avec M. Marin. Il pourfuivit fa route 8c 
arriva le 23 à la vue du Camp ennemi , fous le 
canon du Fort Lydius ; il y 6t fa décharge à la 
pointe du jour , leur tua beaucoup de monde & 
mit l'ai larme dan^ la camp. Environ aoco homme» 
prirent les armes en tumulte , & fortirent de leurs 
retranch^fnens pour attaquer nos 180 braves , qui 
s'étoient retirés fur le bord du bois ; ils fufillerent 
pendant deux heures & demie avec ce nombreux 
corps , dont ils abattirent bien des membres. Ce 
qui paroîtra de plus furprenant , c'eft qu'ils eurent 
Jome UI. O 
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tefconheur de ne pas perdre un feul homme , fi 
ce n'eft un Canadien , qui mourut de fatigue deux 
jours après. M. Marin s'eft rendu au camp le 25, 

Le 22 ) M. de Montcalm détacha au(Ii 400 hommes 
fous les ordres de M. Corbiers , officier de la Colo- 
nie , favoir 300 fauvages & 100 Canadiens. Ils eurent- 
ordre de battre le lac pour tâcher de découvrir les 
berges angloifes , qui avoient attaqué M. de St. Ours, 
Ils ne furent pas long-tempsfans rencontrer l'ennemi. 
Le 25 ils apperçurent un peu au-delà du pain de facre 
^3 herges & deux efquirs anglois. Nos gens gagne* 
rent Tille , où M. de St. Ours s'étoit fi bien dérendu. 
L'ennemi s'en voulut approcher , mais quand il fut à 
demi-portée , nos fauvages & Canadiens , après avoir 
fait leur fameux cri , firent une décharge fi heureufe , 
que les Anelois prirent le large pour trouver leur fa- 
lot dans la fuite. Mais ce fut mutilement , nos agiles 
canots d'écorce & nos bateaux les eurent bientôt 
joints : ils les atteignirent au milieu du lac , & leur 
livrèrent un combat naval des plus terribles. Ce parti 
ennemi futentiérementdéfait;iletoitcompoféd*un Co- 
lonel, de4 Capitaines, 4Lieutenans,4£n(eignes&36o 
Soldats. H étoit parti du Fort George , dans Tinten- 
tion de faire des prifonniers dans nos portes avancés : 
2.1 bergfes&les elquifsontétépris;il s'y eft trouvé 180 
morts&i46 prifonniers ,* parmi lefquels il y a 6 offi- 
ciers. Les 2 berf esqui ont échappé font extrêmement 
maltraitées. Il mit avouer que tout ceci a bien l'air 
d'un conte. Cependant c'eft la pure vérité , & ce qui 
doit paroître plus furprenant , c'efique nous n'avons 
pas encore perdu un feul homme dans cette occafion. 

Toute notre armée s'ell mife en marchera la fin du 
mois pour le Fort George. Elle eft compofée de 
3000 hommes de troupes réglées , 4000 Canadiens 
& 2000 Sauvages : 4000 hommes vont par terre aux 
ordres de M. de Levy , 3000 hommes p«r le lac., 
ayant à leur tête M. de Montcalm , & le reliant oc- 
cupera quelques poftes qu'il eft néceffaire de garder, 
Nous aurons à cette entreprife 40 bouches » feu. 
Dieu veuille nous y donner uniieureux fuccès ! 
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qu?foKtfeSm'7'"'^'" Henri & les ^°"P- 
«vecles armes &T.E '^""^^^^Joint , fortiront 
feulemem ïïs fe reSjr^^' des officiers & foldats 
t^s par un dëMrhpmr î"' "" ^^« Edward , efcor- 

& Parriront denuin Safin tSS w!''^^^^ 
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Chrétienne & le camr."P^' **! «a Majeft^Très- 

Oii ' ■ 



•eptë les efiêts des officiers & foldats , ainC qu*il eft 
Ijp^ifiédans le premier article ;& pour cet cfîèc il 
fera remis avec la capitulation un inventaire exaâdes 
munitions & effets qui font l'objet de cet article , en 
obfprvant qu'il s'étend fur les Forts , retranche- 
mens & dépendances; 

Article IV. 

La garnifon du Fort , camp retranché 8c dépens 
dances , ne pourra fervir de i8 mois , à compter de 
ce jour contre Sa Majefté Très-Chrétienne , ni 
contre fes Alliés ; & Ton remettra avec la Capitula- 
tion un état exaâ de ces troupes , où fera com- 
pris le nom des. Of&ciers-majors , autres Officiers , 
Ingénieurs , Artilleurs , commiifaires & Employés* 

• _ 

Article V. 

Dans le cours de trois mois feront remis à CarîU 
Ion tous les officiers , foldats , Canadiens , femmes 
& fauvâges , qui auront été pris par terre depuis le 
commencement de cette guerre dans l'Amérique 
Septentrionale , & moyennant le reçu des Com^ 
mandans François , auxquels on les remettra , pareil 
nombre de la garnifon du Fort George pourra fervir 
fùivant le contrôle qui en fera remis par l'Officier 
Anglois qui conduira les prifonniers. 

Artidc VI 

Il fera donné un officier pour otage jufqu'au retour 
du détachement , quiefcortera les troupes de S. M. 
Britapnique. 

^ ArticU VIL 

Tous les malade^ & bleffés qui feront hors d'état 
d'être tranfpo rtés au Fort Edward , referont à la 

Ïjarde du Marquis deMontcalm, qui en prendra 
e foin convenable , & les renverra auflî-tôt après 
}eur guérifon à leur garnifon. 
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AnicU Vin. 

Il ne fera pris de vivreypour la fubfiftance des 
troupes de Sa Majefté Britannique , que pour aujour- 
d'hui & demain, 

AnicU IX. 

Le Marquis de Montcalm voulant donner au Lie»- 
tenant- Colonel Monro & à fa Garnifon des marques 
de fon eftime par rapport \ leur dëfenfe honorable , 
leur accorde une pièce de canon du calibre de fix. 

Fait dans la tranchée fous le Fort ViUiam Henri . 
le 9 Août I7J7 , \ midi. 

Accordé au nom de Sa Majcfté très- Chrétienne , 
fuivant le pouvoir que j'en ai du Marquis de Vau- 
dreuil , fon gouverneur & lieutenant-Général ea 
la N ouvelle-France. 

Les Anglois fe font un peu moins défendus dans 
cette place qu'a Chouaghen. Nous avons ouvert la 
tranchée le 4 de ce mois, & , comme vous voyez, 
ils fe font rendus le o à midi. Leur perte a été de 
150 hommes, dont nx officiers de marque. Leut 
garnifon étoit compoféê de aoco hommes , & ils 
ne manquoient ni d'artillerie ni de munitions d'au- 
cune efpece. Cependant cette conquête ne nous a 
coûté que 25 hommes , favoir 14 fauvages , 6 Cana- 
diens & j-foldats.Kous a^ons.eu à-peu-près pareil 
nombre de blefles. Je crois que nous ne formerons 
pas d'autres entreprifes cette campagne. 



Ifous joignons ici une relatien propre à éclaircir J$ 
commencement de la guerre , qui aurait dû être 
placée plutôt , mais que nous n'avons retrouvée que 
depuis peu. 

xjÈrAiT. du Fort Duquefne , fitué par 40 degrés 
30 minutes de la-:itude , fur le confluent des rivières 
de Malanqué & d'Oyc, 

Oiij 
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Les Anglois , environ vers Tan 1750 , bâtirent une 
efpece de fortaupràs de la ville de Malanqué , à 40a 
lieues de Quebec,où pour-lors elle fe décharge dans 
rC^o : quelques traiteurs vinrent fur cette dernière 
rivière & bâtirent des cabanes pour la commodité 
deleurcommerce.L'on en eut avis à Quebec,& com- 
me pour aller à Miflipipi on defcend l'Oyo , l'on 
craignit que cet établiflement ne devint par la fuite 
aflez cooTidérable pour empêcher la communication 
de ces deux colonies ; pour prévenir cet ac- 
cident on réfolut aufli d'y faire^ un établilTement 
fortifié. L'on envoya en 1751 un détachement de 
Canadiens ôc de fauvages , qui , ayant trouvé les 
traiteurs dans TOyo , les amenèrent prifonniers ï 
Québec. L'on fit fur le champ une levée de milices 
& de troupes , qui fe rendirent fur cette même 
rivière au printemps de 1753, Ils y conftruifirent un 
Fort fur la fourche d^ l'Oyo & Malanqué , com- 
pofé de quatre baftions , dont un répond à l'angle 
des rivières. Cette partie qui borde l'eau , eft Cm- 
plement palifladée , 6c celle du côté de terre eft 
faite d'une terrafle foutenue d'un encadrement de 
bois. Le tout confifle en a6 toifes de dehors en 
jdehors , & c'eft ce qui porte le nom de Fort Du- 
quefne , nom qu'U tire du Capitaine de vaiffeau qui 
rommandoit alors^dans cette colonie. 

Quand cet établiflement fut en état , on envoya 
un ofKcier avec un détachement de quinze hommes 
pour fommer les Anglois d'abandonner le Fort qu'ils 
avoient bâti fur notre terrein , fondés fur ce que 
nous fommes en poffeflion de tout ce pays jufqu'aux 
montagnes , qui nous féparent de la Nouvelle-An- 

fleterre. Cet officier n'eût pour toute réponfe qu'une 
écharge de moufqueterie, dont il fut tué avec partie 
des fiens ; le refte fut fait prifonnier. L'on envoya 
fut le champ un détachement de a jo hommes , com- 
pofé de milice & de fauvages , qui furent inveftir 
le Fort & l'obligèrent à capituler. La garnifon étoit 
de 400 hommes. Par la capitulation les Anglois s'o- 
bligèrent de quitter cet ét^blilfemefit & reconnurent 



que ron n*étoit venu les attaquer que pour vengef 
la mort des François qu'ils avoient alTafliné à la porte 
de leur Fort , l'année précédente. On convint qu'il 
refleroit deux Capitjiines en otage jufques au retour 
àes prifonniers , qu'ils avoient envoyés à la Virginie 
& qu'ils promirent de rendre fous deux* mois; en 
conféquence on les laiffa aller fans les inquféter , & 
les deux otages furent conduits à Québec , où ils 
font encore. 

Pendant l'hiver de 17 J4 , on eut avis que les An- 
glois faifoient beaucoup de préparatifs pour pouvoir 
détruire le Fort Duquefne. Sur ces avis on fît mettre 
en marche les milices du Détroit & du Fort de 
Michili Makino , ainfi que les fauvages des environs; 
Ton détacha aufli quelques troupes de Québec : ce 
qui coraprenoit environ 1200 hommes, tant fauvages 
que Canadiens ^ il en refloit encore une partie au 
paifage de la rivière aux bœufs , qui n'a pu avoir 
part a llaf&ire dont il ell queflîon. 

Selon les perfonnes qui ont quelques connoifFan-» 
ces de ce pays , l'on prétend que fi l'on veut con- 
fcrver ce pofte , il faut y faire un établiffement plus 
confidérable & le mettre en état de pouvoir atten^ 
dre du fecours , qui ne peut être que très-long-tems^ 
à s'y rendre , tant du Détroit que de Niagara , qui 
font les polies les plus voifins. 

Affaire du 9 Juillet 175 J. 

^ On eut avis du Fort Duquefne , que les Anglois 
étoient partis pour venir le furprendre. Le Corn- 
mandantforma aufli-tot un détachement de ayo Fran-.' 
cois & 650 Sauvages pour aller à la rencontre de 
l'ennemi. 

Ce parti fe mit en marche le ^ à huit heure du 
matin & fe trouva à midi en prélence des Anglois , 
qui n'étoient également plus qu'atroislicues du Fort! 
On engagea raftaire fur le champ : le feu de l'artil- 
lerie ennemie fit reculer les nôtres par deux fois. M. 
de Beaupreau, Commandant, fur tué à la troiûéme 

Oiv 



JUcharge. lUf. Dumas le remplaça & s'acquîrni 
parfaitement bien de fon devoir. Nos François , 
foutenus des fauvaees , firent plier les Anglois , 
quoique fans artillerie: l'ennemi commença à le bat- 
tre en ordre de retraite , mais voyant que l'ardeur de 
nés gens y loin de fe rallentir , ne faifoit qu'aug- 
menter y enhardis par le fuccès , il fut obligé oe 
céder après quatre heures d'un feu très-vif. M. Dumas, 
a qui il ne reftoit que très-peu de François auprès 
de lui , ne voulut point s'engager à la pourfuite des 
«nnemis; il crut plusprudentde rentrer dans le Fort, 
mais le lendemain il chargea de cette expédition les 
fauvages du Détroit & ceux deMachilimakins : nous 
refiâmes donc maîtres du champ de bataille. 

L'on compte que la perte des ennemis monte k 
1500 hommes y 100 bœufs ,' environ 40orbevaux , 
leurs pavillons , leur caiile , leur artillerie , &c. 

De notre côté nous n'avons perdu que 3 officiers , 
5 foldats &: 15 fauvages : environ ao bleflés. 

Le II Août on marquoit que M. Dieskavv , Bri* 
gadier d'Armée , envoyé pour commander les trou^ 
pes quiontpalK dans i'Euadre de M. Dubois de b 
Motte , étoit en marche à la tête des bataillons de la 
Reine de deBéarn, pour aller fecourir le Fort Fré- 
déric fer le fleuve St. .Laurent. 

Le zèle a été fi grand parmi les habitans de Mon- 
tréal , que nul âge nul état , nulle raifon ne leur a 
paru pouvoir les oifpenferde fuivrece Commandant. 



N*.X; (Page 113. ) Sommaire de ce qui s'eft paffK 

pendant l'apparition 9* le fé jour de la flotte jingloife , 

comrnandée par V Amiral Havvke , fur les C^es 

d'jiunis ur de Saintonge ^ depuis le 00 Septembre 

juf qu'au 2 Oâobre 17 J7. 

JL/Emardi ao Septembre 1757 on battit la générale 
Rochefort , ï neuf heures du loir , fur Tapparitips 
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de la flotte Anjgîoife dans les Pertuis. Le Prudent Sk 
lé Capricieux , commandés par MM. Defgoutte & 
la Fillîere l*ainé , Capitaines de vaifleaux , étoicnt 
alors en rade ', ils travaillèrent ^ rentrer en rivierei 
ik yréuflirent. 

Le mercredi ai à é heures du foir autre générale, 
pour avertir que Tefcadre approchoit , qu'elle étoit 
compofée de i8 (*) gjros vailfeaux , 3 frégates , j8 
bâtimens , a galiotes a bombes & a brûlots. 

Le jeudi ai on vit arriver la formidable flotte vers 
les 6 heures & demie du foir près du Fouras. L'ifle 
d*Aix la cachoit : il ne s'en fallut pas de dix toifes 
que le premier vaiâeau ne Tabordât. M. Dupin de 
Belugarg , Capitaine de vaifleau j qui commandoic 
dans le fort de Fouras , y étoit alors occupé à faire 
les plattes-formes , dont quatre à cinq h'étoienc 
pas encore en état i- il n'y avoit alors que 1 50 hom* 
mes d'un détachement de Béarn&: autant de Bigorre^ 
& environ 700 gardes-côtes. Le Lieutenant-Colonel 
de Rouergue commandoit les trpupes qui étoient 
hors du fort. 

Le vendredi 13 , M. de Langeron , Lieutenant- 
Général , y arriva à fix heures du matin. Il fit venir 
le peu de troupes de la Marine & des Suiiï'es , qui 
compofoient un bataillon de 800 hommes , com- 
mandés par M. du Poyet , Capitaine de vaiffeau , qui 
étoit campé au Vergeroùx. On vifita . le matin un 
petit bois qui étoit entre le fort de Fouras &la 
redoute de Vergeroùx. Dans la même journée il 
fut" retranché avec une promptitude extraordinaire. 
Dès le matin douze des plus gros vaifleaux étoienc 
en rade , à l'endroit où mouillent ordinairement nos 
vâiâeaux : à midi & demi le Magnanime « l'un de 
leurs vaifleaux , s'échoua flir une roche qui eft vis- 
à-vis la batterie de l'ifle d'Aix : deux autres vaifleaux 
approchèrent aufli le plus qu'ils purent , & le feu du 
Magnanime fut fi vif, que la batterie de l6 canona- 

{^) Il y avoit 18 vaifl**»ijr , 4 fifégatcs , a gaUotci » a 
biUoC3 de %Q bâtimens df uaîirpoxts* 
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qjie commandoit M. de la Boucherie Froménteau , 
Lieutenant d'Artillerie, fut entièrement bouleverfée^ 
& les canonniers qui ne purent foutenir la mitraille, 
mirent ventre à terre , & M. de la Boucherie ne 
put les faire relever. Il y eut dans Taélion un canon- 
nier de tué , 7 à 8 bleues : M. de Puibernier , En- 
feigne de vaiffeau , reçut un coup de fufil dans la 
cuiffe & une contufion au viface. Un officier de 
milice qui commandoit xlans le rort , amena le pa- 
villon ; d'autres aflurenç qu'il fut coupé par un coup 
de canon , qui emporta la drifle. Quoiqu'il en foit , 
Tattaque du Fort & fa reddition n'ont duré que trois 
quar tsd* heure (*) . A fept heures du foirle Régiment 
Royal - Dragons fe rendit a Fouras : on craignoit 
avec raifon & épouvante qu'ils n'attaquaffent pas 
. Fouras v& n'entraffent en rivière, où les défenfes 
n'étoient point encore arrangées. S'ils avoient pris 
ce parti , nous étions perdus fans reffource , oc U 
ji'auroit pas étéqueftiondu Port de Rochefort. . 

Le famedi 04 ils ne furent pas plus entreprenans , 
& notre crainte augnientoit toujours. 

Le dimanche 25 elle fut poulTée àTextrême, 
parce que. la flotte fit une évolution : les plus gros 
vaifleaux , au nombre de neuf , refterent au mouil- 
lage de l'ifle-d'Aix & le refte de la flotte fe rangea 
devant le Platin d'Angoulin en ligne ; on difoit que 
. dans cette difpofition les gros vainëaux attaqueroienc 
Je Fort de Fouras & de l'ifle Madame , les autres 
Vs'empareroient de l'entrée delà riviere&que ceux qui 
étoient devant le Platin arrangeroient leurs troupesde 
débarquement fur leurs chaloupes & bateaux plats , 
& partiroiet)r de-là pour entrer en rivière & faire 
Jeurdefcenttf aii Platin i qu'ils s'y formeroient, cette 
partie n'étant gardée que par les Régimens de Béarn 
& de Bieprre^ , qui , n'étant point complets , avoient 
encore rournî 300 homtnes , le tout commandé par 
M. Routfâc : enfin il ii'ont rien tenté , & nous ne 
llevon^ notre falut qu'^ leur inaâion & Ma Pro» 
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vidence ; la flotte a demeuri toujours dans cette' 
pofuion jufqu'à Ton déparc. 

Le a6 , 27 â£ a8 9 qui étoient les plus fortes tna-i 
rées , avec un tems favorable furent employés par 
plulieurs de leurs chaloupes à fonder la côte , & nos 
forts les faifoient retirer , lorfqu'ils««6*approchoient 
à la portée du canon : pour-lors nous avions envi-^ 
ron 8000 hommes fur nos côtes ^ favoir , 3000 à 
Angoulin , commandés par . M. *de lloufiiac ; aooo à 
Fouras , par M. de Langeroa , ôc 3000 dans la Sain- 
tonge , depuis le travers de Tifle Madame jufquà 
Soubife ; îans compter ce qu'il pouvoit y avoir à 
Oleron & du côté de Brouage ôc M arènes ; ces. 
derniers étoiént commandés par M. de Surgeres* 
Nous étions pour-lors à Rochefort en afièz bon 
ûrdre. Il y avoit fur nos remparts 6a pièces de 
canons depuis 8 jufqu'à 36 livres de balle. 

Lé jeudi 19 une galiote à bombes s'approcha le 
plus qu'elle pût de Foras & y jetta cinq bombes , 
qui tombèrent à plus de lootoifesdu Fort. Nos 
deujp chaloupes canonnières , qui étoienr dans une 
petite ânfe de Fouras , comhiandées par MM. Beau- 
manoir & Féron , Enfeigne de vaifïèau du Port de 
Breft, s'avancèrent & tirèrent plufieurs coups de leur 
canon de 24 , dont trois portèrent à la galiote. Sur 
le fignal qu elle fit , il fe détacha une frégate ëc 
plufieurs chaloupes qui la remorquèrent ; elle étoic 
déjà à la bande : d'autres difent qu'elles ne firent* 
que l'accompagner. 

Le vendredi }ô , tout fut tranquille & demeuira 
dans la même pofuion , à la réferve des vaiîïeaùx* 
de guerre qui laiflerent la rade de l'ifle d'Aix & 
furent joindre tous ceux qui étoient to'ujotir'i& reftés ^ 
en ligne devant le Platin d* Angoulin, &t)n s'appercut^ 

Su'ils fe laifioient dériver avec le jufant dans larâde^ , 
eCh^f de.Haye : plufieurs petits bâtimens qui étoîeht 
reftés en rade de Tifle d'Aix , firent la même ma- ^ 
nceuvre ; enforte que la rade fe trouva fans aucuti ' 
bâtiment. Sur le iok oa slappeccut gu'une frégate 
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^evenoit ^ la voile ', elle refta quelque tems en tra* 
vers devant rifle. d*Aix. 

Le premier Oâobre ils évacuèrent avec un bon 
vent de N. E», lorfqu'il y avoit moins d'apparence 
de le croire , & dans la matinée difparurent entiè- 
rement. 

Le dimanche t. dudit mois , dès le matin le camp 
fut levé en partie , & nos troupes de marine , ainfi 
que les SuilTes , rentrèrent à Rochefort. 

On ne fait quelle route Tefcadre aprife ; ce [qu'il 
y a de certain c'eft qu'elle a difparu. 

Il y a apparence que la maifon du Roi , qui a 
commencé à partir le 29 , recevra contre-ordre en 
route, non pour s'en retourner , mais pour s'arrêter. 



traitement fait à la garnifm & aux hahitam 
de l'iJU d'Aix j par Us Généraux AngLois, 
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A garnifon a été faite prifonniere de guerre | 
le Régiment de' milices , les canonniers & matelots 
ont été embarqués fur la flotte Angloife , ainû que 
cinquante maçons qui étoient dans l'ifle pour les 
travaux^ du Roi : ce qui fait en tout 500 hommes. 

Les officiers d'artillerie & bombardiers ont été 
remis fur leur parole , & ne pourront fervir pen« 
dant toute la guerre. 

Les fortifications ont été rafées parles mines qu'ils 
ont fait jouer , où ils ont perdu cinq de leurs gens. 

Deux coulevrines & plufieurs mortiers , ainfi que 
la cloche du fort & celle de l'éelife , ont été em- 
barqués dans leurs vaifTeaux & ils ont cafié les tou- 
rillons aux canons qu'ils ont laiiTé. 

Les vivres qui fe font trouvés dans Tifle , appar- 
tenant au Roi , ont été donnés par les ennemis aux 
Siabitans,pour les indemnifer de leurs pertes , fott$ 

les conditions ^u'on ne les leur ôteroU pas aprèi 
leur départ. 



11$ ont auui donné environ ooco livres , pour £tre 
diftribuées auxdits habicans , en con&dération du 
dommage qui avoit pu leur être fait. 

Un matelot , qui vouloit violer une femme de 
rifle , en a été empêché par plufieurs officiers An« 
giois î ils l'ont fait punir a leur bord & ont bour-t 
fille entr'eux une fomme de 50 écus , qu'ils ont fait 
remettre à cette femme , pour Tindemnifer de lin- 
çcndie que la fureur de ce matelot avoit occaQonné 
dans fa maifon. 

Voici quel étoit l'état du port , lorfque les An- 
glois y font venus : on pourra juger des pertes que 
notre marine auroit faites. 

Vaijfèaux armés au Port de Rechefort y 
à là fin de 1756 & en 1757. 

ms des 
Va^Jfc^w^» Can, Command, DeJîinatioH. 

Le Due de M. d'Aubigny Chef A Louisbonig. 

Bourgog. 80 d'fifcadre. 
Le Gio^ M. Chavagn. Capit. A Looisbourg. 

ri eux. ; 74 de vaiiTeau. 
Le Florif" M. de Mai^eville , "^ Encore dans le port 

furu . 74 Cap. de Vaif- > fans armeixient& fans 

feaa. j matelots. 



Le Frudem 



}En loute pour Biejl 8c 
doit, dit-on» fc |oin» 
dre à Tefcadic de M, 
de Conflans. 
ÎA Bied , fait paitie de 
l'cfcadre de M de 
Conflans. 

X^ Dauphin ATDaitnbie . . . A Louisbouig. 

Royal 70 
Le Hardi 64 M. de la Touche le "> A la Martinique & à 

Vancr , Capit. ^ St. Domingue. 

i:infiexiblc, 6^ M de Tiliy , Capit. ^ A Louisbourg , de 

mort. vTefcadre de M. d« 

} Beaufrem«nt. 
Le Caqhi'- M. de la Silure , 

deux. ^4 jCapitaine. En toute pont Brcft. 

VEvMé 64 Ai. de la McrviUe, Id. A Louisbourg. 
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Noms dei 

V^JJ'taux, Can, Commandans, Deflination. 

* « -A m* 1 ^u 1- j "> Non encore lancé à 

Le Rat/on- M. le Chevalier de Z^,^^^ g^ ^-^ ^^ 

n^We. 64 p.ohan. 3 armement. 

i: Aigle. 5« A Breft. 

UÀluin. 50 

Le ^Târ- M . DuchafFaut , Capit. A Breft. 

mck, 50 

En Construction. 

- ,y_ / ") >es couples &la quille 

^ ^^P^^ ^ faits , mais non encore 



"'^'"- *^ ^ montés 



} 



■J A trois quarts faite , 
Lt BelloM. 30 J- mais encore (ur le 

J chantier, fans ouvriers. 

VOrion. 7}^ 
It'Aftrono- f 

me. 70 >ll 0*^** *^ P** encore queftion , oxdoB- 

Un Inconnu, 64 f nés & fur le papier feulement. 
La frégate la \ 
Revéche 30-^ 

Frégates. 

VHehnio' M. Dubos, Lieut.de 
ne. 26 Vaiffcau. 

VAifialan- M de Lizardais , C^' \ f^ft^^''^^^ i^^/ 

te. 34 pitaine. > tinique. 

Le Zéphîr, 50 M. de Beauchefne , Cap. 

_ r\- 7Défarmée & dcfti- 

La Diane, 30 ^^^^ ^^^^ ^^^ 

LA Fidèlle, 26 M. de Vaudreuil ^ 

Lieutenant. 
La Fripon- M. Bofcal de Real , 

ne, 24 Lieutenant En croiilcre. 

La Valeur, 20 

La Hyacin- M. Garnut , Cap. 7 Armée pour une 

tàe, de brûlot. 3 .eftination inconnue. 

F L U T E î>. 
VOutarde, i5 M Pingncft. A St. Domingue. 

La Fortune, M. Riouflfe , Lient. A l'ifle Royale. 

de Port. 
Le Rhinocéros» A une miffion inconnue. 

}En Angleterre, Vaif- 
fcau parlemen- 
taire. 
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Gabar&ES,oz/ Bàtimens de cabota^* 

X.a Chèvre, 
La Caille, 
I-a Perdrix. 
La Pie. 

Traversiers. 

Le Cormorand. Commande pai M. Soulaxd , officiel ble»« 
Le Saint-Jean. 

Chaloupes Carcassieres. 

'Vj4nguille, M. Feion , Enfcigne. 

It* Avemure, M. Beaumanoix, Idem; 

Etat des troupes à pajfer dans le pays d*Aums. 
Pégimens. Bat. Lieux où ils font. Dép.Arriv. àlaRoch 

Gardes Franc, a Taris. 29 Sept. 12 Oâobie. 
Idem. ' 2 Paris. i Oôcb. 14 

Gardes Suiffes % Paris. } Oôob. 16 

lÀmouJîn. . i Cacn. 27 Sept. i| 
Royal'Vaif' 

féaux . . 2 Valogne 2» Sept. 1$ 
Languedoc. 4Efc. St. Le. 2 Oftob. 17 
Houillon. . 2Bat. Mesieres 2S Sept t9 
GatdeS'dU' Corps VeifaLlles 30 Sept. 22 
Moufquetaires, Paiis i & 4 Oâob. 23 £r as 
Gendarmes & Che^ 

vaux libers. Veifailles. s Oôob. 26 

Grenadiers à 

çflcval Troyes, 5 Oftob. 27 



i'* w 



N**. XI. ( page 131. ) Chahfhn: fur Tair </c Jocotidt^ 

JIA.U lieu du Comte de Clexmonc - 
L'on devoit cette année 
Kommei Chiiftopht de Beaumont ^^) - 
Poui commander farmée. ' 
Plus brave qu'un Carcalfien (t) 
*. Q.ui jamais ne recule , 

Il eût fait à l'Hanovricn 
> Comme il fait à la Bulle. 



■■ 



(*) L* Archevêque de Paris. 

^(t ; Doreur de SorbQAne : on aonunolt aloxsla Sot» 
bonne CaicaUe. 



'ak 
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Sur M, de Clermont. 

jCLst-ce un Abbé ! TEglifc leienie. 

Un Général ) Mars l'a bien maltraité : 

Mais il lui refte an moins 1 Académie ; 

N*yfàt-il pas muet par dignité! {§) 

Qji'cft il enfi*n } Qiie foiv mérite eft mince ! 

Hélas ! j'ai beau lui chercher un talent ; 

Un titre augufte éclaire Ton néant . 

Four Ton malheur le pauvre homme eft un Prince. 



^utre. 

X. tA oiTiË cafque « moitié rabat, 
Clermont en vaut bic^p un antre 5 
Il ptêche comme un loldat, 
Et fe bat comme un apôtre. 



jiutre , fur l'air : Laire la lire lanlaire, 

Oavez- vous pourquoi l'on nottt bat f 
Le Général porte un rabat , 
Le Miniftre a Tes ordinaires : 
Laire la lire 4anlaire , 
Laire la lire lanla . 



Sur M. de Soubife. 

iJicuBisE dit la lanterne \ la naain : ^ 
J*ai beau chercher où diable eft mon armée J 
Elle étoit-là pourtant hier matin ; 
Me l'a-t-on prifè, ou l'aurois je égarée \ 
Ah! jfr perds tout, je fuis un étourdi: 
Mais attendons au grand joiir , à raidi ; 
aue vois-je , ô ciel î que mon ame eil ravie t 
Prodige heureux , !a voilà , la voilà. 
Ah ! vcntreblett , qu'cft-ce d»nc que cela \ 
Je me tsompots , c'cft l'armée ennemie. 



^$ } Il n'y fit point ée difco^^s à fa Kéccption, 



■ I m< 
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Vers fur M. de Soubife. 

douBiSE après Tes grands «zploits 
?€ut bicii un palais qui ne lui co&te gaeiei 
'Sa fiemme en fonrniroit le bois 

Et chacun lui |ecte la pièrte. 



JETusdeiiic combattant Bc d'eftoc fie de ttilU» 
Q.aelatt'uA an fort de la bataille, 
Vint lui dire nous avons pris. . • . 
Qjiii donc 2 Le Général Soubife. 
Ah ! morbleu • dit le Hoi , tant pit» 
Qu'on Iczetâche fans zemife. 



• • 



JCiM vain Tons vous flattes , obligeante Matquiîé » 
De mettre en beaux draps blancs le Généial Soubife 3 
Vous ne pouvez laver à force de crédit 
Xa tache qu'à fon front imprime fa difgrace l 

£t quoique votre faveur faife , 
En tout tems on dira ce qu'à préfent on 4it , 

Qpe fi Pompadour le blanchit , 

Le Roi de Frulfe le rcpafle. 



S 



ouBxsii agira prudemment 
£o yendant fon hôtel , dont il n'a plus que faire; 
Le Koi lui donne un logement " 
A fon Ecole militaire. 



Vtrs contre h F rince de Cltrmont , qui s*efi laij! battre. 

XvJloiTii plumet, moitié rabat, 
Auffi propre à i*un comme à l'autre , 
Ciermont fe bat comme un Ap6tre , 
XI fca ion Dieu comme i^ fç bat; 
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Chanfon à Voccafion d'une fête publique , oà la VilU 

ide Paris ) arrêta de marier des Jilles , fous la 
'révôti de M. de Bernage. 

VXracb à Monfieui de Beisage, 

On va bientôt, 
A maint joli pucelage , 

Donnei l'aflaut s 
Six cents c'eft {t nombie heuteux , 
^ Tivent le^ Gueux 1 

Tour entrer dans cette bande » 

Chaque Pafteur , 
A chaque fille demande 

Son fréquentcur ; 
Le mot eft neuf & necreax > 

Vivent les Gueux 1 

A concourir n'eft habile y 

Aucun métif, 
Il faut de la bonne ville » 

Etre natif s 
C*eft le lot des vrais badands » 

Vivent les fots! 

Deux cens écus font les dotes » 
, De ces tendions , * 

T compris habits U cotes» 

Et violons : 
Sans pâtés de Ferigueux, 
Vivent les Gueux ! 

Qu'il fera beau , ce me femble » 

Voir en un jour , 
. Tant d'amans unis enfemble» 

Faire à l'amour « 
Un facrifice joy eux , 

Vivent les Gueux ! 

Tais bien nettof et les rues » 

Cher Outrekain , (*> 
De peur que nos prétendues , 

Au pied poupin , 
Ne gâtent leurs foulieis neufs » 

Vivent les Gueux ! 

{*) Entrepceneux ch;u:gé du pavé dc$ mes. 
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Vont complettei cette fête» 

DeTOpéia, 
Notre Pïcvôt , bonne tête , 

Régalera , 
Ce bataillon d'amouxeiix» 

Vivent les Gueux î 

Sur un fi louable exemple » 

Gros financiers , 
Pour i^'hymen fondez un temple » 

De nos deniers , 
A nos dépens généreux,' 

Vivent les Gueux ! 
Vive Monfieur de Bernage» 

£t Ton Confeil > 
Vive ce Prévôt fi fage , 

Au. teint vermeil , " 

£t poux terminer nos voeux , 

Vivent les Gueux î 



Chanfon , fur l'air : Ces braves infulairts. 

JL oùk rafcr T Angleterre 
Kous avons dans notre Minifitrt 
Pcrrine ( f ) de ^ui le petc 
Kafoit dans le Yigan 
Proprement , &c. 



Chanfon , fur l'air : Voilà la différence, 

iN eus avons deux Généraux , (*) 
Qui tous deux font Maréchaux i 

Voilà la rcflemblance. 
L'un de Mars cft le favori , 
Et 1 autre 1 eft de Lbuis , 

Voilà la différence. 
Dans la guerre ils ont tous deux 
ïait divers exploits fameux , 

Voilà la relfemblance. 
A Vun Mahon s'eft foumis , 
Par l'autre i! eàt été pris , 

Voilà la différence. 



(\) M Pcrrine de Mora«, Contrôleur- Général & Miniftre 
de la Marine , fils d'un barbier du Vigan. 

(*)M d'Eftrécs 5^ M. de Richelieu. Cette chanfon fiU. 
faite c» 1 7 5 7 , lorfcjue U fécond remplaça le piemiet. 
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%tie poux etxx dans les combats , 
La gloiic eut toujours d'appas » 

Voilà la relfemblance. 
X*un contre les ennemis « 
X'autre contre les maris « 

Voilà La ditféience. 

D'être utile à notre Roi , 
Tout deux fe font une loi» 

Voilà la reifemblance. 
A Cythete l'un le fert» 
St l'autre fur le Vefez^ 

Voilà U dififérence. 

Cnmberland les craint tous deux • 
£t cherche à s'slotgaet d'eux » 

Voilà U reiTemb'ance. 
De l'un il fuit U valeur, 
pe l'autre U fuit l'odeur ,- (^) 

Voilà U di^xence. 

Dans un beau champ de Uuzieii 
On appérçoit ces guerriers , 

Voift la reffemblance. 
L'un a r^u les entaffer. 
L'autre vient 1er ramaffeiy 
Voilà la di€érenee. 



Scntimens d'un François fur VéUvation di VAbU 
Comte de Bcrnis à la pourpre. 

i^ANs doute Clément eft jaloux 

De réunir à Ton grade fublime , 

Ce tribut d'amour & d'eftime , 
<tue Ton prédéceifeur a mérité de nous. 

Son exaltation à peine eft déclarée , 
Qjie répandant fur nous Tes premières favenss f 

11 élevé Bcrnis à la pourpre facrée : 
Tcut-il mieux nous prouver qu'il veut gagner nos coeurs? 



(*) Le Maréckal de Richelieu cft infère d'odeurs. 
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Chanfotij fur l'air : Qu'on ne meparkplus de guerre^ 



A, 



.MGLOis ! ne partes pas fi vite , 

PccflcZ'VOus moins ; 
Vous avez fait courte viiîte 

Chez les Malouins. 
Que diront vos compatriotes ! 

Dans leurs cbanfons : 
Vous n'avez pas quitté nos côte» 

Sans Aiguillon. "* 

jipojlrophe au mieux compofé des corps poJpbUs^ 



ï 



uN DIGNES fuccefleurs de Batth & de Trouin ^ 
De quoi fert à l'Etat votre illuftre naiflance 2 
Ces néros roturiers ont enrichi la France , 
Et vous la céduifez à deux doigts à fa fin. (J^) 



N°. XII. ( Page I jo. ) Lettre d'm Intendant à 
un Maître des Requêtes. 

X OuT eft perdu , mon cher ami , les Intetidans 
font avilis, les Mat très des Requêtes font moins que 
rien ; on éteint toute émulation de s'avancer par de 
Targent ; on étouffe une pépinière de grands hom« 
mes ; en un mot , on prend des Secrétaires d'Etat 
par-tout où l'on croit trouver des gens capables de 
l'être : la grande naiflance , les plus grandes dignités 
ne feront qu'un droit de plus à ces places ; comment 



{*) Ces vecs contre les Officiers de la marine ont été 
ictits a^tès la défaite de M, de ConflaA»» 
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l'Etat pourroit-îl fubfifter ? Il faut un noviciat & 
dés degrés dans tous les états : autrefois un homme 
achetoit une charge de Maître des Requêtes ; il 
affiffoit , il rapportoit au Confeil ; montroit-il quel- 
que talent pour l'éloquence , on le faifoit Intendant ; 
c'étoit-là que commençoit Thomme d'Etat. Miniftre, 
ou plutôt Monarque dans fa province , il fe faifoit 
aux charmes du pouvoir arbirraiire , il s'aguerrifioit 
aux refus ; peu-a-peu , un homme s'élevoit au-def- 
fus des préjugés de citoyen , & après avoir établi 
des chemins , ftit & défait des portes de villes , 
parcouru des provinces , il arrivoit tout formé , fa- 
chant tout ; la guerre' , affez pour hafarder un pro- 
jet de campagne & défavouer un Général ; la Ma- 
rine , allez pour démentir un Militaire & en croire 
un Commis ; les Finances , affez pour demander 
de nouveaux impôts ; les Affaires Etrangères , affez 
pour reconnoître & entretenir les Ambaffadeurs. 
Souvent même également proore à tant d'emplois 
divers , on voyoit le même nomme pafler rapi- 
dement de l'un à l'autre , les remplir tous avec 
la même aifance & le même fuccès. 

Tout eft changé , mon cher ami , on appellera 
aux affaires de la Guerre un homme qui aura blanchi 
dans les combats , on le laiffera maître de récom- 
penfer dans les autres les mêmes ferviçes qu'il aura 
rendus dans fon tems ; ne fût-ce que par amour- 
propre , il ne manquera pas de les eftimer. 

Pour les Affaires Etrangères , avec un nom & du 
mérite, fans autre apprentiffage quel' Ambaffade chez 
nos voifins , des années dans le fecret de l'Etat , 
des négociations , un homme pousra influer dans 
les deltins de l'Europe, Il ne manquera plus que 
de tirer de la Marine quelqu'un de ces vieux guer- 
riers , pour l'entendre dire dans le Confeil avec un 
ton! d'autorité : cette Flotte que vous faites fortir 
n'eft pas à moitié équippée ; cesColonies dontvous 
parlez , je les ai vues ; cet Officier qu'on accufeou 
qu'on oublie , il a combattu à. mes cotés ; ce Com- 
migkire eft un infolent ; ce Commis ell un frif on^ 
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Vous Tentez bien , mon cher ami , tout le rfëfordre 
qui part de ce principe. Chaque Miniftre , parvenu 
par les fon^Hons de fon métier , portera dans fon 
Département Tefprit & l'amour de fon Corps ; au 
lieu que nous , qui ne tenons à rien , toujours neu- 
tres, toujours indifFérens , ne pourrons être fufpeâs. 
Les belles aâions , (i on les récon[^}enre toutes » 
vont devenir ruineufes , & le Roi, qu'on fervoit 
pour rien, n'eft pts aflez riche pour payer les mem- 
bres qu'on aura perdus a fon fervice. Par une fuite 
decefyftême, on,fupprimera les furvivances. Les 
foins , l'habileté des pères feront donc inutiles pour 
les enfans ; il faudra fuivre les mêmps traces , faire 
le même chemin , acquérir les mêmes talens. Que 
de tems perdu ! le brillant de la cour ne peut fe fou- 
tenir que par les affaires ; c'eft démontré. Si tout 
fe fait par juîlice , qui voudra payer le crédit ? Ma- 
dame ij^Ducheffe de va perdre cent mille écus 

par an , & fes amis à proportion. Ajoutez à tous 
ces maux l'orgueil & la fierté de cette NoblefTe , 
que nous avions le foin & Toccafion de moctifler. 
Qui voudra déformais languir dans nos anticham- 
bres & ramper devant nos commis ? . 11 faudra que 
Madame l'Intendante foit fort honnête , fi elle veut 
avoir des femmes ; Ci elle n'eft pas jolie , elle n'aura 
que des amans. Pour nous , quelle peut être notre 

Eerfpeclive ? A quoi bon chercher le fort & le foi- 
le d'une province ! A quoi fert d'en rendre le 
compte le plus flatté ; de dire toujours : le pays eft 
peuplé , les terres font fertiles , le commerce eft 
floriflànt ; augmentez les impôts , vous augmenterez 
l'induftrie.Tant de foins ne nous mèneront qu'à vieil- 
lir Intendant de juftice , police & finance. Monfei- 
gneur en province , à peine Monfieur à la cour. Avec 
tous ces beaux titres impofez quelque chofe de nou- 
veau , fût-ce pour le plus agréable de vos convives 
& le plus commode de vos amis , on criera , vdus 
emprifonnerez , le Commandant s'en mêlera ; vous 
1 D ^î » î^ gagnera ; vous ferez une, ordonnance , 
le Parlement la-caffera 5 vous^demanderez;des lettres 
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<te Cachet , vos confrères ne font plutf en plsçe'^ 
qiit vous écoutera ? Vous êtes bienheui:€ux , nion 
«mi ; vous avez appris à monter a cheval & à faire 
. des armes , au lieu d'apprendre votre droit. Vous 
êtes jeune , & nous avons la guerre. Pour moi , qui 
ne croyois pas plus avoir beloin du droit que de 
Tefcrime , je n'ai étudié ni l'un ni l'autre. Je m'en 
vais donc , comme un vrai fage , un philofophe , 
un enragé , nie retirer dans mon château : heurçu- 
fement que de mon règne j'ai fait faire un beau 
chemin pour y arriver^ Le pont n'étoit pas vis-à-vis 
l'avenue , j'en ai fait faire un autre beaucoup plus 
beau ; la maifon d'un particulier m'otfufquoit ; je 
l'ai culbutée : j'ai fait écréter une montagne & fauter 
un rocher : dix à douze hommes ont péri dans cette 
mine au bout de mon jardin : leurs femmes & leurs 
enfans m'ent fait^itié , je les ai fait mettre à l'hô- 
pital. Il me manque encore un champ pour ji^rondir 
mon parc , J'aurai bien le crédit de me le faire 
adjuger; c'eft bien la moindre chofe qu'on pu'iiTe 
accorder a un Intendant qui fe retire. Je vous con- 
feille de! vendre au plutôt votre charge, fi vous 
trouvez quelque fot qui l'acheté. Faites votre équi- 
page, foyezdes premiers en campagne ;*avec de la 
valeur & de la patience vous pourrez parvenir un 
jour aux honneurs & à la gloire que vous defirez , 
li tant eft que la gloire ôc les honneurs vaillent 
qu'on les defire , depuis que pour les obtenir il 
i^ut les mériter. 



N^XIII. (page 199. ) Nota. Ceft pour égalifer, 
• autant que. poflible , l'épai^Iëur des volumes , 
que nous nous trouvons obligés de renvoyer le 
/ contenu de ce N^. an Tome IV i où le com- 

mencement (e trouve placé à la page 280. 

Fin du Tome Xtoifamt, 



